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HISTOIRE 

DU REGNE DE 

LOUIS XIII. 

ROI de FRANCE et de NAVARRE, 

TOME SIXIEME, 

Contenant ce qui eft arivé de plus remarquable en 
France 8c dans l'Europe, depuis la première 
expédition de ce Prince en Italie, juf- 
v „ ques au Traité de Quierafque. 

In partibus fingulis tanti operis fatigari minime eonvenit. ^ 
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AVERTISSEMENT. 




ce qui a été dit dans 
la préface générale de cet 
ouvrage, on n'auroit ja- 
mais penfé qu'on dût fe 
trouver encore dans la né- 
ceflité de rendre raifbn de la longueur 
de l'Hiftoire du Règne de Louis XIII. 
Elle a été mieux reçue que le mérite mé- * 
diocre de l'Auteur ne permettoit de l'e£ 
pérer. Je parle fincéremenr & fans au- 
cune affe&ation de modeftieT^M". les 
Journaliftes de Trévoux ont prononcé à 
leur manière que c'eft une mi f érable pie- 
ce, & qu'il faut m' abandonner au mé- 
pris & à l'exécration du genre humain. 
On n'a pas tout-à-fait fi mauvaife opi- 
nion de foij avouons le ingénument. 
Mais on ne s'imagine pas aufli avoir fait 
quelque chofe d'achevé dans le genre 
hiftorique. L'Auteur fera toujours bien- 
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AVERTISSEMENT, 
aife de profiter des bons avis que les 
connoiflèurs équitables auront l'honnê- 
teté de lui donner. Et s'il ne corrige pas. 
certaines chofes que quelques perlonnes 
fèmblent trouver à redire, il ne refufe 
point de déclarer les raifons qui l'empê- 
chent de déférer à leur fèntiment , après 
y avoir férieufement penfé. Si les Jéfui- 
tes du Journal de Trévoux euflènt bien 
voulu, je nedis pas retrancher leurs ma- 
nières pédantefques & malhonnêtes i ce 
lëroit trop éxiger d'eux -, mais marquer 
feulement en paflànt, pourquoi cette 
Hiftoire eft fi miferable à leur goût , on 
•n'auroit fait aucune difficulté de profiter 
de leurs avis. Du moins, onleurauroit 
expliqué , fans dire comme eux des in- 
jures groffieres , pourquoi l'Auteur croit 
devoir continuer de la manière dont il a 
commencé. Rien n'obligeoit ces bons 
Pères à parler d'un ouvrage, duquel ils 
né croient pas devoir donner l'extrait. 
Pourquoi donc venir m'outrager de 
aïéte de cœur, à propos de leur M; de 
. Remi ? Je ne m'en mets pas autrement 
en peine. Il y a long- temps que les Ecri- 
vains , qu'il plaît à la Socie té de lâcher 
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AVERTISSEMENT, 
pour fes raifons particulieres,ne font plus 
capables de flétrir la réputation de ceux 
qu'ils attaquent à tort & à travers. 

J'avoue qu'après un pareil traitement, 
j'ai été un peu furpris de me voir tant é-' 
pargné dans un des derniers Journaux , 
où l'on a mis quelques reflexions pour 
aflroiblir l'autorité des Mémoires de Var- 
gas que j'ai donnez en François. Si celui 
qui a compofé les premiers Journaux de 
Trévoux , ou du moins fait les extraits 
des lettres de Hollande , eft le même que 
l'Auteur des Remarques fur les Mémoi- 
res de Vargas , je ferai tenté de croire 
qu'il eft plus fenfible à ce qu'on nomme 
la gloire du Roi de France , & à la répu- 
tation de la Société , qu'à ce qui ren verfë 
la prétendue infaillibilité de l'Eglifé de 
Rome dans fon dernier Concile univer- 
fel. Il y a beaucoup d'aigreur & de cha- 
grin dans un endroit, & l'autre eft mo- 
déré. Quoiqu'il en foit , je fài bon gré à 
VA uteur des Reflexions fur les Mémoi- 
res de Vargas , d'avoir dit fa penfée en 
honnête homme. Ses remarques ne pa- 
roiflênt ni fortes, ni convaincantes. Je 
dis plus : elles font foibles & peu capa- 
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AVERTISSEMENT. I 
bles de faire impreflion fur ceux qui li- 
fent fans préjugez & avec difcernemenr. 
Je ne manquerai pas d'y répondre à la 
première occafion qui s'en prefèntera. 
Puis qu'après trois ou quatre ans , on a 
trouvé fi peu de chofes à dire contre Var- 
gas , rien ne nous preflè de le réfuter. 
L'autorité de cet irréprochable témoin 
de ce qu'il a vû, ne court encore aucun 
rifque. , 
Ce M. de S. Remi dont je viens de I 
parler , voulant félon lea apparences plai- I 
re à fon maître > qui arivoit à la Haïe 
en qualité d'Ambaflâdeur du Roi de 
France auprès de Meilleurs les Etats Gé- 
néraux des Provinces - Unies , dans le 
temps que le premier volume de cette 
Hiftoire faifoit du bruit en Hollande , 
par le zele impétueux & ridicule d'un 
certain homme qui non content des'ê- | 
tre élevé à la dignité de Concierge & de 
Jar dinier en chef d'une ou deux maifons 
du feu Roi de la Grande Bretagne , pré- 
tendoit encore faire l'homme important 
& d'une extrême prévoiance dans les af- 
faires d'Etat: M. de S. Remi, dis -je» 
* s'avifa de parler de moi dans la préface 
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AVERTISSEMENT. 

vre. Si certaines gens le lifent, c'eft que la 
corruption naturelle du cœur de l'hom- 
. me, fait aimer la médifance & la fatire. 
M. de S. Rémi ne s'explique pas davan- 
tage. Une préface doit être courte. Il 
développera peut- être ce qu'il y a de 
bon & de malin dof\s mon Hifioire, 
quand il en fera venu au règne de Louis 
le Jufte , & fur tout à celui de Louïs le 
Grand. M. de S. Remi s'eft engagé 
d'honneur à fa Majefté Très-Chrétien- 
ne de faire de fon mieux en cette occa- 
fion. Il ne delèlpere point de contri- 

• buer à h gloire immortelle dugrandà* 
invincible Monarque. Le rare mérite des j 
.gens d'efprit déjà choifis & gagez pour 
tranfmettre à la pofterité les merveilles 
inouïes de fon règne , ne détourne pas 
M. de S. Remi de fe fignaler aufli par 
une Ci noble entreprifè. Horace avoir 
peur que les forces ne lui manquaflênc 
s'il (è mettoit à chanter les louanges I 
d' Augufte. M. de S. Remi fe fènt > grâces \ 
à Dieu , les poumons aflèz forts pour en- ; 
tonner la trompette. Plus courageux , 
ou plus habile que les beaux efprits de I 

. la Cour de l'Empereur Romain , il ne 
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AVERTISSEMENT, 
craint point de flétrir les lauriers de 
Louis le Grand en y mettant la main. 
M. de S. Remi n'en fera pas fi-tôt là. 
Il faut avoir patience. Je veux bien ce- 
pendant me juftifier du reproche gêne- 
rai de malignité. Mais venons aupara- 
vant à un autre que M. de S. Remime 
fait aufïï. C'eft que PHiftoire du Règne 
de Louis XIII. compofée , dit il , fur les 
Mercures & fur les Gazettes , aura du 
moins trente volumes. 

Avant que de parler de cet air dédai- 
gneux» n'auroit-il pas été à propos de 
prévoir fi celui qu'on attaque , ne pou- m 
roit point avoir lu au moins le premier 
volume de la collection des Hiftoriens 
de France, donnée par Du Chefne ? M. 
de S. Remi n'a pas trouvé d'autres ori- 
ginaux , pour écrire fa curieufe & fin- 
cere Hiftoire des Rois de la première 
Race. Il a dû fe contenter de ceux, fur 
lefquels Adrien Valois , le P. Le Coin- 
te , Mezerai & Cordemoi ont travaillé. 
Et quels font ces originaux? La mé- 
chante Chronique d'un ancien Mona- 
ftére $ je ne (ai quel lambeau de la Lé- 
gende d'un faint, ou d'une vie fort mal 
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d'une Hiftoire des Rois de France de 
la première Race. L'ouvrage imprimé 
en Hollande , fut dédié en grande pom- 
pe à fa MajeftéTrès-Chretienne, &les 
flatteries les plus baflès & les plus con- 
traires à la vérité j ne font pas épargnées 
dans l'Epitre dedicatoire. On s'atten- 
doit bien qu'un Livre dont l'Auteur die 
rondement qu'il ne met Louis XIV. au 
rang des bons & des grans Princes , ne 
* lèroit pas fort bien reçu chez l'Ambaf- 
fàdeur de France à la Haïe. Mais rien 
n'obligeoit M. de S. Remi d'en parler 
' dans fa préface. L'endroit où je fuis fi- 
ché, eft tellement poftiche, que fi on 
le retranche , la préface n'en eft ni moins 
fuivie, ni moins complète. Cela me 
donne à penfer qu'on l'avoit apportée 
toute faite de Paris , & que M. de S. 
Remi voiant que le livre de M. Le VaË 
for faifoit du bruit, on crut devoir dire 
quelque chofe pour décrier l'Auteur & 
l'ouvrage, contre lefquels M.deBriort 
étoit fort en colère. 

Si on avoit envie de me produire fur la 
(cène, il falloir m'y amener un peu mieux. 
J'entre je ne fai comment, à propos du 
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AVERTISSEMENT, 
desintereflèment & de la fincérité , donc 
M. de S. Remi fait profeflion à la tête de 
THiftoire des Rois de la première Race 
en France. Grand & merveilleux coura- 
ge de M. de S. Remi ! Il découvrira fans 
déguifement & fans flatterie les bonnes 
& les mau vaifes qualitcz de Clovis & de 
les décendans, à la réputation defquels 
nulle perfonne du monde ne prend inté- 
rêt. Une chofe embaraflè feulement M. 
de S. Remi dans fa proteftation de fincé- 
rité. C'eft que tous les Hiftoriens par- 
lent comme lui. L'Auteur même de % 
VHifloire du Règne de Louis XIII. fe 
ficque d'être fine ère. Me voila donc en- 
fin placé dans la préface de M. de S. 
Remi. Et pourquoi ne me picquerai- je 
pas de fincérité auflï bien que les autres? 
Ilmefemblequejenemanque pas de ce 
côté-là. On me blâme de parler trop 
franchement. La droiture & la fincérité 
queM.de S. Remi veut avoir au regard 
mêmes de ceux qu'il attaque, l'obligent 
à reconnoitre de bonne foi , que je puis 
bien avoir rat/on en quelque chofe. Mais 
à fbn avis , il y a généralement plus de 
malignité que de fincérité dans mon li- 
vre. 
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AVERTISSEMENT, 
d'emploier moins d'un volume à les ra- 
conter. Pour éviter cet inconvénient 
frivole , faudra-t'il fupprimer la moitié 
de ce que les gens raifonnables fouhai- 
tent qu'on leur développe ? Le volume 
que je donne à prefent ne contient pas 
trois années entières. Mais il y a des e- 
vénemens fi extraordinaires & fi curieux, 
que j'ai cru devoir les raconter dans 
leur jufte étendue : la guerre de Man* 
touë j les deux expéditions de Louis 
XIII. aux portes de l'Italie > la prife de 
Pignerol par le Cardinal de Richelieu* 
Cazal deux fois afliégé , & deux fois fe- 
couru i les Ducs de Savoie & de Man- 
touë prefqu'entiérement dépouillez 
de leurs Etats , l'un par le Roi 
de France , & l'autre par l'Empe- 
reur & par le Roi d'Efpagne -, deux ou 
trois aftions confidérables dans le Pie- 
mont j où le Duc de Montmorenci figna- 
le là valeur j la fameufe Diète de Ratis- 
bone, oùlecommandementgenéraldes 
armées de l'Empereur eft ôté à Valfteinj 
la décente du Roi de Suéde en Allema- 
gne & la rapidité de lès premières con- 
quêtes j la réduction de toutes les villes 
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Reformées du Languedoc ; la refiftance 
duDuc (JeRohan attaqué par trois armées 
différentes -, les premières brouilleries du 
Cardinal de Richelieu avec la Reine Mè- 
re & avec le Duc d'Orléans qui fort du 
Roiaume -, les reconciliations feintes -, 
l'extrême maladie du Roi à Lion j la for- 
tune du Miniftre fur le point d'être ren- 
verféej les grans éclats de la Reine Mè- 
re contre lui j la necefllté qui lui fait pren- 
dre le parti de fe retirer de la Cour -, la 
manière dont il s'établit mieux que ja- 
mais dans l'efprit du Roi , ce qu'on nom- 
ma la journée des T>uppes } une paix con- 
clue à la tête de deux armées qui com- 
' mencen t à (è battre > le Maréchal de Ma- 
rillac arrêté prifonnier au milieu d'un 
camp où il commande -, la féconde fortie 
du Duc d'Orléans hors de la Cour , & 
hors du Roiaume, après que Richelieu 
avec lequel il a rompu ouvertement , l'a 
fait pourfuivre à main armée par le Roi 
jufqucs en Bourgognes l'emprifonne- 
ment de la Reine Mere à Compiegne & 
fà retraite dans les Païs-Bas 5 plufieurs 
perfonnes confidérables de la Cour arrê- 
tées, reléguées» ou obligées à s'enfuir} 
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AVERTISSEMENT, 
faite & remplie de contes impertinens. 
On foutient à M. de S. Remi que l'Hi- 
ftoire du Règne de Louis XIII. eft com- 
pofée fur des mémoires } dont le moin- 
dre fe trouvera plus judicieux & plus 
certain , que le meilleur de ceux dont 
il s'eft fervi , pour écrire la fienne. Je 
mets en fait que de toutes les piéceUa- 
maflees par Du Chefne > il n'y en a pas 
une qui foit plus fupportable en ion 
genre , que le Mercure François l'eit 
dans le n'en. Le moins eftimable de tous 
les Auteurs que je cite , écrit mieux & 
mérite plus d'être cru , que le grand E- 
crivain que M. de S. Remi a dû pren- 
dre pour fon premier guide. Je parle de 
Grégoire de Tours , homme fimple , 
crédule , & d'un difcernement plus que 
médiocre. Quelle certitude y a-t'il en- 
core dans l'Hiftoire de cet Evêque ? Le 
P. Le Cointe prétend & prouve par plu- 
fieurs manufcrits anciens que les Moi- 
nes copiftes y ont ajouté une infinité 
de choies. On ne blâme pas M. de S. 
Remi d'avoir fuivi Grégoire de Tours. 
Il n'y a pas de meilleurs mémoires. Ce- 
pendant je pourois reprocher avec plus 

* 6 de 



AVERTISSEMENT, 
de fondement à M. de S. Remi , que 
fon ouvrage eft compofé fur de miféra- 
bles chroniques & iur des Légendes 
prefque toujours fabuleufes , qu'il ne 
me reproche que THiftoire de Louis 
XIII. eft: faite fur les Mer cure s & fur les 
Gazettes. On fait bien pourquoi je cite 
\e*Mercure François. Il rapporte les 
EdicSj les Déclarations } les Manife- 
ftes , & les autres a&es publics. 

Mais vôtre Hiftoire fera de trente vo- 
lumes. Peut-être que M. de S. Remi ne 
fera pas tout-à-fait heureux dans façon-' 
jeclure. Et quand il leferoit} fi je trou- 
ve dans les trente -trois années du rè- 
gne de Louis XIII. d'aflèz grans evé- 
nemens» des intrigues , & des négocia- 
tions aflèz curieufes pour remplir tren- 
te volumes 5 doit - on trouver étrange 
que j'en faflè autant? Je vôi des gens 
qui demandent d'abord , combien y a- 
fil d'années dans ce nouveau volume ? 
Ne vaudroit-il pas mieux s'informer, 
quelles affaires l'Auteur raconte, & (i 
elles méritent d'être fçuës ? Telles cho- 
ies peuvent ariver en un an , & même 
en fix mois, qu'il ne feroit paspoffible 
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les pourfuites commencées auParlement 
de Paris contre le Cardinal à la requête 
de la Reine Mere & du Duc d'Orléans; la 
liberté de cette Compagnie violemment 
opprimée -, Enfin la conteftation fur la 
fucceffion aux Etats de Vincent Duc de 
Mantouë terminée par le traité de Quié- 
rafque. Voila certainement aflèzdema- 
! tiére pour un volume qui ne contient 
que cinq livres. Cependant les événe- 
mens que je viens de marquer & quel- 
ques autres , font arivez dans l'efpace de 
deux ans & demi. . La même chofe s'eft 
déjà trouvée au fécond volume. Il a fal- 
lu fe contenter d'y rapporter ce qui s'eft 
pafle en moins de trois ans depuis l'ou- 
verture des Etats Généraux , jufqu'au 
premier éloignement de la Reine Mére à 
Blois. 

Ce n'eft point le reproche de M. de S. 
Rémi, qui m'engage à cette juftification. 
IS'il étoit le feul qui eût paru furpris., 
lou mécontent de la longueur de mon Hi- 
Iftoire j je me feroisauflî peu mis en peiné 
de fa mauyaife humeur, que des injures 
oui m'ont été dites à l'occafion de fa pré- 
face. Mais puifque des perfonnes que 
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AVERTISSEMENT, 
j'eftime & que je révère , femblent fê 
plaindre de ce que je fuis trop diffus , re- 
prefentons leur nos raifons. Si elles nous 
en oppofent de meilleures après cela 9 
non feulement on fe corrigera dans la 
fuite., mais encore dans une nouvelle é- 
dition des volumes qui ont déjà paru. Je 
prie très-humblement ces Meflîeurs de 
confiderer que je ne me fuis jamais borné 
à la vie de Louis XIII. ç'a toujours été 
mon deflèin de rapporter tout ce qui eft 
arivé fous Ion règne, de plus remarqua- 
ble dans toute l'Europe. J'ai dit pour- . 
quoi j'entreprenois une Hiftoire généra- 
le en quelque manière. Dans la fituation 
où fe trouvent depuis long- temps les 
Princes Chrétiens , les uns au regard des 
autresj il n'efl: plus pofiîble de donner un 
récit complet & intelligible des affaires 
d'u ne des grandes Puiflàn ces > fan s entrer 
dans quelque détail de ce qui fe pafle dans 
les Cours alliées , oujaloufesde iâ gran- 
deur & de fa prospérité. Une des princi- 
pales maximes de la politique du Cardi- ■ 
nal de Richelieu , tirée des Efpagnols , 
c'eft d'entretenir une négociation perpé- 
tuelle dans toutes les Cours, & particu- 
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liérement à celle de Rome qui fe rend 
comme la médiatrice entre tous les Sou- 
verains de fa communion. Voila en par- 
tie pourquoi THiftoire d'une Couronne 
efl: tellement liée avec celle des autres , 
qu'il efl: fort difficile, pour ne pas dire im- 
poffible, de l'éclaircir féparement. 

Une narration de ce qui efl: arivé de- 
puis peu remplit toujours plus d'efpace , 
que celle de ce qui s'eft fait plufieurs fié- 
cles auparavant. Les quinze premiers li- 
vres de Tite Live renfermoient quatre 
cens quatre-vingt huit années de laRepu- 
blique de Rome, &les quinze (ùivans 
n'en contenoient que foixante-trois. Il en 
étoitdemême à proportion dans lerefte 
de l'ouvrage. Plus Tite Live approche de 
fon temps, & plus fbn récit efl: long & cir- 
conftancié. Nous le voions dans les fom- 
maires qui nous reftent de chaque livre. 
Tacite le plus concis de tous les Auteurs, 
en u(è de même. Un livre de fes Hiftoires 
renferme beaucoup moins de temps 
qu'un des Annales. Pourquoi cela ? Ou- 
tre que fous les courts règnes de Galba, 
d'Othon , & de Vitellius , il y eut des ré- 
volutions qui ne fe pouvoient raconter 
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AVERTISSEMENT, 
en moins de livres , Tacite avoir peut-être 
encore des mémoires plus amples 5 du 
temps des fix derniers Céfars , que de ce- 
lui des cinq precédensj les volumes de fes 
Hiftoires (è trouvèrent ainfi plus longs & 
plus diffus que ceux des Annales. Lamé- - 
me chofe fe rencontre dans les Auteurs 
modernes. Ceux qui entreprénent l'Hi- 
ftoire générale d'une nation , s'étendent 
plusàmefure qu'ils approchent de leur 
liécle : Et l'Ecrivain qui raconte feule- 
ment ce qui s'efl: pafie de fon temps , ou 
bien un peu auparavant > eft plus long 
qu'un compilateur des evénemens des 
fiécles reculez. La belle Hiftoire de M. 
de Thou n'efl: pas de foixante ans. Com- 
bien y a- t'il de gros volumes? Celle de 
Suéde par le favant & judicieux Puffen- 
dorf, Auteur aflez concis,renfermevingt- 
quatre ans.C'eft un ample volume à deux 
colomnes d'un cara&ére menu. Que 
fi on veut bien confidérer maintenant 
le nombre & la groflèur des livres, dont je 
dois donner des extraits , on verra que je 
ne puis gueres me reflêrrer. Il y a huit vo- 
lumes des Mémoires de l'Abbé Siri. Et 
puifque mon ouvrage n'eft compofé que , 
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AVERTISSEMENT, 
fur les Mer cures, félon l'oracle prononcé 
par M. de S. Remi , je dois extraire vingt- 
. cinq volumes du Mercure François. A- 
joutez à cela les divers memoires^les dif- 
férentes vies de Louïs XIII, du Cardinal 
de Richelieu, de Lefdiguieres,de du Plet 
iis-Mornai , d'Epernon, de Montmoren- 
ci j de Toiras , de Guébriant , de GafTion , 
& plufieurs autres. Quel nombre de volu- 
mes tout cela ne fait-il pas , (ans y com- 
prendre les Hiftoires des païs étrangers» 
dont je tire encore différentes choies? On 
me fera plaifir de m'apprendre le fecrec 
d'être court * & décrire une Hiftoire in- 
telligible & bien circonftanciée , où l'Au- 
teur n'omette rien de ce qui fe trouve de 
curieux & d'eflèntiel dans les mémoires 
fur lefquels il a travaillé. J'avoue que je 
ne le (ai pas. Bien des gens voudroient 
qu'on dît en un ou deux volumes, tout ce 
qui eft neceflàir,e pour inftruire & pour 
divertir le lecteur. Cela eft-il poflïble ? 

Le monde fait communément une au- 
tre injuftice aux Auteurs. Chacun vou- 
drait qu'on écrivît pour lui feul en parti- 
culier , & qu'on mît precifément dans un 
ouvrage ce qu'il eft bien aife de lire & 
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AVERTISSEMENT, 
d'apprendre. Les uns ne fe Toucient pas 
de ce qui s'eft pafle hors de France,les au - 
très l'aiment davantage.il y a des perfon- 
nes à qui le mélange plait. Comment 
peut-on contenter entièrement des eoûts 
fi différens ? Un homme des plus judi- 
cieux de nôtre temps., a raifon de dire que 
fi un Ecrivain veut fe régler fur la bizar- 
rerie & fur la diverfité du goût des lec- 
teurs , il retranchera tout ce qui eft dans 
fon ouvrage > ou bien il le laiflèra tel qu'il 
eft. Vous rencontrez des gens qui font à 
peu près contens de vôtre livre entier : il 
n'y faut donc pas toucher. Que fi vous 
vous mettez à corriger , ou bien à retran- 
, cher ce que celui-ci &c celui-là ne goû- 
tent pasj il ne vous reftera plus rien jQuel- 
ques uns le plaignent de ce qu'il y a trop 
de pièces inférées dans cette Hiftoire. Ils 
ne voudroient ni harangues directes , ni 
lettres ni mémoires drejîèz pour le con- 
feil , ni inftru&ions données aux Ambaf- 
iàdeurs, ni détail de négociation. Tout 
cela fe trouve ailleurs : Pourquoi le rap- 
portez-vous ? Pour vous épargner la pei- 
ne de le chercher. Les harangues & les 
lettres qui fe lifent dans Salufte,dans Tite 
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Live, & dans Tacite, fè rencontroient 
peut-être dans les Auteurs , ou dans les 
mémoires fur lefquels ils ont travaillé. 
Cela les a-t'il empêchez de tourner ces 
pièces à leur manière & de les mettre 
dans leurs ouvrages ? D'autres croient au 
contraire que c'eft ce qu'il y a de plus a- 
greable & de plus utile dans une Hiftoire. 
Ils ont raifon à mon avis, & leur goût 
me paroit meilleur. 

Faudra-t'il le repeter fans cefiè ? une 
fimple narration , n'eft pas une Hiftoire, 
à proprement parler , mais une Gazette. 
L'Hiftoire c'eft une pièce d'éloquence, 
où la vérité des evenemens doit être rap- 
portée d'une manière propre à inftruire 
& à divertir le le&eur. Il y faut de la va- 
riété, de l'art, duièl, & de l'ornement. 
C'eft pourquoi les anciens y ont inferé 
des lettres , des harangues , des traitez 
de paix , des digreffions fur l'origine des 
peuples , fur leurs mœurs , & fur leur 
gouvernement civil & militaire. Une piè- 
ce inférée dans l'Hiftoire , une digreflion 
ne font pas inutiles , dez qu'elles fe trou- 
vent longues. Il faut voir fi le lefteur n'en 
eft ni mieux inftruit,ni mieux régalé,pout 
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AVERTISSEMENT, 
ainfi dire. En ce cas , Tune & l'autre dot- ! 
vent être fupprimées. Autrement, el- 
les ont leur ufage , & c'eft un ornement 
au livre. Un récit trop uniforme ennuie 
& dégoûte. Les harangues , les lettres > 
nemoires , font une agréable variété. 
On y apprend les diverfes circonftances 
d'une affaire , les motifs de ceux qui l'ont 
entreprife, les manières & les intérêts 
des Princes ou des Republiques avec 
qui les Ambafladeurs ont négocié. J'ai 
rapporté aflèz au long, par exemple , les 
négociations du Marquis de Cœuvre & 
du Maréchal de Baflbmpierre chez les 
Suiflès , à l'occafion de l'affaire de la Val- 
teline. Quelques uns en ont grondé. Je 
prie les perfonnes équitables , de me dire 
fi elles n'ont pas eu du plaifir à lire ces'pié- 
ces, & fi on n'y a rien appris de nouveau. 
Si cela eft, j'ai eu raifon de les inférer. 
J'aurois pû ôter du volume que je donne 
les lettres écrites dans le grand démêlé de 
Marie de Medicis & clu Duc d'Orléans 
avec le Roi Louïs XIII. & le Cardinal de 
Richelieu.Onauroitpû fupprimer enco- 
re les requêtes de la mere du Roi, & de 
l'héritier prefomptif de la Couronne au 
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AVERTISSEMENT. . 
Parlement de Paris a pour demander juf- 
tice contr'un Miniftre arrogant qui per- 
fecutoit& opprimoit les premières -per- 
fonnés du Roiaume. Mais cette affaire eft 
fi finguliére & fi curieufe , que j'ai dû fup- 
pofer qu'on fèroit bien aife de la voir ici 
dans toute Ton étendue. 

Il eft vraifemblable , & même certain 
queThucidide>Salufte, Tite Live , & les 
autres ont compofé du moins la plus 
grande partie des difcours que nous 
trouvons dans leurs Hiftoires. Ils y font 
parler les gens 3 comme ils auroient parlé 
eux mêmes en pareille occafion. Ces dif- 
cours font eftimez les plus beaux mor- 
ceaux de leurs ouvrages , quoique ce 
foient peut-être des fiftions. Et ce n'eft 
pas fans raifon. Outre qu'il y a des traits 
d'éloquence vift & furprenans , on y 
trouve d'excellentes maximes de Morale 
& de Politique. Si les harangues , les let- 
tres , & les autres pièces que je rapporte, 
font inférieures en beauté àcelles des An- 
ciens , elles ont du moins l'avantage d'a- 
voir été certainement écrites ou pronon- 
cées. Ajoutons même hardiment qu'el- 
les contiennent des maximes autant & 
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plus inftrudtives que les autres , par rap- 
port à nos mœurs & au gouvernement 
prefent des Etats.Convaincu par ma pro- 
pre expérience que la variété fait un des 
principaux agrémens de l'Hiftoire, j'ai 
pris une liberté , dont je ne trouve pas 
d'exemple chez les Anciens. C'efl: de co- 
pier & de tourner à ma manière le récit 
même de l'Auteur qui me fournit une 
circonftance , comme du Duc de Rohan, 
du Maréchal de Baûompierre , de Pon- 
tis j & de quelqu'autre , quand il m'a fem- 
blé que leur témoignage rendrait la cho- 
ie plus croiable ■> ou que ces Meilleurs 
racontoient une circonftance avec plus 
de naïveté .& d'agrément que je n'aurois 
pû faire. Il en eft fouvent de PHiftoire 
comme du Théâtre. Un changement 
d'A&etir & de fcéne plaît & délaiïè.On 
aurait pû abréger la narration des autres: 
mais j'ai eu peur qu'elle ne fût moins di- 
vertiflànte. On blâme Tite Live d'avoir 
traduit mot à mot de beaux & grans mor- 
ceaux de Polybe , & de ne l'avoir cité ' 
qu'une fois avec un éloge allez froid. J 'ai 
voulu éviter ce défaut , faire honneur à> 
ceux qui me fourniflènt de curieulès par- 
ti cula- 
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AVERTISSEMENT, 
ticularitez. Enfin fi on fè donne la pa- 
tience d'éxaminer pourquoi j'ai voulu 
mettre certaines chofes, on trouvera que 
j 'ai eu une raifon pertinente. Ceci fera dit 
par rapport à la France } où ce qui regar- 
de l'Hiftoire& le gouvernement des au- 
tres pais , eft aflèz recherché } Et cela fe- 
, ra plus amplement expliqué pour con- 
tenter la curiofi té des étrangers;, qui 
veulent connoitre éxa&ement les affaires 
de France. On ne peut pas mereprocher 
que l'envie de plaire à diyerfes gens , me 
fait écarter de mon fujet. J'avertis au 
ftontifpice de chaque volume que je ne 
me borne pas uniquement à Louis XIIL 
Je fais l'hiftoire de ce qui eft arriyf du-, 
rant fon règne s & n on pas fa vie. . , ; ; ; £ 
[' Venons maintenant à la malignité 
dont certaines gens m'accufcnt, J e ne 
parle ni de M.deS.Remi, ni des Rêve- 
rends Journaliftes de Trévoux , qui m'a- 
bandonnent avec un fpurcil vraiment Je-, 
fuitique > au mépris & à l'exécration du 
genre humain. Il eft aflèz yifible que le. 
chagrin de ces injuftes & malhonnêtes 
cenfeurs V vient principalement de ce 
' que je parle du Roi de France autrement 
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AVERTISSEMENT; 
que fes flateurs , & peut-être encore de 
ce que la Société fe trouve aflêz maltrai- 
tée en quelques endroits des Volumes 
precedens. Je veux bien me juftifier fur 
l'article de fa Majefté Très-Chretienne , 
& fur celui des bons Pères Jéfuites. Mais 
je doi6 répondre premièrement à l'ob- 
jeftion générale de malignité. Je croiois 
l'avoir fuffifamment prévenue dans la 
Préface mife à la tête de cet ouvrage. Il 
n'en eft pas de l'Hiftoire d'un Etat , où le 
gouvernement arbitraire » parlons plus 
rondement , où la tirannie s'établit^, 
comme de l'Hiftoire d'une République 
naiflànte , ou qui fait encore fes premiers 
progrés. Vous trouverez ici de frequens 
éxemples de vertu > & là ils feront fort 
rares. Qu'y a-t'il de bon à dire de ces 
Courtifans uniquement occupez à . s'a- 
vancer par la flatterie y où par une" lâche 
complaifonce aux inclinations les plus 
corrompues du Prince , ou de fon Mini- 
fixe ? Ces Mefîieurs peuvent bien avoir 
de la bravoure , de l'expérience^ & de 
l'habileté dans l'Art militaire, ou de ces 
fâuflès vertus fans le/quelles on n'oferoit 
fe montrer dans le monde. Mais une pro- 
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AVERTISSEMENT, 
bité folide,il eft prefqu'inutile delà cher-* 
cher dans ceux qui environnent un Prin- 
ce trop abfolu. Pour un Courtifàn qui le 
picque de droiture & d'intégrité, on trou- 
ve cent fcélerats. Tite Live nous propo- 
fe une foule d'exemples de vértu rares & 
éclatans. En voici la raifon. Ce qui noua 
refte de fes ouvrages contient l'Hiftoi- 
re des premiers fiécles de la Republique 
de Rome , avant fâ corruption. Tacite 
au contraire qui écrit THiftoire d'onze 
Empereurs, d»nt il n'y en a que trois ou . 
quatre qui n'aient pas été d'exécrables 
tirans, combien nous reprefente-t'il de 
véritables gens dë bien ? Thrafeas Faetus,- 
Helvidius Prilcus , Julius Agricola 6c 
quelques autres ^en fort petit nombre. 

Je me trouve dans le même cas. Le 
Duc de Rohan , du Pleflis- Mornai , l'A- 
vocat Général Servin , & fort peu de gens 
qui leur reflèmblent , me fourniflènt des 
occafions de louer la vertu & de la rendre 
aimable, je ne m'épargne pas alorsi A- 
ces vices près , dont la corruption du* 
monde tache de cacher l'horreur fous le 
nom moins choquant de galanterie , le 
MaréchaUe Baflompierre, par exemple» 
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AVERTISSEMENT, 
n'avoir pas des vices énormes & crians.' 
Je blamefcs defordres: mais je lui par- 
donne beaucoup en confidération de fes 
bonnes qualitez. C'eft une régie d'équité 
que je me fuis prefcrite. Si je me déchaî- 
ne,pour airifi dire , c'eft conrre la (celera- 
tefle qui lève le mafque , ou qui fe cache 
cerrainement fous un faux extérieur de 
religion & de modeftie. On m'a voulu 
reprocher que j'affe&ois trop d'ériger 
du Pleffis-Mornai en Héros J 'ai cru pou- 
voir imiter Tacite. Chagrin en quelque 
manière de trouver fi peu de vertu à 
louer, il fe donne carrière quand il parle 
de ceux dont la probité lui paroit digne 
d'être tranfmifèà lapofterité. Parmi les 
vieux Confèillers d'Etat d'Henri IV. dont i 
Louis fon fils fe fervoit > j'en ai trouvé un 
parfaitement homme de bien , fort mal 
écouté 9 & encore plus mal recompenfé 
de fes longs & fidèles fervices. Je me fuis 
fait un plaifir j je le confeflë , démontrer 
du Pleflîs-Mornai par fes beaux endroits. 
V illeroi & Jeannin avoient leur mérite de 
Cour. Ils furent habiles Miniftres d'Etat: 
mais font- çe des modèles de probité , de 
defintereflèment & de religion à propo- ; 
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AVERTISSEMENT, 
fer? De tous les Généraux d'armée qui 
paroiflènt dans mon Hiftoire., yen a- 
t'il un qui ait les vertus chrétiennes , civ j- 
les,&militaires en un degré aufli eminent 
que le Duc de Rohan? J 'ai donc eu raifon 
de le louer autant que j'ai dû le faire fans 
diflimuler fes défauts. Enfin entre tous 
les Magiftrats qui ont vécu avant ou de- 
puis l'Avocat General Servin , • on en 
trouve peu d'un mérite égal. Je lui rens 
juftice avec plaifir , quoi qu'il foit mort 
dans la communion de PEglife de Rome, 
dont il connoiflbit bien la corruption, i 
Le Roi Louis XIII. Henri Prince 
de Condé , les Connétables de Luines & 
de Lefdiguieres , le Chancelier de Silleri., 
le Cardinal de Richelieu , fon P. Jo- 
feph , & plufieurs autres étoienc 
morts» long-temps avant que je vinflè 
au monde. Je n'ai aucune raifon de chérie 
ou de haïr leur mémoire ; & je puis dire 
des en fans, ou des parensde ceux que je 
viens de nommer , ce que Tacite dit de 
quelques Empereurs, dont il écrivoit le 
règne. Ils me font également incon- 
nus des deux côtez : je n'ai reçû ni bien- 
fait ni injuftice de leur part. Je le protef- 
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re devant Dieu , je n'ai aucun fùjet de me 
louer j ni de me plaindre de la famille des 
perfonnes dont je parle avantageufè- 
ment j, ou que je blâme dans cette Hi- 
ftoire. On y cherche fimplement à dire la 
vérité , à rendre le vice odieux i à infpi- 
rer de l'amour & de la vénération pour la 
véritable vertu. Comme on ne fait pas 
profeû%>n d'eftimer aveuglément lesdé- 

. cendans de ceux > dont il eft parlé avanta- 
geufement dans cet ouvrage , auffi peut- 
on révérer les bonnes qualitez de ceux 
dont les pères s'y trouvent maltraitez. Je 
parle avec éloge d'Armand Prince de 
Conti, quoique le Prince de Condé fbn 
pere ne (bit pas certainement un de mes 
Héros.Et quand le Duc d'Anguien frère 
aîné du Prince de Conti entrera dans le 
monde j on louera Ces belles qualitez,, 
Étns diflimuler fes défauts. 

Mais pourquoi , dit-on , cette efpéce 
d'acharnement contre des Têtes couron- 

• nées ? Vous ne leur pardonnez pas la 
moindre chofe.Une lettre,une parole qui 
paroit indigne d'une perfonne de leur 
naiflânee , vous la relevez aufli fortement 
que fi c'étoit un crime. Les Trinces doi- 
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AVERTISSEMENT. 
w»£/<nwr,ditjudicieufement un *Hi« 
ftorien moderne , que leur rang les expo*- 
fe tellement à la vue du monde) que tout 
ce qu'ils font de bon 9 ou de mauvais , eft 
toujours connu d un fort grand nombre de 

pÇrfonnes.UnHiftorieneftendroitde 
tranfmettre à la poftérité les actions d'un 
Trince, telles qu'ils les trouve. Lefeul 
moien que le plus puijfant Monarque - ait 
de prévenir le blâme desfiecles avenir^ 
c' eft de bien faire. Il peut impofer filence 
à fes fujets ^pendant qu'il eft en état de fe* 
faire craindre. Mais Une viendra jamais-' 
à bout d'arrêter la plume des étrangers > 
ni des Ecrivains definterejjez qui vi- 
vront après lui. Si dansun Prince , je re- 
lève certaines a&ions qui fe commettent 
tous les jours impunément , & fans qu'on* 
s'y arrête.,, ce n'eft ni par malignité > ni 
par chagrin, ni par en vie de divertir par* 
un trait de làtire. L'Hiftoire eft un livre . 
de Morale , où les Princes & les particu- - j 
liers doivent trouver des inftru&ions* 
N'eft-il pas bon d'infinuer aux perfonnes* 
•du premier rang } que le monde étant 
curieux de.connoitreceqù'elles-fbnt >< ce; 
: ■ ■ ■: *# f.r.:: qu'él-- 
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AVERTISSEMENT, 
qu'elles difent , ce qu'elles écrivent de 
plus iecret, un Prince doit être fur fes gar- 
des infiniment plus qu'un particulier? On 
fait tôt ou tard ce que le Prince fait dans 
fon domeftique. Un Auteur fera fou vent 
plus exatt à recueillir la vie particulière 
d'un Roi, ou d'un Seigneur , que fes a^ 
Étions publiques. Et ce n'eft pas fans rai- 
fon. Les Grans tâchent prefque toujours 
de fe contrefaire , quand ils le montrent 
au dehors. Ils ne font au naturel que dans 
une chambre, dans un cabinet avec leurs 
confidens, ou leurs favoris. 
c \ • Bien loin de donner des louanges à un 
Roi qui; les aime jufqu'à l'excès, je le 
blâme très-fort. Celaeft certain. Je fais 
fur fon fujetla même proteftation , que je 
n'ai aucun chagrin particulier contre lui. 
Si j'ai fènti quelquesfois certain mouve- 
ment depaHion > ç'a été tout au plus d'un 
j-aifonnable & honnête dépit :, en voiant 
un aflèz grand nombre de gens d'efprit & 
de mérite,, s'épuifer à chercher de nou- 
velles manières de flatterun Roi qui fait 
tantdemalàfesfujets & à toute l'Euro> 
pe. Que quelques uns de Melfieurs de - 
L'Académie Françoife , qui n'ont pas 
«« d'au- 
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d'autre relief dans le monde que celui de 
bel efprit , louent à tort & à travers le 
Prince dont ils attendent des bienfaits, 
on fe contentera de les abandonner au, 
mépris du public. Mais n'eft-ce pas la 
choie du monde la plus indigne x que de 
graves Magiftrats & des Evêques flattent 
fi hautement &c contre les lumières de 
leur confeience , un Prince dont ils con- 
damnent dans le fonds de leur cœur, 
l'ambition } le luxe ,1a dureté , les entre- 
prifes violentes > la cruauté , les adultères 
fcandaleux, & les injuftices criantes ? Que 
M. l'Evêque de Senlis le faflè de l'Acadé- 
mie Françoife, on le lui pardonnera y quoi 
que ce foit une chofe fort au deflbus d'un 
Prélat de fe mettre d'une Compagnie, 
dont toute l'occupation fe termine à des 
obfervations fur la Grammaire , fur la ju- 
ftefïè d'une expreffion, fur -le tour 8c 
Pharmonied'une période , fur la cadence 
d'un vers, & fur la fineflè d'une penfée. A 
Dieu ne plaife qu'on ait la même indul- 
gence pour le difeours que M. de Senlis 
prononça le jour de la réception dans- 
l'Académie Françoife. On ne peut lire les; 
flatteries outrées qu'il contient, fansindi* 
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gnation& fans fe récrier: Eft-ce par les 
nihumanitez commues depuis peu dans 
le bas Languedoc ? Eft-ce par les infra- 
ctions des traitez les plus folenhels & les 
plus long-temps concertez? Eft-ce par 
l'efrufion de fang que l'infidélité la plus 
étrange caufe actuellement dans toute 
l'Europe, que Louïs XIV. mérite que les. 
Evêques difent tout publiquement , que 
depuis le commencement de fon règne,, 
il eft toujours également grand & incom- 
parable? Je m'abftiens de rappeller ici 
plufieurs chofes qui feraient fans doute 
rougir les Evêques & les Magiftrats adu- 
lateurs de France,fi des gens fi lâchement 
proftituez pouvoient confèrver encore 
quelque fentiment de pudeur.On me blâ- 
me de parler avec tant de liberté y on me 
reprefènte que je m'expofè d'une étrange 
manière. Je le foi bien. Mais ne faut-il pas. 
du -moins pour l'honneur de la nation 
Françoife , qu'il fe trouve quelqu'un qui 
ait le courage de dire la verité,& d'avertir 
la pofterité que tant de pânegiriques in- 

genieux,tant d'infcriptions magnifiques, 
tant de vers pompeux qu'elle trouvera 

foigneufement recueillis , ne contiennent 
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quedesmenfongesgrofliers, ou des flat- 
teries fades & impertinentes ? J'ai fi peu 
{fanimofiré contre le Roi de France , que 
s'il plaifbit à Dieu qui tient le cœur des 
Rois dans fa main, de changer celui de 
Louis XI V. & de le rendre un bon Prin- 
ce, comme je l'en prie avec toute l ? ardeur 
poffible, je louerois aufli fou vent, & avec 
autant de plaifir ce qu'il féroit de bien, 
que j'ai blâmé le mal , que je remarque a- 
vec beaucoup d'aatres, dans fa conduite. 
Pltft à Dieu que je pufïè dire fincére- 
ment, que l'abolition des duels n?ft ni 
la meilleure , ni peut-être la feule bonne 
chofe qu'il ait faite en foixante & une an^ 
nées doregne. 

Rien ne vousobligejtn'a-t'on objecté», 
de parler de lui dans l'Hiftoire de fon pe- 
re.Ii n'avoit pas encore cinq ans acomplis* 
lors qu'il parvint à la Couronne. Mais 
n'ai-jepas averti dez Je commencement 
de cet ouvrage, que mon but principal,- 
c'efl: de raconter comment la France a 
perdu depuis la mort d*Henri IV. le peu 
quiluireftoitde liberté? En rapportant 
les diverfes démarches faites fous le rè- 
gne de Louis XIII. pour parvenir à un 
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AVERTISSEMENT, 
pouvoir purement arbitraire & tiranni'. 
que, il eftnaturel de réfléchir fur la ma- 
nière dont Louis XIV. profitant des ou- 
vertures que le Cardinal de Richelieu lui 
a données , eft allé beaucoup plus loin a- 
vec le fecours de Mazarin, & de quelques 
autres miférables Miniftres d'Etat , qui 
ont fàcrifié le bien de la patrie à leur am- 
bition» & à l'envie de plaire à leur maître. 
On pouvoit , je l'avoue , laiflèr au le&eur 
le foin de faire lui même fes reflexions fur 
ce q^'on lui expofe , & de le comparer a- 
vec ce qui fe paflè fous le règne prefcnc. 
Mais tous les hommes n'ont pas autant 
de vivacité , de pénétration , & de difcer- 
nement les uns que les autres. Doit-on 
laiflèr tant de chofes à deviner , quand il 
eft queftion d'inculquer une maxime auf- 
fi importante , que celle de la neceflîté 
d'une attention continuelle fur les divers 
artifices qu'une Cour ambitieufe emploie 
pour parvenir au pouvoir arbitraire ? En 
cette occafion , il faut , à mon avis , faire 
toucher les chofes au doigr. Si les Fran- 
çois ne font ni en état, ni d'humeur de 
profiter de ce qu'on dit des manières de 
ceux qui fe rendent les miniftres de la 
. * • ti,- 
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tirannie , il poura du moins fervir aux 
nations encore jaloufès de leur liberté. 
Je ne fa i pourquoi on s 'opiniâtre fi fort 
en France à exalter Louis XIV. & à crier 
fans ceflè que c'eft le plus grand Prince 
qu'on ait jamais vu. Outre que cela paroit 
impertinent & ridicule dans les pais é- 
trangers , • où , quoique difent les gens de 
l'Académie Françoifè , on parle de lui 
tout autrement qu'à Verfailles j ces 
Meflieurs font plus de tort que de bien à 
la réputation de leur prétendu Héros. 
Certains efprits qui ne font pas toujours 
à meprifer , fe révoltent. L'encens donné 
mal à propos & avec trop d'abondance , 
fait mal au cœur. L'envie prend de prou- 
ver que ce qu'on veut faire paflèr pour 
grand » eft médiocre,& peut-être blâma- 
ble.On met Louis XI V. au defius de tous 
fes predeceflèurs. Son pere autrefois : 
prefqu'autant flatté que lui , eft mainte- 
nant oublié y trop heureux d'être mis au 
nombre de ces Princes, qui n'ont pas de 
grans vices ^mais à qui les vertus neceiïài* 
res manquent. Cependant à juger iàine- 
ment des chofes, & j'ai cru devoir le re- 
marquer quand l'occafîon s*en eft pre- 
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fentée, Louis XIII. eft beaucoup plus e- 
ftimable que ion fils. Je ne prétens pas lui 
donner une louange &>rt extraordinaire 
en difant cela de lui. Ajoutons encore 
qu'on a vû fous fon règne des chofes au- 
tant & plus éclatantes que fous celui-ci. - 
Si le pere n'a pas rendu fesfujets heu- 
reux, du moins il ne leur a pas fait au- 
tant de mal que fonfuccelîeur. 

Il ne me refte.plus que deux mots à di- 
re pour ma juftification fur une des raifons . 
que les Journaliftes de Trévoux croient 
avoir de me charger des injures les plus, 
atroces. Les gens de leur Compagnie ha- 
biles adulateurs des Princes , dont ils bri- 
guent la faveur & les bienfaits >• favent 
profiter du foible du Roi de France. Ils le 
flattent de leur mieux dans toutes les oc- 
cafions. Après cela,je ne dois pas être fùr~ 
* pris du mal qu'on dit de moi dans le Jour- 
nal de Trévoux Je n'ai qu'une chôfe à ré- 
pondre aux Auteurs. LaiiTons au juge- 
ment du public équitable & de la poftéri- 
cé desinterelTée , qui desdeux mérited'ê- 
tre abandonnéau mépris & à l'exécration 
du genre humain y ou le lâche flatteur d'un - 
Roi, dont toute la Chrétienté fe plaint 
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généralement j tels que font les Jéfuites 
du Journal de Trévoux en plufieurs en- 
droits de leurs extraits , ou d'un Auteur 
qui a parlé fincérement & contre la baf- 
fefle des adulateurs, & contre la vanité de 
celui qui aime laflatteriejufquesàun ex- 
cès inouï & prodigieux. Une autre raifon 
du chagrin de cesMeffieurs , c'eft appa- 
remment que leur Société fe trouve mal- 
traitée dans mon ouvrage. Doit-on s'en. . 
prendre à moi ? Toutes les affaires des Jé- 
fuites dont je parler fe rencontroient na- 
turellement en mon chemin. Elles ne leur 
font pas honneur. Efî-ce ma faute ? Je ne 
devois ni les fupprimer , ni affoiblir la vé- 
rité.U y a quelques railleries mêlées: mais 
auffi & la do&rine des bons Pères , & la 
manière dont ils s'y prénentpourladé v 
fendre » ou pour éviter la jufte cenfure 
qu'elle mérite , font étrangement ridicu- 
les. Pour ce qui eft des particuliers de la 
Société qui peuvent être notez dans cet» 
, te Hiftoire, on ne croit pas leur avoir raie 
iojuflice.il eft vrai qu'un Auteur moderne 
s'eft avifé d'ériger le P. Coton en faint.Le 
feu Marquis de Beringhen qjii avoit con- 
nu le perlbnnage a la Cour , perditfon le- 

rieux- 
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rieux ordinaire & fe mit à rire , quand on 1 
lui parla de la vie du Confefleur d'Henri 
IV. & de Louis XIII. qui paroifïbit de- 
puis peu. Le Tere Coton, dit le Marquis > 
; étoit un habile & délié Courtifan:mais il • 

n'ajamaispajftpourungrandfaint.G'efï \ 
le cara&ére que je lui donne. Pour ce qui ' 
eft du P. Arnoux , tout ce qu'on nous dit , 
de lui, montre qu'il fut à la Cour un 
f . franc Tartuffe \ je n'ai pas dû parler au- 
trement de lui. On ne dit ni bien ni mal I 
de Seguerand & de Sufiren ,par ce que les i 
mémoires du temps ne les louent, ni les 1 
j blâment. J'avouerai même ici que j'ai re- 

\ marqué une chofè qui me fait eftimer le 

j P. Sufiren. Il fut d'abord Confeflêur de 

j Marie de Médicis 5 Louis XIII. le prit 

l , auffi pour être le directeur de fa confcien- 
ce. SoitqueSunreneûtde rattachement 
à la Reine Mere qu'il confeflbit depuis 
long-temps j foit qu'il ne voulût pas fèr- 
vir Richelieu dans fes paffions injuftes Se 
violentes , il aima mieux n'être plus Con* • 
feflêur du Roi , & fuivre Marie de Médi- 
eis dans fon éxil , que de la tourmenter 
autant que le Cardinal le fbuhaitoit. On 
rendra j uftice dans fon temps au courage . 
L &à 
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& à la droiture du P. Caufïïn , & fi l'occa- 
fion fe prefentedeparlerduP.Sirmond, 
ce fera en louant fa candeur & fon rare 
mérite. Quoique je n'approuve pas cet 
efprit d'intérêt, de domination & de va- 
nité généralement répandu dans la Socié- 
té y je croi qu'il y a plufieurs perfonnes 
eftimables par leurs belles connoiflances » 
& par leurs bonnes qualitez. Quand elle 
fera véritablement tout pour la plus 
grande gloire de Dieu , on en fera mcn» 
tion avec éloge. 



♦ 
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LOUIS XIII. 

* Roi de France & de Navarre, 




LIVRE XXVT. 

- 

* « 

Près la prife de la Rochelle 
Louis, ou plûtôt fon-premier 
Miniftre , Rappliqua tout de 
bon aux moiens d'abaiflèr la 
puiflànce de la Maifon d'Au- 
triche. Le projet paroiftoit 
dangereux & mêmes impofli- 
ble au Cardinal de Berulie > à Marillac Garde 
des (eaux 9 & à quelques autres gens du Con- 
feil fecret de Marie de Médicis. L'Allemagne 
prefqu'entiérement fubjuçuée devoit, à leur a- 
vis ^ fournir à Ferdinand une multitude infinie 
de foldats » & Philippe maître des threfors du 
nouveau monde , ayoït de quoi païer des ar- 
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mées aufli nombreufes que celles des anciens 
Rois de Perfe. Un zele mal entendu de Re- 
ligion en impofoit encore à ces bigots. L'Em- 
pereur , difoient-ils , ne penfe qu'à réduire les 
Proteflans, & à retirer de leurs mains les Eve- 
chez , les Monafiéres > & les autres biens Eccle- 
fiafiiques dont ils fe font injufiement emparez. 
Pourquoi s'oppofer à une Ji noble , Çt Chrétienne 
entreprife ? Ne vaut-il pas mieux que le Roi F ap- 
puie , & qu'il achève d'extirper Theréfie en Fran- 
ce* pendant que V Empereur & le Roid'Efiagne 
travailleront à V abattre en Allemagne & dans 
les Pais Bas ? Pour exécuter fis dejfiins chimé- 
riques & directement oppofez au bien detEglifi* 
"Richelieu parle de paix avec P Angleterre , & de 
ligues avec toutes les puijf onces hérétiques. Chofe 
capable de flétrir à jamais lagloiredefa Majefté. 
En continuant la guerre contre le Roi de la Gran- 
de-Bretagne , déjà fort affbibli é> brouillé avec 
fis fujets , n'avons-nous pas fu jet cfefperer qu'il 
fera enfin réduit à rappeller les domefiiques de la 
Reine fin époufi, indignement chaJJ'ez contre la 
bonne foi <f un traité folennel, & à ce fer les per- 
fécutions renouvellées contre Us Catholiques An- 
glois ? gue favons-nous fi Dieu ne veut point 
rétablir la véritable Religion en Angleterre, pen- 
dant que l'heréfie fe détruira en France > en Al- 
lemagne & ailleurs ? Bérulle homme d'Etat à 
révélations, fe repaiflbit de fa politique dévote, 
il la debitoit au Cbnfeil de la Reine Mere , & 
Tappuioit des faux raifonnemens que fa Théo- 
logie Myftique&fon imagination naturellement 
yive & féconde, lui fuggeroient en abondance. 
Le Garde des féaux l'écoutoit comme un Pro- 
phète infp.iré du Ciel. Berulle lui partait félon 

foa 
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fon cœur. Marilkc ne prétendoit à rien moins 1629, 
qu'à Relever fur les débris de la fortune de Ri- 
chelieu > & à fe rendre maître des affaires. Cer- 
taines Religieufes Carmélites du fauxbourg S. 
Jacques , grandes vifionnaires que Berulle leur 
Dire£teur , le Garde des féaux , & la Reine 
Mere même confultoient comme des Oracles, 
trouvoient le plan admirable. Dieu leur avoit 
révélé dans leurs oraifons, & dans leurs extafes, 
que telle étoit fa volonté. Ces infinuations en- 
troient avec d'autant plus de facilité dans l'efprit 
de Marie de Medicis toujours étroitement liée 
avec l'Empereur & le Roi d'M>agne, qu'elles 
juftifiioient fa refolution prife cBrenverfer la for* 
tune de Richelieu , ouvrage de fes propres mains, 
qu'elle ne put achever qu'en fe donnant des mou- 
vemens extraordinaires, & en effuiant des tra* 
verfes & des contradi&ions de toutes parts. 

Maître abfolu de l'elprit du Roi fon maître, 
fur de fe foûtenir déformais indépendamment 
de celle qui l'a mis en place, & infiniment plus 
habile & plus éclairé que le prétendu Miniftére 
de Marie de Médias , le Cardinal méprife les 
efforts de fes nouveaux ennemis, &fe prépare 
à l'exécution de fon projet. Une feulé chofe 
l'embaraflè , les mouvemens du Duc de Ro* 
han en Languedoc & dans les Provinces voifi- 
nés. Bien loin que la prife de la Rochelle dé* 
concertât ce Héros fuperieur à toutes les difgra- 
ces, il prenoit fes mefures,afin de foutenirtout 
l'effort des armes du Roi, en cas qu'un prompt 
acommodement de l'afiàire de Mantouë, per* 
mît à Louis d'emploier fes principales forces 
contre les villes Reformées, dont les habitans 
animez p« fcPuç de Rohw^'abaadoûnoient 
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1629. pas encore la défonfede leur Religion & deleur 
liberté. Jamais Miniftre d'Etat ne conçut de 
plus beaux > ni de plus vaftes dedans que Ri- 
chelieu : Et jamais homme ne fat peut-être, où 
plus heureux , ou plus habile à les exécuter. Ce 
qui effraioit Berulle & Marillac, n'étoit pas ca- 
pable de l'arrêter. D favoit trop bien que la 
puiffance de l'Empereur en Allemagne, n'étoit 
point encore tellement affermie, qu'on ne pût 



Suéde entreprendroit de fecourir les Princes de 



ches de Ferdin^d donnoient même de grans 
ombrages à Maximilien Duc de Bavière Chef 
de la Ligue Catholique. C'eft pourquoi Riche- 
lieu projettoit d'exciter Guftave, & d'augmen- 
ter les foupçons & lajaloufie de Maximilien, 
qui nonobftant fon attachement à la Maifon 
d'Autriche , ménageoit avec foin la Cour de 
France, De l'or & de l'argent qui s'apporte 
des Indes Occidentales en Elpagne, le Cardinal 
n'ignoroit pas que le Roi en droit à peine cinq 
cens mille écus. Le Confeil de Madrid fe trou- 
va même étrangement déconcerté vers la fin de 
l'année dernière. Hein Amiral des Provinces- 
Unies avoit pris y ou coulé à fonds les gallions 



toit eftimée douze ou quinze millions. Déplus 
les affeires de Philippe étaient dans un fi grand 
defordre , comme je l'ai déjà dit , qu'il ne fe 
trouvoit pas en état de fournir beaucoup d'ar- 
gent à Ferdinand. Depuis un fort long-temps, 
le nouveau monde n'enrichit plus les Rois Ca- 
tholiques. Leurs Miniftres & leurs Officiers 
les pillent d'une étrange nuoiérc. Tout eft Ci 
:>1 mal 
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LOUIS XIII. LIV. XXVI. y 
mal réglé, que les Efpagnols par les mains des- 
quels paflènt les threibrs des Indes Occidenta- 
les, demeurent pauvres , pendant que les autres 
nations de l'Europe , tirent de l'Eipagne de 
quoi contenter leur luxe, ou leur avarice. * 

Richelieu exactement informé de la fituation 
des affaires de tous les Souverains de la Chré- 
tienté, perfuade à Louis de fecourir inceflans- 
ment le Duc de Mantouë , d'obliger l'inquiet 
Charles Emmanuel à fedéfifter de ion entrepri- 
fè fur le Monfcrrat , & d'achever la ruine du 
parti Reformé , en fàifant marcher au retour 
d'Italie toutes fes forces vers le Languedoc con- 
tre le Duc de Rohan , dont les négociations à 
Madrid donnoient de l'inquiétude au Cardinal. 
Cependant , on dépêche diverfes perfonnes en 
Efpagne, en Italie, & en Allemagne , pour 
fonder la dypofition de plufieurs Souverains, & 
pour tenter même fi l'affaire de Mantouë ne 
poura point encore s'acommoder par la voie de 
la négociation. Richelieu avoit envie que le Roi 
abbatît entièrement le parti Reformé, avant que 
de former aucune entreprife au dehors. J'applau- 
dirois volontiers à ces defleins dignes du génie fu- 
périeur & pénétrant de celui qui les conçut, & 
qui les conduifit avec une vigueur & avec une 
prudence extraordinaire , fi les injuftices & les 
violences faites aux Reformez n'en terniflbient 
l'éclat, au jugement de toutes les perfonnes équi- 
tables. On l'a déjà remarqué plus d'une fois. 
Louis pouvoit devenir redoutable au dehors, 
abaifler l'orgueil & la puifïance d'une Maifon ri- 
vale de la fienne, & acquérir autant de réputa- 
tion & de gloire qu'aucun de fesplus renommer 
predéceflèurs, fans opprimer fes fujets, &fan$ 
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6 HISTOIRE DE 
±629. violer des loix fàcrées & irrévocables. Mais 
quoi ? Si Richelieu vouloit avec beaucoup de 
juftice & de raifon humilier les anciens ennemis 
de la France, rétabliflement du pouvoir arbi- 
traire lui tenoit encore plus au cœur 3 afin de 
régner ablblument fous le nom de fon fbible 
maître. Tel fut le premier projet du Cardinal 
eç entrant dans le Miniftére. Û le pourfuivra 
toujours avec une opiniâtreté iniiirmontable. 
L'ingratitude > la calomnie , la violence , les 
crimes les plus noirs, ne lui coûteront pas plus 
que les années précédentes , quand il fera que- 
ftion de maintenir fa fortune, & de perdrelàns 
*? e £°" aucune exception tous ceux qui s'oppoferont à 

? a "°° s fà cruelle ambition. 

deBautru n j/ , , , , 

en Efpa- WUtru déjà emploie dans quelques négocia- 

gne & de ûons, fut celui que Louis dépêcha enEfpagne, 
la Saludie pour y porter à Philippe la nouvelle de la ré- 
en Italie dudfcion de la Rochelle. On le chargea d'une 
fur l'af- inftxudion qui lui ordonnoit de fonder les fea- 
faire de timens du Comte Duc d'Olivarez fur Tafiaire 
Man- Je Mantouë, & de lui propofer quelques voies 
*? ue ' , d'acommodement. Richelieu ne fe fioit point 
SiriMe- tra P * ^ u ^argis Ambafladeur ordinaire de 
morit re- France à Madrid. Entièrement dévoué à Marie 



concilie* de Médicis, il fuivoit les mémoires que la Corn- 
Tom. VL tefle fon époufe lui envoioit de la part de la 
t*& f°4- **f^ e Mere & des gens de fon Confeil fecret> 
fof.foô. plûcôt que les inftrudtions dreflees par le Secre- 
^16.5-17. ta û. e d'Etat félon les ordres du Cardinal de Ri- 
& c - Ï4°' chelieu. La complaifance que Du Fargis eut 
Nani %t to Ai oure J™** Marie de Médias, lui fit faire de 
Jloria Ve- ^ u ^ es démarches à la Cour de Madridv Il ao* 
mta. eeptoit prefqu'aveuglément tout ce que le Corn-* 
Z. vu. te Duc lui propofoit ; & Louis deûvou'â plus 
i6z8. d'une 
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LOUIS XIII. LIV. XXVI. 7 
d'une fois ce que fon Ambaflàdeur acordoit à 
Madrid. Je ne rapporterai point ici l'inftruc- 
tion ni les conférences de Bautru avec le Favori 
de Philippe. Cela feroit inutile. Richelieu fou- 
haitoit à la vérité que l'affaire de Mantouë fe 
pût terminer à Famiable y afin d'épargner la pei- 
ne & la dépenfe d'une expédition en Italie^ quoi- 
que d'ailleurs il fut bien aife d'avoir uneoccafion 
de mortifier le Duc de Savoie & de fe vanger 
du chagrin que ce Prince lui avoit donné. Mais 
le Cardinal propofoit à la Cour de Madrid des 
chofes qu'elle n'avoit pas envie d'accepter > & 
le Comte Duc en demandoit d'autres que Ri- 
chelieu étoit fort éloigné d'acorder. Toute la 
négociation de Bautru netendoit qu'à gagner di* 
temps, & à fonder la difpofition des Efpagnols. 
Peu s'en fallut que fes frequens éntretiens avec 
Olivarez ne fiffent tort aux affeires du Duc de 
Mantouë, & aux deffeins de Louis. Le bruit 
s'étant répandu en Italie que les deux Couron- 
nes s'acommodoient, les Vénitiens prêts à con- 
clure une ligue avec le Roi fe refroidiflènt tout 
à coup. On craint quelque chofe de femblable 
à ce qui arriva dans l'affaire de la Valteline. 

Les négociations de la Saludie en Italie fu- 
rent plus ferieufes & plus effectives. Après a* 
voir donné avis de la prife de la Rochelle au 
Duc de Mantouë & au Sénat de Venife, il dé- 
clare à l'un & à l'autre que le Roi fon maître 
fe prépare férieufement à fecourir CaTah & à 
rendre le Duc de Mantouë paifible poflèffeur 
des Etats qui lui appartiennent. Tel étoit le plan 
du Cardinal de Richelieu. Le Duc de Guife 
devoit conduire par mer fept mille hommes de 
pied Ôc deux cens chevaux, qui debarqueroient 
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ï HISTOIRE DE 

^29. ' e P ais à& Gènes & paflèroient de là dans 
le Monferrat fous le commandement du Maré- 
chal d'Etrées. On prétendoit que le Vicomte 
. deTavanes brave & habile Officier, attaquerait 
en même temps la Savoie avec certaines trou- 
pes levées aux dépens du Duc de Mantouë, 
c'eft-à-dire avec ce qui reftoit des débris de la 
petite armée du Marquis d'Uxelles. Enfin, 
le Roi parloit d'aller lui-même en Dauphiné, 
d'entrer dans le Piémont à la tête de fes meil- 
leures troupes, & de marcher droit au fecours 
de Cazal. De ces trois projets le dernier fut 
feulement exécuté. On apprit dans la fuite que 
le premier étoit impraticable, parce que les Es- 
pagnols avoient pris tous les pafTages des Etats 
de Gcnes dans le Monferrat. Au milieu de ces 
préparatifs qu'on faifbit former exprès bien haut, 
Richelieu tâchoit d'ébranler le Duc de Savoie 
& par tes menaces, & par les premeflès. Ma- 
rini Ambaflàdeur de France à Turin fut rappel- 
lé , & eut ordre de faire entendre à Charles 
Emmanuel que Louis le regardoit comme un 
ennemi déclaré. Un Gentilhomme arive en 
même temps, comme pour faire part à la Prin- 
ceflè de Piémont focur du Roi , de la prife de 
la Rochelle } mais en effet pour tenter le Sa- 
voiard , en lui offrant la ville de Trino dans le 
Monferrat avec douze mille écus de rente en 
terres fouveraines , à quoi il borna fes premiè- 
res demandes , & en lui faifant elperer qu'on 
engageroit le Duc de Mantouë à lui céder quel- 
que chofe de plus. Louis & fon Miniftre fu- 
rent tellement indignez, de ce que Charles Em- 
manuel ne répondit à leurs offres que par des 
rodomontades , qu'ils fe confirmèrent l'un & 

Pau- 
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LOUIS XIII. LIV. XXVt f 
l'autre dans la refolution de rabattre fon or- 
gueils quoi qu'ils tachaflènt encore de Pamufer 
en lui propofant fous main des chofes aflèz, a- 
vantageufes. 

Le Duc deMantoue reprit courage à l'arivée 
de la Saludie qui lui apportoit de fi bonnes pa- 
roles. Il forma même à fon ordinaire des efpé- 
rances & des defïèins chimériques. Don Gon- 
zalez, de Cordouë Gouverneur de Milan fe 
trouve fort embarafle, quand il apprend que le 
Roi de France maître de la Rochelle , parle 
d'envoier en Italie trente ou trente-cinq mille 
hommes, & d'attaquer le Roi d'Efpagne & le 
Duc de Savoie par trois endroits différens. 
Louis publioit que fon intention n'étoit point 
de déclarer la guerre à Philippe , avec lequel il 
vouloit vivre en paix, & que fcs troupes ne fe- 
raient qu'auxiliaires au Duc de Mantouë, ré- 
duit à la néceflité de fe défendre. Mais cela ne 
raffuroit pas le Gouverneur de Milan. Il n'a- 
voit pas plus de feize mille hommes de troupes 
réglées. On lesfeparoitmêmes en divers corps 
pour la feureté du Milanois, de manière que 
Gonzalez n'afliégeoit plus Cazal qu'avec deux 
ou trois mille hommes aguerris, & trois ou qua- 
tre mille de milices ramaflees. Perfiiadé que le 
Roi fon maître ne fe trouve pas en état delefe- 
courir aflèz, puiflàmment, il propofe la voie de 
la négociation , afin de lever avec moins de 
honte le fiége de Cazal qu'il ne fut ni bien com- 
mencer , ni pourfuivre aflèz. vigoureufement. 
On dit même qu'il vouloit demander la permit 
lion de retourner en Elpagne & de quitter un 
emploi, dans lequel il n'efperoit pas d'acquérir 
de la réputation , à caufe de la foiblefle de la 
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1 62 9 . Monarchie Efpagnolc , en cas que les deux Cou- 
ronnes en vinffent à une rupture ouverte, com- 
me il y avoit beaucoup d'apparence. Le Duc 
de Mantouë plus afluré que jamais d'un prompt 
fecours de la part du Roi Très-Chrétien , ne fai- 
foit plus tant de foumiflions , & d'offres avan- 
tageufès à l'Empereur & au Roi d'Efpagne. S'il 
répondit avec certaines marques de relpedt aux 
nouvelles fommations que le Comte de Naflàu 
Commiffaire Impérial lui fit , & s'il fembla é- 
coûter les propoiitions du Gouverneur de Mi- 
lan , ce fut afrn d'éviter d'être mis au ban de 
l'Empire , & de donner le temps au Roi de 
France d'envoier fes troupes au delà des Alpes. 

Les Vénitiens témoignèrent une extrêmejoie 
lorfqu'Avaux Ambaflàdeur de France leur an- 
nonça la prife de la Rochelle. Ils attendoient avec 
impatience, difoient-ils , l'arivée de Louis eu 
Italie, que fon Miniftre leur promettait, puif- 
que rien ne l'arrétoit déformais en France. A- 
vaux voulût fè fervir de l'occafion, & prefTer 
le Sénat de fe déclarer ouvertement pour le Duc 
de Mantouë. Contens de l'aflifter encore d'u- 
ne fomrae d'argent , & fermes dans la refolu- 
tion de n'entrer dans aucun engagement qu'a- 
près le paflàge de l'armée de France au delà des 
monts, les Vénitiens remirent la conclufion de 
la ligue propofée, de peur d'attirer mal à propos 
for leur République la vengeance & les forces, 
de la Maifon d'Autriche. La Saludie vint de 
Mantouë à Venife apporter de la part de Louis 
l'avis de la reduâion de la Rochelle, & des pro- 
jets formez depuis par fa Majefté Très-Chrétien- 
ne. On applaudit à tput : les nouvelles font re- . 
çûës avec de grandes demonftrations de joie- 

Avaux 
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LOUIS XIII. LIV. XXVI. « 
A vaux & la Saludie redoublent les inftances , l6ïfy 
afin d'engager le Sénat à quelque démarche,, 
Mais il s'en défend toujours en termes honnê- 
tes. Les Ambaflàdeurs de France & de Venifè 
à Rome preflbienl cependant le Pape furies e£ 
pérances qu'il avoit données de fe déclarer en 
faveur du Duc de Mantouë , .& de s'unir à la 
Republique de Venife & à la Couronne de 
France , dez que les armes de celle-ci paraî- 
traient en Italie. On ne fut pas trop furpris 
de voir que les Pontifes de Rome ne font pas 
plus fincercs que les autres Princes. Le monde 
eft acoûtumédepuislong-temps à leurs tours de 
foupleffe. Ccft afTez qu'Urbain foit afTuré 
déformais que les Efpagnols n'envahiront pas fi 
facilement la meilleure partie du Monferrat. 
Il ne parle plus que de neutralité. La qualité 
de Pere commun des Chrétiens lui permet feu- 
lement d'offrir fa médiation aux Princes inte- 
reirez dans l'affaire de Mantouë. 

Comme la délivrance de ceux d'Allemagne Charnaf- 
prefque fubjuguez par l'Empereur , étoit auflî fe ™ en * 
importante, & ne preflbit pas moins , que cel- ^ j^JJ 
le de Charles Duc de Mantouë , le Baron de Cours 
Charnafïe fut dépêché vers plufieurs Souverains d'Aile- 
de l'Empire, & principalement vers Guftave magne 
Adolphe Roi de Suéde, dont il étoit déjà con- & en 
nu. Le Gentilhomme aiant perdu fa femme Suéde* 
qu'il aimoit extrêmement , tomba dans une fi 
profonde mélancholie , qu'il ne pouvoit fouf&ir 
auprès de lui, que les domeftiques abfolument 
necefïàires à fon fervice. Inquiet & infupporta- 
ble à lui-même, Charnafle prend la refolutioa 
de voiager. De Conftantinople , il paffe en 
Mofoovie, &de là dans l'armée du Roide Suéde 
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Va HISTOIRE DE^ 

•i 629. qui fâifoit la guerre au Czar. Aiant conçu beau- 
Vlttorio coup d'eftime & de vénération pour un rrince fi 
Sirt Me- vaillant & fi habile, le Baron demeure quelque 

unditt* tem P s au P rès de M avant 4 ue de ^tourner ea 
Tom.vi. France. Richelieu nouveau Miniftre d'Etats 
MfrV°4* ^ Ut ^ ena ^ e ^ e voirCharnafle, & de s'inftruire 
^80.5-81. pl us particulièrement de l'état des affiires & des 
Tom.Vll. intérêts des puiflànces du Nord. Charmé du 
pag. 1 j-o. portrait que le voiageur lui fait des belles quali- 
1/1.1/1. tez du Roi de Suéde & du récit de fes exploits, 
le Cardinal convient avec Charnafle, que Gu^ 
ftave eft le Prince le plus capable d'arrêter le 
progrès des armes Impériales, fi les Proteftans 
vouloient Tappeller au fecours de leur Religion 
& de leur liberté prefqu'entiérement opprimées. 
Richelieu mande le Baron une féconde fois, lui 
découvre une partie de fes deflèins en Allema- 
gne, lui donne quelques inftru&ions , & l'en- 
voie comme un limple particulier fans caradté- 
re public , exhorter Guftave à pafïèr en Alle- 
magne au fecours de ceux de là Religion, donc 
Ferdinand médite la deftruétion. 

CharnafTé eut ordre de promettre à Guftave 
que Louis lui fourniront fecretement une fom- 
me conlidérable d'argent en faveur d'une fi noble 
entreprife, & que fa Majefté Très-Chrétienne 
attaquerait en même temps la Loraine , Pro- 
vince voifine de l'Allemagne. Chofe, difoit Ri- 
chelieu, qui fera comme une puijfante diverfion, 
pour favori fer ri?ruption du Roi de Suéde. Car 
enfin , cette démarche que nous propofons défaire, 
doit donner tant d?ombrage& de jahufie à ï Em- 
pereur & aux Princes de la Maifon d'Autriche^ 
qu'ils feront obligez à mettre une bonne partie de 
leurs troupes en Al face & fur k h*ut Rhin. Le 

Car- 
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LOUIS XIII. LIV. XXVI. iz 
Cardinal recommanda fort à fon Envoie fecret l 
d'infinuër à Guftave , que Louis occupé chez, 
lui par les mouvemens des Reformez , & du 
côté de l'Italie à caufe de la Valteline occupée 
par lesElpagnols, n'ofoit attaquer ouvertement 
l'Empereur , de peur d'attirer en France les 
forces de Ferdinand. Que fi Pentreprife du Roi 
de Suéde , ajoûte Richelieu , recommence bien, & 
promet un heureux fuccès , nous pourons alors 
faire quelqu* autre chofe , & ne garder plus de fi 
grans ménagemens au regard de la Mai fin d'Au- 
triche. Cette exception arrêta tout à coup- la 
négociation. Guftave refufe de prendre aucun 
engagement, à moins que Louis ne veuille cou- 
rir le même rifque,& déclarer auffi-bien que lui, 
la guerre à l'Empereur. Ainfi Chamaffé revint 
en France fans rien conclure. 

Le Roi de Suéde preffé depuis par les Prin- 
ces Proteftans d'Allemagne > forme le projet de 
travailler à leur délivrance. Des mouvemens 
fecrets de vanité, d'ambition, peut-être d'ava- 
rice, animoient encore le Monarque belliqueux. 
On veut montrer fi valeur & fon habileté far 
un plus beau théâtre que la Mofcovie & la Po- 
logne. Les conquêtes feront éclatantes & avan- 
tageufes en Allemagne. Il y aura plus à piller 
que dans les extrêmitez du Nord. Avant que 
de paflèr dans la Poméranie & dans la Baffe- 
Saxe, Guftave fait infinuer à Richelieu que la 
négociation interrompue fe peut renouer. Toû- 
jours occupé de fon projet d'abaiflèr la Maifon 
d'Autriche & de rendre fon maître, ou plûtôt 
un (impie Miniftre d'Etat, redoutable à une 
puiflànce devant laquelle Louis & les autres 
Souverains trembloient , le Cardinal renvoie 
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i + HISTOIRE DE 
1629. publiquement Charnafle au Roi de Suéde, &c 
lui ordonne de paflèr en diverfes Cours d'Aï- 
lemagne , fur tout à celle de Munick, afin de 
fonder la difpofition de Maximilien Duc de Ba- 
vière, mécontent de l'Empereur, & beaucoup 
irrité contre les Elpagnols. Voici ce que je trou- 
ve de rinftruâion donnée à Charnafle. Les 
fréquentes entreprifes de la Maifon d'Autriche au 
- préjudice des alliez du Roi , y difoit-on, VobU- 
gent à prendre des mefures efficaces pour leurcon- 
fervation. Incontinent après la réduction de la 
Rochelle y fa Majefté a réfolu d y envoier fes meil- 
leures troupes, <& de marcher elle même au fecours 
de fes alliez d'Italie. Le Roi dépêche le Sieur 
s de Charnajfè vers ceux d'Allemagne. Il leur of- 
frira tout ce qui dépend de fa Majeflé > & les 
ajfurera du defir fincere quelle a de les àjfîfter * 
pourvu qu'ils vueiUent agir de concert avec leRoîy 
& travailler de leur côté à leur mutuelle défenfe. 
Le Sieur de Charnajfè aura foin d'expofer les 
moiens que fa Majefté juge les plus propres & les 
plus couvenables au dejfein qu'elle fe propofe en 
faveur de fes alliez. 
Divcrfi- Louis sWançoit déjà vers le Dauphiné, lors 
té d'avis que Charnafle partit pour l'Allemagne. Imme- 
dans le diatement après le retour de fa Majefté à Paris, 
Confcil on avoit agité dans un Confeil tenu au palais de 
du Roi Luxembourg, fi le Roiferok marcher inceflam- 
d y" ment tt 01 ^ au fecours de Ca7,al, & s'il fe 
d'Italie* mettro ^ à leur tête, comme fa Majefté Tavoit 
fait etperer à fes alliez. La prife de la Rochelle 
redoubloit fon ardeur naturelle pour la guerre. 
Un peu trop crédule aux flatteries de fes Cour- 
ùfcns , Louis s^imaginoit être déjà un grand 
conquérant, & bruloit d'envie d'dlçr faire par- 
ler 
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LOUIS XIIL LIV. XXVI. * 5 
1er de lui en Italie. Cette noble paffion fîed 1629. 
bien à un Prince, quand il n'entreprend que des Hiftoire 
guerres juftes & neceflàirçs. Celles que Louis '* Mini» 
fit à fes fujets Réformez ne furent pas decegen-^ w * u 
re. Pour ce qui eft de Fexpedition d'Italie, à j ar ^ tn f l 
Dieu ne plaife que je la blâme. La réponfe que ^ 
le Roi fit au compliment du Duc de Loraine x 
qui vint fkluer fà Majefté à Chalon fur Saône, vie du 
lorfqu'elle alloit en Piémont, & qui lui préfen- même par 
ta une belle meute de chiens , mérite d'être con- Aubery. 
fervée à la pofterité. Mon Coufm, dit Louis, L.in. 
je nai plus la même ardeur pour la chajfe. Je m'y C&*p* 3* 
divertis lorfque mes affaires me le permettent. & . 
Mes occupations font plus fer i eu fes, & je penfe à I ^^ oins 
faire voir au mojtde queues intérêts de mes alliez. 
me font chers. Après que j'aurai fecouru le Bue fl oria Vgm 
de Mantouëyje reprendrai mes divertijfemensordi- net a. 
naireSijufques à ce que quelqu autre de mes alitez» L. VIL 
ait befoin de moi. Richelieu feroit véritablement '6*8. 
louable d'avoir infpiré ces beaux fentimens à fon . 
maître , fi les motifs du Cardinal eufïènt été 
plus purs & plus defintereffez. Mais il ne pen- ™ or ! e re ~ 
foit qu'à maintenir fa fortune & fon crédit con- j>om.vi 
tre les intrigues des deux Reines qui travailloient pag.fo'g» 
paiement à fà ruine. C'eft pourquoi il tachoit ^ \ 0 . fr c [ 
de tenir le Roi éloigné d'elles, & de l'occuper 
à des entreprifes difficiles , afin d'être feul au- 
près de lui, & de fe rendre de plus en plusne- 
ceflàire à un Prince amoureux des exercices mi- 
litaires , & incapable de foutenir le poids des 
grandes affaires. 

Si le Roi aflèmbla fon Corifeil fur le fecours 
deCazal, ce fut plutôt par façon, que pour y 
délibérer férieufement. L'affaire étoit conclue 



entre lui & fon premier Miniftre. Louis avoit 

en- 



Digitized by Google 



i6 HISTOIRE DE 

envoie Pontis en Dauphiné, en Savoie, & en 
Piémont , reconnoître les chemins les plus fa- 
ciles & les plus commodes au paflàge des trou- 
pes. Cet Officier étant de retour avec de bons 
mémoires , & Majefté voulut que d'Efcures 
Maréchal des logis de fes armées , lui dreflàt 
defliis, une carte éxadte du païs. Les avis fe 
trouvent partagez , quand elle propofe l'expe- 
dition d'Italie à fbn Confeil. Le Cardinal de 
Berulle fè déclare ouvertement contre. U re- 
prefente vivement que l'armée du Roi fatiguée 
par le long fiége de la Rochelle, a befoin de fe 
rafraîchir en de bons quartiers d'hiver , qu'elle 
n'eft point en état de fupporter la peine d'une il 
longue & fi difficile marche ; qu'en la trainant 
d'une extrémité du Roiaume à l'autre fans lui 
donner le temps de fe repofer, les fbldats rebu- 
tez defèrteront en foule j qu'il n'y a nulle appa- 
rence d'expofer tant de braves gens , encore 
moins la perfbnne du Roi aux rigueurs de l'hi- 
ver fur des montagnes couvertes de neige & in- 
acceflibles;. que tous les mulets du Roiaume ne 
faffiront pas pour porter les vivres neceflaires à 
Parmée , & qu'il eft impoffible de conduire de 
Fartillerie au delà des monts. Ne vaut-il pas . 
mieux , pourfuivit Berulle, remettre V expédition 
au printemps ? On fer a cependant les préparatifs, 
& l* plupart des ebofes fe pour ont conduire par 
mer. Les Vénitiens plus interejfez que nous dans 
F affaire de Mantouè , demeurent en repos, ne 
s* émeuvent point de Pinvafon du Monf errât * ç£r 
prétendent laijfer tout le faix de Fentreprifè au 
Roi. On doit préfumer que ces Meffieurs s'em- 
barqueront avec plus de chaleur, quand ils vef- 
font le Duc de Mantouè plus opprimé $ & le Je- 

cours 
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oours de France encore éloigné. Enfin, la chofe 1629. 
que fa Majefié doit éviter plus Joigneufement 
que toute autre, c'efi de rompre avec le Roi Ca- 
tholique. Cela ferait infiniment plus préjudicia- 
ble a F Etat y que la confirmation de Cazal & % 
de Mantouê ne lui peut être avant ageufe. 

On ne douta point qu'un avis ouvert , ou du 
moins appuié fortement par le Chef du Con- 
fcil de Marie de Médicis, ne fut celui de cette 
Princeflè. Richelieu qui ne la ménage prefque 
plus, le combat de toute & force. Il remontre 
que le Roi ne peut pas fouflfrir avec honneur 
l'oppreffion du Duc de Mantouë , que fa Ma- 
jefte doit protéger fes alliez en Italie ; que le 
Roi d'Eipagne travaille (ans ceffe à fubjuguer 
entièrement une fi belle partie de l'Europe, où 
il eft déjà trop pui£Tant j que le Duc de Man- 
touë incapable de lui relifter, fera enfin obligé 
de confentir à l'échange de fes Etats avec d'au- 
tres hors de l'Italie, comme la Cour de Madrid 
le lui propofe } le feu Duc Vincent aiant été 
fort tenté d'échanger le Monferrat pour foire 
dépit à Charles Emmanuel, & pour lui donner 
des voifins capables d'arrêter fes mouvemens 
continuels } enfin qu'il n'y aura pas moins dç 

Îréjudice que de honte à laifler la témérité du 
)uc de Savoie impunie , homme qui brouille 
depuis long-temps les affaires du Roi & de fes 
alliez , qui lie mille intrigues contraires au fer- 
vice & aux intérêts de & Majefté , & qui eft 
entré dans la confpiration de Chalais , & dans 
les entreprises des Anglois fur l'Ue de Ré & fur 
la Rochelle. ' En prenant cette ville rebelle, a- 
joûta le Cardinal d'un air plus vif & plus ani- 
mé, vous avez, heureufement exécuté, Sire, le 
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1629. projet le plus glorieux pour vous & le plus avan~ 
tageux à votre Etat. V Italie opprimée depuir 
un an par les armes du Roi cTEjpagne & du Duc 
de Savoie, implore le fecours de vôtre bras victo- 
rieux. Refuferez-vous de prendre en main la caufe 
de vos voifins & de vos alliez , quon veut inju- 
fiement dépouiller de leur bien} fofe vous pro- 
mettre que fi vous formez aujour d'hui cette noble 
refilution, lefuccès n'en fera pas moins heureux^ 
que celui du fiége de la Rochelle. Je ne fuis ni 
Prophète, ni fis de Prophète. Mais je puis a fu- 
rer vôtre Majefié, que fi elle ne perd point de 
temps dans P exécution de fon dejfein, vous aurez 
délivré Cazal & donné la paix à l 'Italie avant 
la fin du mois de Mai prochain. En revenant 
avec vôtre armée dans le Languedoc, vous a- 
cheverez de réduire le parti Huguenot au mois de 
Juillet. Enfin vôtre Majefiévittorieufe par tout * 
pour a prendre du repos à Fontainebleau > ou ail- 
leurs durant les beaux jours de t automne. Les 
chofes arrivèrent comme Richelieu les avoit 
projettées : bonheur qui augmenta infiniment 
fà réputation, & rattachement du Roi à un 
Miniftre qui le fervoit fi utilement en appa- 
rence. 

Louïs Marie de Medicis qui voit bien que le Car- 
prend la ^^fe à tenir le Roi loin d'elle, ne pou- 

? foh î; . vant plus s'oppofer au deffein de fecourir le 
tion d al- Duc de Mm toiïè, s> e iforce d'arrêter du moins 
même en Louïs à Paris, & de faire donner le comman- 
Italie. dément de l'armée à Gafton Duc d'Orléans. Il 
demandoit avec empreffement. Les deux 



Reines d'intelligence, le mettent à pleurer & à 
crier que Louis, dont la fanté n'eft pas bonne, 
fe,tuë fans aucune néceffiti, & que Richelieu 
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non content d'avoir tenu le Roi durant plu- 1629* 
fieurs mois dans les marais du pais d'Aunis, 
veut lui faire maintenant eflùier le froid & les 
neiges des Alpes durant la plus grande rigueur 
de l'hiver. La paffion prétendue de Gafton Journal 
pour la Princeflè Marie de Mantouë , entre en- de B*f- 
core dans cette intrigue. La Reine Mere x^f om ï f€Tr ^ 
prefente à Louis que fi le Duc d'Orléans ob- T ° m \ 1 
rient le commandement de l'armée 3 on fera iT*?'^ 1 " 
délivré des embaras que caufe fon ardeur d'é- „eu. L 
poufer la Princeflè Marie, parce qu'il confent V u* 
en ce cas qu'elle foit envoiée au Duc fon pere, 1 61 S .& 



demander avec inftance, afin d'ôter à Marie de Vittorb 
Medicis tout prétexte de traverfer ledeflèinque Siri Mi- 
le Roi avoit de fecourir Cazal. Vaincu par les 
larmes & par les prières des deux Reines , Louis fj 
acorde que fon frère commande l'armée, & J^? 
ordonne qu'on lui compte cinquante mille écus çfl.ïej. 
pour fon équipage* Richelieu n'ofà plus in- îfi.&$ï 
lifter publiquement fur le voiage du Roi en I- 
take, depeur d'irriter trop les deux Reines, & 
de foulever toute la Cour contre lui. Il fe retire 
même à Chaliot, afin que Louis paroiflè pren- 
dre fes refolutions de lui même. Mais les créa- 
tures du Cardinal ont foin de réveiller la jalou- 
fie que le Roi eut toujours au regard du Duc 
d'Orléans. 

Sa Majefté s'inquiète & fe chagrine. Elle 
paflè une ou deux nuits fans dormir, 6c vient 
enfin trouver Richelieu à Chaliot. Je ne puis ~~ 
fiujfrir^ dit Louis au Cardinal, que mon frère 
comniandeT armée au delà des monts. Il faut que 
'vous m'aidiez, à retirer la parole que f ai donnée. 
Je ne fat qu'un moien* répondit le délié Riche- 
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X 629. lieu. Ceft que Vôtre Majejlé y aille en per/onne. 
Mais fi elle prend cette rejolution , il faut partir 
dans huit jours au plus tard. Le temps preffe 
extrêmement. Le Roi donne fbn confentement 
fans hélîter, appelle Baflbmpierre qui fe trou- 
voit dans la chambre, & dit: Voici un homme 
qui viendra volontiers avec moi , & qui me 
fervira bien. Où , Sire ? repartit le Maré- 
chal. En Italie, reprend fa Majefté. J'y vas 
dans huit jours, faire lever le fiége de Cazal. 
Préparez vous à me fuivre. Vous ferex mon 
Lieutenant Général fous mon frère , s'il veut 
bien venir. Je prendrai le Maréchal de Créqui 
avec moi. Il connoit ce païs-là; & fefpére que 
nous ferons parler de nous. Louis revient à Pa- 
ris & déclare fa relblution à Marie de Medicis, 
qui la fait favoir au Duc d'Orléans. La mére & 
le fils en furent également chagrins. Mais il fal- 
lut dilïimuler fbn mécontentement. Tout fe 
difpofe au voiage du Roi en Italie. Landel re- 
çoit ordre d'aller inceffamment donner avis de 
la réfolution prife au Duc de Mantouë, & de 
s'informer exactement de l'état de la place a£ 
fiégée. Bullion Confeiller d'Etat part encore 
pour le Dauphiaé avec une inftrudtion , qui 
ordonne au Maréchal de Créqui de fe préparer 
. à paflèrles monts, avec les troupes qui mar- 
chent vers la frontière , de fè faifir des paffages , 
& d'aller même au fecours de Casai, en cas 
qu'il ne puifïè tenir jufques à l'arivée du Roi. 
Le Commandeur de Valençai tachoit cepen- 
dant d'amufer le Duc de Savoie par quelques 
propofitions qu'on lui fàifoit de la part du Roi, 
jufques à ce que l'armée étant formée fur la 
frontière, on fut en état de demander avec hau- 
teur 
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teur paflàge à Charles Emmanuel, & de le 1623 < 
menacer de lui déclarer la guerre, en cas de re- 
fus. Contarini Ambaflkdeur de Venife en Fran- 
ce , dont les maîtres j)reflbient vivement cette 
expédition, & qui negocioit la paix entre Louis 
& Charles Roi de la Grande Bretagne , avoit eu ' 
la précaution de tirer parole de celui-ci, qu'en 
confidération de l'importance au bien commun 
de l'Europe , d'empêcher que les Efpagnols 
n'envahiflènt le Monferrat,* (a Majefté Britan- 
nique n'attaqueroit point la France, jufques à 
ce que le Pue de Mantouë fut fecouru. 

Richelieu content d'avoir obtenu pour lui Le Roi 
même le commandement de l'armée, en per- **mt fon 
fuadant avec fes détours ordinaires au Roi, de ^ t . <Jc J a * 
fe mettre à la tête des troupes, nonobftant les p£J£ tu 
pleurs & les inftances de là mere & de fon é- ment( j c 
poufe, Richelieu, dis-5'e, tache d'appaiferMa- p^ris. 
rie de Médicis, en la faifant déclarer Régente 
des Provinces en deçà de la rivière de Loire. 
Ce n'eft pas fans une répugnance fecréte, que Hiftoire 
le Cardinal confeille à Louis de laiflèr un fi ^Mini- 
grand pouvoir à la Reine Mere , qui demeuroit-^ **** 
à Paris mécontente de fon ancien domeftique, T\* tH fv 
& environnée de gens occupez à l'exhorter à £ 
l'abaiflèment d'un Miniftre orgueilleux, qui i^î^rU 
abufo contre une infigne bienfài&rice du cre- j M m } me 
dit & de l'autorité qu'elle a eu tant de peine à par au b #- 
lui procurer. Richelieu n'ofoit rompre ouver- ry. L.lll. 
tement avec Marie de Médias i foit qu'il ne fe chap.+. 
fentft pas aflèz puiflànt, ni aflèz bien établi J^rmX 
dans l'efprit du Roi, pour lui perfuader d'éloi- ^Jt mem4 ' 
gner entièrement des affaires une mere ambi- j^ r J Sm 
tieufe & vindicative, que fon fils craigtfoit & * 
n'aimoit pas : foit que le Cardinal ne fut pas 

en- 
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1629. encore au defliis de certains fentimens d'hon- 
neur & de reconnoiflànce, qui ne lui permet- 
taient pas de chaflèr celle qui l'avoit mis en pla- 
ce, ni de s'expofer à paffer pour un homme in- 
grat & perfide au dernier point. U n'y a rien de 
plus honnête, de plus avantageux à Marie de 
Médicis que la préface de la commiflion que 
le Roi lui laiffoit, & qu'il fit lire en fa prefen- 
ce, affis fur fon lit de Juftice au Parlement de 
Paris, le 15 Janvier, jour marqué pour le dé- 
part de ùl Majefté, qui fortit de la capitale im- 
médiatement après cette adtion. 

Marie de Médias en dut être fort contente. 
Son heureux gouvernement & fa fige conduite, 
y dit-on à fa gloire, prouvent qu'elle efi égale» 
ment mere du Roi & de TE ta t. Moins délicat & 
plus imprudent qu'un Empereur Romain, qui 
ne voulut jamais fouffrir, que fa mere fut nom- 
mée Mere de la Patrie par un Sénat adulateur, 
Louis à la perfuafion de fon Miniftre dfflimu- 
lé, rend lui même des honneurs extraordinai- 
res à une femme qu'il a déjà reléguée , & qu'il 
bannira bien-tôt pour la féconde fois, comme 
convaincuë d'être d'intelligence avec les enne^ 
mis de la perfonne & du Roiaume de fon fils. 
Les Princes s'imaginent que la politique deman- 
de qu'ils parlent de la forte en certaines occa- 
fions contre leur confcience, & ils ne s'apper- 
çoivent pas que des contradidtions fi groffiéres 
leur attirent tôt ou tard & le blâme & le mé- 
pris de la pofterité. Le même Richelieu qui 
fait donner aujourd'hui ces éloges magnifiques à 
Marie de Medids, a bien voulu nous appren- 
dre que la Pape Urbain dit ces paroles à fon 
Nonce qui prenoit congé de lui pour aller en 

Fran-^ 
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France : vous verrez la Reine Mere. Ses inclina - 1 <$ 2 o. 
tiens tendent vers tILfiagne. Elle n'aime le Roi, 
qu autant que fin propre intérêt le demande. CV/Î 
une des plus opiniâtres perfinnes du mmde. Cela 
peut bien être exadtement vrai. Pourquoi donc 
Richelieu trompe-fil cette Princeflè en louant 
fon adminiftration d'une manière fi authenti- 
que? Le Cardinal la ménage à prefent, & il 
fera brouillé irreconciliablement avec elle, lors 
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quels il travaille ? 

Marillac Garde des fçeaux, quipretendoit, fi ? a ^ c & 
nous en croions ce qui fe difoit alors à Paris, d JS nc 
deyenir un nouveau Tribonien, prit cette oc- JîSïc 
calion de faire vérifier, nonobftant Toppofition Marillac 
du Parlement, fon Code Michau, ou pour par- Garde 
1er plus gravement, fonrecueil de divarfes or- des 
donnances. D l'avoit déjà propofé lors que le fçeaux. 
Roi voulut aller la première fois à la Rochelle. 
Mais les Magiftrats y trouvant plufieurs difficul- 
té , la vérification de l'ouvrage de Marillac fut j^f^ 
différée, fous prétexte des remontrances qu'ils duM'mi- 
croioient devoir faire au Roi. Le Parlement ne ftin du 
fe prefla point, & le nouveau Codedemeuroit Cariïnd 
fans autorité. Ces délais defoloient Marillac , na- de Riche- 
turellement hautain , impatient, & opiniâtre. 
II perfuade au Roi d'ordonner lui même la vé- î 6l * . 
rification de la pièce avant fon départ pour FI- ^SSîjg 
talie. Le Cardinal de Richelieu bien aife que L f uù 
le Garde des feaux, qu'il médite de perdre à la xill. L* 
première occafion, comme un ennemi fecret & 13. Mer- 
dangereux, fe rende odieux aux Magiftrats, le cure 
kiiïè faire, L'enregitreraent extorqué d'une Francis. 

ma- 
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i ($29. manière Haute & violente , donne encore moiro 
de crédit au Code Micbau, quoi que Marillac 
lefaffe imprimer & publier dans les formes. 
Les Avocats & les Procureurs n'ofent le citer. 
Cependant , la pièce n'étoit point fi méprifable. 
Bien loin de mériter le ridicule que le Parle- 
ment lui donna, on de voit (avoir bon gré au 
Garde des fceaux, des utiles reglemens qu'elle 
contenoit, &des abus qui s'y trouvoient réfor- 
mez. La réûftance du Parlement de Paris ne 
lui fait pas honneur. Les Magiftrats trop intc- 
rcffei refufoient de confentir à certaines cho- 
ies qui regardoient les évocations & d'autres 
fbrmalitez de juftice. Ces Mefïieurs préten- 
doient qu'on donnoit atteinte à leur jurifeli- 
dtion, & qu'on y retranchoit leurs émolumens. 
D en eft des grandes Compagnies, comme des 
particuliers. Chacun demande la reformation 
des abus & des defordres du gouvernement: 
mais c'eft à condition qu'il n'y perdra rien. Le 
Garde des féaux avoit les défauts. Il étoit im- 
périeux au regard de fes inférieurs, flatteur & 
rampant devant ceux dont il dépendoit, bigot 
outré, & trop attaché à la Reine Mére qui 
n'alloitpaç droit au bien de l'Etat, &quifacri- 
fioit tout à fon intérêt & à fon ambition. A 
- - cela près, Marillac avoit des qualités èftima- 
bles, de l'intégrité, dç la droiture , & de bon- 
nes intentions. Tout ce que le Parlement put 
dire contre le Code, c'eft que le compilateur 
ne devoit pas fe faire honneur de ce qui s'y trou- 
voit d'utile & de jufte, & qu'on pouvoit bien 
obfèrver les reglemens qui s'v trouvoient, (ans 
que le Garde des féaux fe donnât de fi gratis 
raouvemens. . Pourquoi les Magiftrats y con- 
tre- 

» 
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trevenoient-ils donc ? Marillac n'afpiroit pas à 162g 
la gloire de l'invention. Il donnoit feulement un 
recueil de quelques anciennes ordonnances, & 
d'autres nouvellement faites fur les délibérations 
des derniers Etats Généraux , & des deux af- 
femblées des Notables tenues enfuite. 

La longue harangue du Garde des féaux dans 
le Parlement fur la vérification de fon Code, 
ctoit infiniment plus blâmable. Aufli bas, auflî 
fervile adulateur que Silleri&Du Vair fesprede- 
ceflèurs, il y abaiflè l'autorité des Parlemens, 
& emploie tout ce qu'il a d'elprit & de con- 
noiflànces à établir le pouvoir arbitraire du 
Prince. Nos Rois, dit le grave Magiftrat, ne 
font pas fur le pied des autres Rois de la terre. 
Ils ont des prérogatives particulières , e£* une 
éminence de pouvoir & d'autorité que les autres 
n'ont point, Quand ils nous parlent, nous ne 
confiderons que la puijjance de celui qui comman* 
de. Son pouvoir fouverain. ejl la règle de nôtre 
obëfffance. Le Roi ne rend compte de fes actions 
qu'à Dieu feul. Cejl une maxime tenue & enre- 
gitrée dates cette Compagnie, toujours jaloufe de 
la grandeur & de t autorité du Prince. Nous 
demeurons tous £ accord que le Roi ne doit rien fai- 
re que dejujie. il le fait & le croit lui même. §}uoi- 
qu* il /bit au dejfus des loix , il veut bien néant- 
moins être au de/fous de la raifon. Ignorance ri- ' 
dicule & aflfeétée de Marillac ! Comment au- 
roit-il prouvé que les Rois de France font o- 
riginairement plus abfolus que ceux d'Angleter- 
re, d'Efpagne, & des autres Monarchies for- 
^ mées par les peuples du Nord fur les débris de 
■ l'Empire Romain ? Il eft confiant que cher, les 
nations feptentrionales , la puiflance des Rois 
Tom. VI. B n'a 
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\6z$. n'a jamais été fans bornes, & que les peuples 
du Nord qui ont le plus donné à leurs Rois* 
ont eu la précaution de fe referver une liberté 
juftc & raifonnable : conduite fondée fur le bon 
fens & fur le droit naturel. Quand les anciens" 
Grecs & Romains fe font fournis au gouver- 
nement d'un Roi, ç'a été à condition qu'il ob- 
ferveroit lui même les loix, dont l'exécution 
lui étoit commife. . La maxime tirannique du 
Garde des féaux, que l'autorité fouveraine du 
Prince, efi la régie de netre obeïjj'ance, ne s'effc 
débitée à Rome que fous le règne de Tibère & 
des mechans Empereurs. MarHlac n'entend f>as 
même la matière qu'il traite. Le Prince fe met 
au delfus de la raifon, dez qu'il ufurpe un pou- 
voir fuperieur aux Ioix : & s'il veut être fou- 
rnis à la raifon, il doit leur obeïr exa&ement. 
Ne diroit-on pas que dans les principes de la 
Politique du lâche Garde des féaux , les Rois 
de France font grâce à leurs fujets , en voulant 
bien être au dejjous de la raifin, & que nos pè- 
res dévoient favoir bon gré à Louis XIII. d'une 
fi grande condefcendance? Suivons encore cet 
impertinent harangueur. 

Le point de la quefiion, ajoute-t'il, c'eft de 
favoir qui fera juge des a fi ions du Roi, & qui 
prononcera fur la juftice, ou fur tinjufiiee de fis 
commandeptens \ Si les Magiftrats ont ce droit , 
le Roi n'ejl plus Roi > <& le Souverain dépend dé 
fis fujtts : pretenfon qui ouvre la porte aux fa- 
étions, donne mille prétextes aux amateurs du 
changement & de la nouveauté de blâmer toutes 
les aétitm du Roi, & met fin autorité en com- 
promis. Le Roi feul efi juge de la jufiiee de fis 
aSiowi iLtfen rend cowptequ'à Dieu fiul. Au- 
tant 
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tant que chacun de nous aime la paix & la tran- 162^ 
quillité publique, autant doit-il être ferme dans 
cette maxime. Si les Rois abufent de leur pou- 
voir j s'ils s'abandonnent à rinjuffice, Dieu qui 
eft leur juge, ne manquera pas dy pourvoir par 
les moiens qu'il fait emploier en pareil cas. Nous , 
n'en avons que trop d'exemples. Je ne m'arrête- 
rai pas à faire voir l'extravagance de ces raifbn- 
nemens. Elle faute aux yeux de toutes les per-i 
formes éclairées & judicieufes. La remarque en 
eft deja faite, & ce qui fc lira bientôt dans la 
filite de cette Hiftoire, prouvera que fous le rè- 
gne de Louis XIII. la Reine fa mère* les Sei- 
gneurs, & les Magiftrats, qui travaillèrent à 
Tétabliffement du pouvoir arbitraire, en fenti- 
rent plus que les autres les cruels & terribles ef- 
fets. Le même Garde des féaux & fon frère de- 
venu Maréchal de France, imploreront en vain 
le fecours des anciennes loix du Roiaume> 
quand ils fe verront injuftement opprimez. Ma- 
nille prétend encore dans fon difeours rempli 
de vaines & inutiles recherches, que le Parle- 
ment établi pour rendre la juftice aux particu- 
liers, n'a pas droit de fe mêler des affeires d'E-* 
tat. Dans deux ans d'ici, la Reine Mere pa- 
trone & bienfaidxice du Garde des féaux & de 
fon frère , enverra des requêtes & des plain- 
tes au Parlement de Paris. Elle demandera ju- 
ftice aux Magiftrats , & les priera de prendre 
œnnoiflànce desinjufticesquela veuve d'Hen-» 
ri le Grand & fes ferviteurs fouflrent par la vio-* 
lence du Cardinal de Richel îeu. 

Immédiatement après avoir tenu fon lit de Le Roi 
Juftice, Louïs part pour le Piémont. Il prit v *, cn 
h K>ute de la Champagne & de la Bourgogne. Piémont. 
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Outre que fa Majcfté vouloit éviter la ville de 
Lion , & d'autres endroits infcétez de la pefte * 
elle étoit bien aife d'aller en plufieurs villes de 
fon Roiaume qu'elle n'avoit pas encore vues. 
Louis fut magnifiquement reçû à Troics en 
youmd Champagne, à Dijon & ailleurs. Gafton Duc 
Je Baf> d'Orléans partit quelques jours après le Roi fon 
fompierre. frère , comme pour fe rendre à l'armée. Ce 
-jom. 1 1 . n'étoit qu'une teinte. Dcz qu'il approche du 
y te du Lionnois, il paroit changer fubitement de re- 
J*iSe folution - J e "«"rai point d'emploi à P armée, 
heu p*r~ ^ le Duc au Maréchal de Baflbmpierre. Le 
uiubery. Cardinal fera non feulement ma charge de Lieu- 
Z. IIU tenant Général* mais encore celle du Roi. Vous 
Chnp.^. favez comment tout s'eft pajfé à la Rochelle. RU 
Mémoires chelieu obligea le Roi d'y aller contre fon gré* a- 
monlmes fi n m'ôter le commandeme?it du fiége. Je 
lis "f~ m'en vas à Bombes* & fy attendrai les ordres 
foires du j uRo j C'eft une Principauté qui appartenoit à 
Jï£ Tm la feu Duchefïè d'Orléans , & dont G afton jouïf- 
j eam ~ (oit au nom de la fille que fon époufe lui a\oit 
Mercure laiflee. Tout ceci étoit concerte avec la Reine 
Travcois Mcre. Le Duc d'Orléans devoit retourner à 
jôip. Paris, ou aux environs, & convenir fecrete- 
ment avec Marie de Mediçis des mefures les 
plus propres à ruiner le Cardinal de Richelieu. 
Pour mieux cacher leur jeu , Gafton continue 
de faire l'amant paflionné de la Princeflè de 
Mantouë; la Reine Mere aflfe&e de la maltrai- 
ter plus que jamais j le Duc d'Orléans fe met 
en colère, & paroit fort mécontent. Onvou- 



re etoient véritablement brouillez à cette occa- 
fion, ne crût pas avec fa facilité ordinaire ce 
que le Cardinal de Richelieu & fes émiflàires 
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au préjudice de l'aîné. 



Ils apprirent l'un & l'autre dans le voiage la Mort du 
mort d'Alexandre de Bourbon Grand Prieur de Grand 
France leur frère naturel à Vincehnes. Louis ^ rI £ ur 
prévenu contre lui, n'en fut pas affligé. Mais de FraQ " 
Gafton parut extrêmement iènflble à la trilte cc * 
fin d'un frère qui avoit fouffcrt près de trois 
ans les rigueurs d'une étroite prifon. Le bruit 
courut dans le monde que le Cardinal de Ri- 
chelieu l'avoit empoifbnné ; & le Duc d'Or- 
léans dans une lettre au Roi, infinuë que le 
fbupçon tfeft pas mal fondé. Voici ce qu'il y Lettre 
raconte des circonftances d'un accident dont du D*c 
chacun parla félon fes préjugez. JLe Cardinal d'Orléans 
donna ordre en partant de Paris, qu'à F article *" 
?hême delà mort de mon frère le Grand Prieur -y *?. X ^ X ' 
toute conférence , & tout fecours lui fujjent 44- ^Tltr-* 
niez,. Il n'ofa pas défendre précifément quon lui \£ jr £ 
accordât un Confejfeur. Le monde fe fèroipgene- fuiftoire 
ralernent révolté contre le Cardinal , & la Reine du C*r- 
JMadame ma mere qui commandait en vôtre ab- dînai de 
fence y n'auroitpas Jùivi fa difpofttion. Mais il Richelieu* 
fit changer méchamment ce que le Confejfeur -> per- 
fonne de probité exemplaire <> a rapporté des der- 
nières paroles du Grand Prieur. Au lieu qu'il 
déclara en expirant que fou plus grand regret > 
c'étoit de mourir dms votre difgrace > S" que 
témoignage que fa confidence lui rendoit de ne 
F avoir jamais méritée par aucune de /es aélions M 
ou de fes penfées , faifoit toute fa confolation, ♦ 
le Cardinal a fuppofé que le Grand Prieur dit 
qrfil rfavoit jamais eudejfein a? attenter à votre 
perfonne - y afin qu'on pût faire cette réflexion, 
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quil donna donc fujet £en être foupçonné, futf- 
quilfaifoit une pareille déclaration de fon propre 
mouvement , fans y être provoqué par aucune 
autre accufatim que celle de fa confciçnce. 

Le Grand Prieur laiflbit plufieurs bénéfices 
vacans. Louis donna les deux meilleures Ab- . 
baies à fon premier Miniffare, & les dçux au- 
tres à celui de la Reine Mere. je veux dire au 
Cardinal de Berulle. Mais Richelieu fe défendit 
d'une manière digne de fa diflimulation & de 
fon efprit délié , d'accepter ce nouveau bien- 
fait. La lettre qu'il écrivit là deflus au Roi , 
mérite de trouver ici fa place. Elle eft fine & 
admirablement bien tournée. Sire , je fai 
comme on ne peut Jans une ejpéce de crime , im- 
portuner un grand Roi par des demandes trop fré- 
quentes, on ne doit pas aujfi refufer les effets de 
fa libéralité. Après m? être garanti jufques a pré* 
fent cFun de ces tnconvéniens , je me trouve avec 
regret dans la necejfité de ne pouvoir éviter t au- 
tre 9 & de fupplier très-humblement votre 
Majefvé de trouver bon que je ne reçoive pas les 
deux Abbaïes, dont il lui a plu me gratifier. Si je 
lui demandois cette grâce fans aucune rai fin y 
f avoue que ma retenue feroit un crime. Mais 
j^efpére que vous aprouverez les motifs démon re- 
fus. Les deux Abbdies vacquent par la mort de . 
-M. le Grand "Prieur y & je me fuis trouvé dans 
vos Confeils , lors que F intérêt de votre Etat - 
vous a obligé de le faire arrêter. Il mefembleque 
je ne fuivrois pas Us mouvemens du coeur que 
Dieu m 9 a donné, fi je profit ois après cela du mal- 
heur, & fi je prenois quelque chofe delà dépouil- 
le de feu M. le Grand Prieur. J'ai déjà reçu 
beaucoup de marques de votre bonté, & je vous 

en 
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en fuis infiniment redevable. Comme vous témoin ifep! 
gnez en cette occafion que vous voulez m'en don- 
ner encore d'autres, je puis protefler à vôtre Ma- 
jejié que je ne ferai jamais ajfez, imprudent pour 
les refufer, à moins que fon Jervice ne m* y oblige 
encore. J -e vous conjure , Sire, d'agréer ces con- 
fi 'dérations , & de croire que je n'ai point d'au- 
tres intérêts que ceux de vôtre Majefté. Je bor- 
ne ma fortune à fervir un fi grand Roi. C'eft 
ainfi que le Cardinal favoit admirablement bien 
faire fa cour , & achever de convaincre fon foi- 
ble & crédule maître , que les confeils violens 
donnez contre le G rand Prieur & les autres de la 
même intrigue, ne partoient pas d'un efprit do 
vengeance , & que Richelieu n'eut point d'au- 
tre vue dans l'affaire de Chalais , que la con- 
fervation de la perfonne du Roi & le bien de 
fon Etat. 

Charles Roi de la Grande Bretagne avoit Aflcm- 
«Vautant plus facilement promis de n'attaquer *^ ec ( * u 
point la France durant l'expédition de Louis en Parl ^ 
Italie, que Welton Grand Thréforier d'Angle- 
terre , dont le crédit augmenta confidérablement terrc , 
depuis la mort du Duc de Buçkingham, & 
quelques autres Miniftres d'Etat perfuadérent à Pttt L 
1 Majefté Britannique de s'aœmmoder au JEfo 

Îlûtôt avec les Rois de France & d'Efpagne. Rifloricdl 
)énué d'argent , & incertain fi fon Parlement Collec- 
avec lequel il s'étoit brouillé, lui en fourniroit, fions» Sir 
Charles ne fe trouvoit pas en état de foûteoir la TMfy 
guerre contre deux puiflans voiiins. Il eût pu w * 
faire la paix avec Philippe qui la fouhaitoit, & ™l c * :t , t 
continuer de fecourir Informe, de France 
qu'il avoit follicîtez de prendre les armes, oc j on > s ni- 
auxquels il promit folennellement plus d'une fois fl 0 ry.UU 
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%$2$. de n'entrer point fans leur participation en* au- 
cun traité avec la France. L'honneur & la 
bonne foi demandoient que Charles en ufat de 
la forte. Mais, foit que LaudEvêque de Lon- 
dres que le Roi écoutoit comme un Oracle, & 
les autres Arminiens Anglois qui n'aimoient point 
les Réformez de France attacher aux fentimens - 
de Calvin , & ennemis de l'autorité Epifcopa- 
ie, des cérémonies , & du culte pompeux que 
Laud & fes partifans s'efïbrçoient d'établir en 
Angleterre, infinuaifent à fa Majefté de nes*o- 
piniâtrer pas à foûtenir des gens plus favorables 
à ceux qu'on appelloit Puritains, qu'à l'Eglife 
Anglicane i foit que Charles fe mît dans l'elprit, 
que l'amitié de Louis prêt à rompre avec la 
Maifon d'Aûtriche, feroit plus utile pour le ré- 
tabliflèment du Roi de Bohême que fa Majefté 
Britannique avoit toujours à cœur, elle fe ren- 
dit aux inftances du Sénat de Venilè, qui la 
preffoit de s'açommoder avec le Roi Très-Chré- 
tien, & de fàcrifier fonreffèntiment & l'intérêt 
des Reformez au bien commun de l'Europe que 
FEmpereur & le Roi d'Elpagne prétendoient 
fubju^uer. D'un autre côté, Charles fort dé- 
goûte desPàrlemcns, quinoncontens de luire- 
fufer des fubfides, entreprenoient à fon avis fur 
les prérogatives de la Couronne, &fembloient 
encore méditer le retranchement d'un impôt 
confidérable fur les marchandifes qui entroient 
dans le Roiaumej droit dont fes predéceffeurs 
jouifïbient dépuis long-temps , & qu'ils levoiçnt 
{ans attendre la conceflion du Parlement, Char-* 
les , dis-je, fit encore la paix avec l'Efpagne , re- . 
folut de n'entreprendre plus de guerre étrangè- 
re, de fc paflèr des Parlemens , & de fe dé- 

dom- 
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dommager des fubfides qu'il en auroit tirez, en *<>2g< ' 
rétablifïànt je ne fài quels anciens droits Roiaux, 
qui ne s'éxigeoient plus depuis long-temps, & 
que le peuple regardoit comme entièrement a- 
bolis. Confeil imprudent donné à Charles, qui 
fut comme la fource des malheurs inouïs de ce 
Prince facile & crédule. 

Comme nous n'avons pas de mots François Tumar$ 
qui répondent à ceux dont les Anglois fe fervent 0>p<>n4*« 
pour exprimer l'impôt levé fur les marchandi- g e . 
lès apportées en Angleterre , qui caufa de ligran^- 
des conteftations entre Charles & fès fujets, je 
le nommerai le droit d'entrée , ou la douane . 
Ce fubfide originairement deftiné à l'entretien 
des vaifleauxneceflàires pour la feureté du com- 
merce contre les pirates, fut acordé au Roi E- 
doiïard IV. durant toute fà vie. Ses fiiccefïèurs 
aiant obtenu un a£te fèmhlatde du Parlement, 
le droit d'entrée paflà dans la fuite du temps 
pour un revenu ordinaire de la Couronne, quoi- 
que ce fut dans le fonds un don gratuit du peu- 
ple, de même que les autres conceflïons du Par- 
lement. Chaque Roi levoit la douane fans con- 
tradition depuis le premier jour de fon avène- 
ment à la Couronne. Il avoit feulement foin 
d'en demander la continuation pour le refte de 
là vie au premier Parlement qu'il convoquoit. 
Jacques! en ufa de la forte j & je ne fai com- 
ment fon fils négligea d'obferver la même for- 
malité. Cette omiffion peut-être affeitée don- 
ne des foupçons &r de la jaloufie aux Anglois a- 
moureux de la liberté de la patrie. On s'ima- 
gine que Charles prétend que la douane eft un 
droit héréditaire qui lui appartient indépendam- . 
ment de l'odtroi du Parlement. Ce Prince a- 
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iant reconnu authentiquement l'année dernière 
que les Rois d'Angleterre ne peuvent faire d'eux 
même aucune levée de derniers fur leur peu • 
pie, par manière d'emprunt ou autrement, la 
Chambre des Communes iè plaignit de ce que 
la douane s'éxigeoit fans aucun a<5te, du Parle- 
ment j &la prorogation de Y Affemblée fiiivit 
tout auffi-tôt. 

Des Marchans de Londres dont quelques-uns 
fc trouvoient membres de la Chambre des Com- 
munes, refuférentde paierie droit d'entrée, 
comme n'étant pas dû au Roi avant la conceP- 
fion du Parlement. Les marchandifes font in- 
continent failies par les Officiers de la douane : 
Et l'affaire aiant été portée à la Cour de l Echi- 
quier , les Marchans n'y font pas écouter, quoi- 
qu'ils allèguent un article exprès de la loi appel- 
Iée la grande Chartre. Ce déni de juftice fiufoit 
fi grand bruit à Londres & ailleurs, que le Roi 
craignit que le Parlement qui devoit fe raffem- 
bler.au mois de Janvier, ne s'échauffât & n'ap- 
puiât le refiis des Marchans. Charles propoiè 
raffaire à fon Confeil , & demande avis fur les 
expédiens qu'il doit prendre pour éviter de fè 
fcrouïller avec fon Parlement. Il fut refolu que 
fi la Chambre des Communes infiftoit forte- 
ment fur la reftitution des marchandifes aux 
propriétaires qui refufoient depaïer le droit d'en- 
trée, les gens du Confeil du Koi membres delà 
Chambre, y reprefenteroient que le vraimoien 
de finir ces conteftations facheufes, c'étoit d'a- 
corder la douane à & Majcfté , comme elle a- 
voit été acordée aux Rois precédens. Que fî 
les Communes formoient quelques nouvelles 
difficulté* fur cet o&roi , on convint que le Roi 
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déclarerait lui-même aux deux Chambres du l62$ % 
Parlementa que les predecefïèurs aiant exigé le 
droit d'entrée dez le premier jour de leur avène- 
ment à la Couronne, & fans attendre une con- . 
ceflïon exprefïè du Parlement , quoique d'ail- 
leurs ils ne prétendiflènt pas que ce fût unecho- - 
fè héréditaire, Sa Majefté avoit fuivi leuréxem- 
ple. Charles devoit remontrer enfuite que fi 
les Communes vouloient paflèr un a&e fèmbla- 
ble à celui de fespredéceffeurs, les conteftations 
finiroient incontinent, & que fa Majefté ne fe~ 
roit pas difficulté de reconnoître qu'elle ne jouît 
du droit d'entrée qu'en conféquence de l'odroi 
du Parlement. Enfin, fi la Chambre Baffe re- 
jettoit cette propofition raifonnable , Charles fè 
difpofoit à protefter que la rupture entre lui & 
le Parlement, ne venoit pas de Sa Majefté & 
que les Communes en feroient refponfàbles. A- 
fin que l'affaire s'expédie plus promptement, on 
dreffe dans le Confeil du Roi un aéte pour la • 
conceffion du droit d'entrée , femblable à celui 
qui fut fait en faveur de Jacques I. Les gens du 
Confeil de Sa Majefté membres des Communes, 
furent chargez de le prefenter à leur Chambrey 
& de la prefler de déclarer au plutôt & en ter- 
mes précis fi elle vouloit pafTer l'a£fee , ou non; 

* Charles craignoit encore que les ennemis du 
feu Duc de Buckingham , ne projetaflènt de 
flétrir fa mémoire par quelque chofe d'authenti- 
que, & que les Communes nevouluflènt atta- 

. quer les Miniftres d'Etat, fe plaindre des mau- 
vais œnfeik donnez à Sa Majefté, crier contre 
FArminianifme qui fè répandoit dans le Clergé,. 
& parler de quelques autres points de Religion, 
refléchir for laharanguedu Roi pronpncéc l'an- 
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1629. née précédente à la prorogation du Parlement , 
& déclarer qu'elle donnoit atteinte aux droits & 
à la liberté du peuple. Sa Majefté concerte dans 
fon Confeil les moiens d'éviter ces tnconvéniens, 
&de vivre autant qu'il lui fera poffible en bonne 
intelligence avec fes fujets. Que il la Chambre 
des Communes infifte fur quelqu'un des articles 
que je viens de marquer , ceux du Confeil du 
Roi, fe chargent de rcpréientcr que cela eftca- 

Îable de caufer une rupture entre Charles & le 
Parlement. Et en cas que les Communes opi- 
niâtres, n'aient pas égard à la remontrance, le 
Roi fe difpofe à déclarer lui même avec autho- 
• rité, qu'il ne peut foufftir des procédures trop 
irréguliéres. 

jjf Roi On croira peut-être que fa Majefté Britanni- 
d'Angle- g ue auro j t m i eU x feit de caflèr un Parlement 

mande*" contre k<l ue l 2 falloit être fi fort en garde, & en 
au Parle- convoquer un autre. Mais le Roi n'ofoit pas en 
nieiula venir là lipromptement. Ladiflblutiondesdeux 
conti- premiers Parlemens fit un extrême tort à fes af- 
nuation faires. Les mêmes perfonnes conftamment dé- 
de la putées par. les villes & par les provinces, rêve- 
douane, noient dans larefolution de reprendre & de pour- 
fuivre ce qui avoit déplu au Roi dans le Parle- 
ment précédent. Charles ne peut auffi fe paflèr 
de Parlement. U a trop grand befoin d'argent , 
X*j£- & les clameurs fur le droit d'entrée levé fans le 
r*onti$ confentement du peuple, obligent le Roi àl'ob- 
Biprical tenir inceffamment , afin d'arrêter des mouve- 
ColU- mens dont les fuites peuvent être facheufes. Voi- 
ftions. . d donc le Parlement de l'année dernière qui Ce 
raflèmble à Weftminfter le 20. Janvier félon le 
ftile d'Angleterre. On parle dez les premiers 
jours dans la Chambre Baflè, des nwrchandi&s 
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fkifies à ceux qui refufbient de païer le droit 1629. 
IroitsjJ d'encrée , & quelqu'un rapporte qqe je ne loi quel 
Officier de la douane avoitinlblemment répon- 
du à un Marchant qui fe défendoitde païer, en 
difànt qu'il étoit membre du Parlement, &que 
la Chambre Baflè condamnerait la violence des 
Officiers du Roi : quand vous feriez tout le Par- 
lement en corps, nous n'en faifirions pas moins vos 
marchandifes. Vous la votez > Mejfîeurs, dit a- 
lors le Chevalier PhiHps d'un air fort animé , la 
malheureufe ftuation de nos affaires. Il étoit 
temps de nous rajfembler & de pourvoir à ce qui 
regarde le fervice du Roi & le bien de la patrie. 
Jettez les yeux de quel côté il vous plaira, & 
vous trouverez des infractions faites à la liberté 
du peuple, & aux privilèges du Parlement. Souf- 
frir de pareilles entreprifes , ce ferait une négli- 
gence criminelle du bonheur & du repos de l'E- 
tat. On refufejujlice à ceux qui la demandent ~ 
jA la ville de VAffemblée du Parlement, on ar- 
rête par un ordre exprès de F Echiquier, pour le 
paiement a* un droit qui ne monte pas à deux cens 
livres fierling, des effets qui en valent du moins 
cinq mille. Differerons-nous encore de penfer à 
nous ? La première année du règne de fa Majeflé» 
Jars que le Parlement fut prorogé à caufe de la 
pejle, certaines gens eurent t audace de lever le 
droit d'entrée. On les cita, &nous leur deman- 
dâmes qui le leur avoit ordonné. Aurons-nous 
maintenant moins de zele & de courage ? Tra- 
vaillons à la réparation des brèches faites à la 
liberté du peuple^ & nommons dés Commijfaires 
pour éxaminer t affaire de la douane. 

L'avis de Philips eft fuivi. Les Commiflàires. 
font choifis, ç'eftçç qu'on appelle unKomitéen 
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1629. Angleterre^ Et les Officiers du Roi qui ont fàifî 
les effets des Marchans y font citez. Charles en— 
voia pour lors dire à la Chambre des Commu- 
nes, defurfeoir jufquesau lendemain l'affaire 
du droit d'entrée, parce que & Majefté en 
vouloit parler aux deux Chambres du Parle- 
ment dans lafale des banquets à White-Hall. Le 
foin que je pre?is , dit le Roi aux Seigneurs & 
aux Communes, de lever tous les objtacles à la 
bonne correfpondance que fat deffeïn d'entretenir 
avec mes fûjets > m'oblige a vous appeller ici & 
à n? expliquer fur une plainte qui s > eft faite dans 
la Chambre Baffe. Je juis bien-aife , My- 
lords, que dans cette occafion & dans toutes les- 
autres qui fe prefenteront , vous fiiez les témoins 
de mes paroles & & mes aâïions. Puifque vous 
tenez après moi fe premier rang dans leRoiaume , 
je dois rechercher principalement vôtre témoigna- 
ge dans les affaires importâmes. On fe plaint de 
la faifte de quelques marchandifes pour le droif 
Rentrée. La conteftation fera bien-tôt termis* 
née, en pajfant un a£te femblable à celui qui a. 
été conftamment acordé à mes predeceffeurs. Les. 
gens qui s* imaginent que je regarde la douane 
comme un bien héréditaire & un droit infépa— 
rablement attaché à la Couronne, fe trompent, 
y* ai toujours cri quec'eftun fubfide gratuitement? 
acordé par le peuple. Et quand je vous en parlai 
Vannée dernière 9 j ? eus feulement intention de 
vous faire entendre , que la nécejjité de mes af- 
faires m'obligeoit à continuer la levée de cet im* 
pot 5 jufques à ce que vous Veuffiez acordé félon- 
la coutume-^ perjuadé que j y étois que vous vouliez* 
le faire, ypnme voutle difiez, & que vôtre dé- 
lai venoit de ce que vous n'aviez pas eu le temps.. 

de 
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de penfer à une affaire qui vous paroiffbit moins l6l$. 
prenante que les autres. Puifque vous y entrez, 
maintejiant de vous mêmes , jefpere que vous 
prendrez t expédient que je vous propofe pour ap- 
paifer ces différends. Vous n'en devez pas faire 
difficulté 5 après que fat levé les Jcrupules que 
vous aviez peut-être fur cet article. Laijjons 
là y je vous en prie y les foupçms & la jaloufie. 
Je pourois prendre en fort mauvaife part certai- 
nes chofes arivées depuis peu de jours dans vôtre 
Chambre. Mais je ne veux point m' arrêter aux 
difcours qui s'y tiennent. Je jugerai de vos bon- 
nes, ou mauvaifes intentions , par Ifs refolutions N 
que vous prettdrez. Ufez en de même à mon é- 
gard. N'écoutez point les rapports malins qu'on 
vous fait. Mes .paroles & mes aéïions font les 
véritables interprètes de mes fentime?is. Si nous 
commençons cfagir de concert & avec une mutuel- 
le confiance , nous nous féparerons en bonne i?ttel- 
ligence <& contens les uns des autres. Dieu vue i /le 
nous en faire la grâce. 

Le lendemain Coqk Secrétaire d'Etat preflà 
les Communes de la part du Roi, de paflèr au |J^j^ 
plutôt Fade touchant le drcit d'entrée, remon- c 0 m- 
tra que la chofe étoit importante, ôcquelamo- munes f e 
dération qu'elles témoigneroient en cette ren- déclare 
contre, ferait avantageufe au peuple, & pre- plus que 
fenfa la minute de l'aâre drefle dans le Confeil jamais 
du Roi. Cette manière d'apporter un aâe tout contre 
fait, donna de la défiance. On craignit lescon- ^f iTÎ P ( }' 
fequences de l'entreprifè fur les droits des Coin- nian "- 
munes , qui digèrent & dreflènt elles mêmes 
leurs bills, c'eft-à-dire les aftes qu'elles propo- wort j 0 * s 
fent. La Chambre Baflè dilîimule pour lors le Hijltrical 
chagrin que fat démarche lui caufc, & prend la colle- 
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1629. refolution d'examiner premièrement les nou- 
veaux griefc que le peuple peut avoir depuis ix 
dernière feance du Parlement , de s'appliquer 
aux moiens de maintenir la Religion établie, &c 
d'arrêter enfin le progrès de l'Arminianifme & 
les entreprifès desrapiftes. On fe décliaina d'u- 
ne étrange manière contre les Arminiens. Tout 
ejl perdu, difoient quelques harangueurs. Il n'ji 
a plus quunpas à faire pour rentrer dans le Pa- 
pifme. Nos Arminiens font d'intelligence avec 
le Pape & *vec le Roi cCEfpagne. Y eut-il ja- 
mais un plus vain & plus ridicule phantôme? Ce 
fut inutilement que le Roi fit dire plus d'une fois 
aux Communes de penièr à l'affaire de la douane. 
Celle de la Religion efi la plus importante de tou- 
tes 5 répondoit-on. Les chofes qui regardent la 
foi & le fervice de Dieu, doivent paffer les pre- 
mières. Le Chevalier Elliot autant échauffé 
contre l'Arminianifme , que pour la conferva- 
tion de la liberté de la patrie, dit qu'il ne faut 
pas avoir égard aux fréquentes inftances de fa 
Majeité fur la prompte expédition de l'affaire de 
la douane , par ce que certains Miniftres enga- 
gent fouvent les Rois par leuA ftiufïès & perni- 
cieufes infinuations à faire des démarches con- 
traires au bien public. Les bons Princes, ajou- 
tait le Chevalier aflèr, finement* trouvent bon 
qu'on ne fuive pas leurs ordres, quand ils paroif^ 
fent préjudiciables au bien de leurs fujets j & 
quelques uns ont avoué ingénument que timpor- 
tur/tté de leurs Miniftres extorque des chofes 9 
auxquelles ils tfauroient pas autrement confenti* 
Elliot vient enfuite à l'article de rArminianifme 
& parle avec beaucoup de véhémence contre la 
négligence des Evêques d'Angleterre. Je vjt 

craïn* 
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trains pas de leur appliquer y dit-il * ce que le jeu- 
ne Roi Edouard VI .écrivit de fa propre main dans 
[on journal y de la difpofition des Prélats de fin 
temps y que les uns trop parejfeux , les autres trop 
vieux 9 ceux-ci uniquement attachez à leur plai- 
Jir y & ceux-là parti/ans fecrets du Papijme y é- 
toient incapables de bie?i conduire un diecéfe. Le 
Chevalier délîgnaNeal Evêque de Winchefter, 
& Laud Evêque de Londres, que la Chambre 
des Communes accula Tannée dernière de n'a^ 
voir pas des fentimens orthodoxes fur la Reli- 
gion , comme les principaux auteurs de la cor- 
ruption qu'elle croioit remarquer dans le Clergé. 

L'entêtement de ces Gentilshommes An- 
glois qui nemanquoient pas d'ailleurs d'écrit & 
de lumière , eft quelque choie de furprenant. 
Plus je lis ce qui fe pafla dans les trois premiers 
Parlemens tenus fous le règne de Charles I. plus 
je me confirme dans la penfée qu' Abbot Arche- 
vêque de Cantorbery irrité de ce que Laud Ta- 
voie perdu dans Telprit du Roi , infpiroit fes 
propres préjugez contre TArminianifine, dont 
il fut toujours l'ennemi déclaré, à Elliotôc aux 
autres defenfeurs delà liberté du peuple. Ils 
elHmoient cet Archevêque, & déféraient beau- 
coup à fes fentimens. Prévenus déjà des faux 
bruits répandus en Hollande pour décrier les 
Arminiens > ces Meilleurs croioient d'autant plus 
facilement ce qu' Abbot leur difoit contre lèé par- 
tifans de l'Arminianifme , qu'ils voioient avec 
chagrin Laud & ceux de (à caballe foûtenir 
hautement le pouvoir abfolu du Roi, & tâcher 
d'intn xluire chaque jour une nouvelle cérémo- 
nie dans le culte public. Cela les confirmoit 
dans la penfée qu'il n'y avoitpas loin de l'Armi- 

ruanifine 
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1629. nianifînç a» Papifme. Elliot appelle affe^plal- 
(âmment les Evêques de Londres & de Win- 
chefter de nouveaux Maîtres de cérémonies. Pim 
fe plaignit de ce qu'un Miniftre de leur parti a- 
vbit mis une croix avec des images des iàints > 
& allumé des cierges le jour de la Chandeleur 
dans l'Eglife de Durhain, félon la pratique fu- 
perftitieufe de h Communion de Rome. La 
Chambre des Communes s'échauffa encore fur 
ce que Manwaring , ce lâche prédicateur du 
pouvoir arbitraire , flétri par le Parlement & dé- 
claré incapable de pofleder aucune dignité Ec- 
cléûaftique, avoit obtenu fa grâce du Roi par 
le crédit de l'Evéque de Winchefter qui lui don- 
na enfuite un bon bénéfice. Si les ge7ts s'avan* 
cent de la forte dans FEglife^ dit alors Olivier 
Cromweh en fe f ai font les mort ir s du pouvoir 
arbitraire y que devons-nous attendre déformais? 
Tout cela prouve que le chagrin delà Chambre 
Baflè contre l' Arminianiline , venoit principa- 
lement de ce que Laud & les autres défenfeurs 
de cette doâxine, èntreprenoient d'introduire 
un culte plus pompeux 3 & de ce qu'ils pré- 
choient avec tant de hardieflè , qu'il n'eft pas 
. permis de réïifter aux ordres les plus injuftes du 
Prince. 

Tel fut à mon avis le plus puiflànt motif du 
vœu & de la proteftation folennelle que fit la 
Chambre des Communes à l'inftigation d'un de 
fes membres nommé Rou , de s'en tenir invio- 
lablcment aux articles de la Confeflion Angli- 
cane reçus la 13. année du règne d'Elisabeth * 
félon qu'ils font généralement entendus & expli- 
quez par les premiers Théologiens de la Refor- 
mation d'Angleterre, & derejetter les opinions 

des 
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des Jefuites & des Arminiens contraires à la do- 
ctrine contenue dans la Confëffion de Foi. Trois 
jours après , les deux Chambres du Parlement 
prefentérent conjointement une requête au Roi. 
On y fupplioit fa Majefté d'ordonner un jeûne 
gênerai & folennel , afin d'obtenir de Dieu les 
grâces néceflàires pour l'heureufe expédition des 
affaires importantes à l'Eglifè & à l'Etat que le 
Parlement devoit traiter & pour fléchir la co- 
lère de Dieu > dont la main s'apefantiflbit fur les 
Eglifes Réformées en divers endroits de l'Euro- 
pe. La requête n'eft pas agréablement reçue. 
Charles ne put s'empêcher de dire , qu'on te* 
roit plus de bien aux Eglifes Réformées en com- 
bâtant pour leur défenfe , qu'en jeûnant. Pour- 
quoi penfoit-il donc à cellèr de fecourir celles 
de France ? Vouloit-il infinuer que les contra- 
dictions opiniâtres de fon Parlement Tempe- 
choient de pourfuivre fcs bons deflèins ? Quoi 
qu'il en foit , le Roi acorde la célébration du 
jeûne ; mais c'eft à condition qu'elle ne tirera 
point à conféquence > par ce que ces humilia- 
tions extraordinaires ne s'ordonnoient que dans 
les 



point que le Parlement n'eût des deflèins pro- 
fonds y & que la Chambre des Communes ne 
penfât à une réformation dans le gouvernement 
civil V5c Ecdefiaftique? Le Roi etoit bien éloi- 
gné de le permettre. Il prétendoit proroger & 
peut-être caflèr le Parlement, dex quel'a&efur 
la douane ferait paffé. 

Les Communes levoioient bien. Delà vient 
qu'elles ne fe preflerent pas de finir cette affaire. 
Leur Chambre prélènte ce qu'on nomme une 
'vjiïè pour rendre raifon de fa conduite au Roi. 

On 
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1629. On s'y plaint d'abord de ce que contre la cou- 
tume & les privilèges des Communes > fa Ma— 
jefté kur envoie un adbe tout drefle dans ion 
Confeil. Les raifons pourquoi la Chambre Bafïe 
a crû devoir examiner premièrement ce qui 
concerne la Religion, font rapportées enfui te. 
Charles répondit avec un peu d'aigreur , que la 
minute de fade n'avoit point été prefencée de 
fa part } que chaque particulier du Parlement 
peut propofer le projet d'un £///,& que la Cham- 
bre a la liberté de l'agréer ou de le rejetter- 
J' approuve vôtre zélé pour la Religion, dit le 
Roi. Mais la manière dont vous parlez. , me don - 
ne à penfer qu'on s'imagine, que je frète F oreille 
à de mauvais confeils fur ce chapitre. Je pou- 
rois dire bien des ebofes. Cependant j aime mieux 
les fupprimer. Si je vous prejje de finir Patte de 
ta douane ; c'eft que fai de P impatience cPôter 
tout fujet dé conteftation avec mes fujets. ye 
trouve fort étrange que vous écoutiez, les plaintes 
faites à Poccafion de la levée de cet impôt » <& 
que vous ne penfiez pas à en prévenir le fujet. 
Il e(l encore plus furprenant que mes affaires feu- 
les foient retardées fous le prétexte Ipécieux delà 
neceffité de s'appliquer premièrement à ce qui con- 
cerne la Religion. Je fai certainement que les 
autres ont leur cours ordinaire. PaJJez au plutôt 
P aile delà dou'dne. Votre extrême lenteur*? obli- 
Rupture g e à vous prejfer vivement. 
«ttt.re le Cette nouvelle inftance n'eut pas plus d'effet 
d'A 1 que les précédentes. On voulut examiner pre- 
terre &" niiérement l'affaire des Marchans qui fe plai- 
laCham- gnoient de la faifie de leurs efièts par les Officiers 
bre des ^e ^ a douane. Cela fut agité avec beaucoup de 
Com- chaleur & de véhémence. On demanda raifon 
«lunes. de 
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de ce que la Cour de l'Echiquier avoit ordon- 1629. 
né. Wefton Grand Threforier & les Juges de 
ce tribunal , tâchent d'éluder en réjpondant 
qu'ils n'ont rien prononcé far la yalidite de la le- 
vée de la douane , fans la conceffion du Parle- -, r 
ment,ôc que les Marchans font feulement con- 
damnez pour une procédure contraire aux loix. Hijiorical 
Les Officiérs de la douane fe trouvèrent plus Colle- 
embaraffez. Afin de mettre à couvert Thon- Hiom. Sir 
neur & l'autorité- du Roi , les Communes fup- fbikp * 
pofent que fa Majefté n'a point ordonné de fai- w ^ 
lir les marchandises de ceux qui refuferoient de wuVs . , 
paier le droit d'entrée > & les Officiers de la ^ emoirs » 
douane font déclarez coupables d'avoir violé du jj%?ti; 
moins les privilèges du Parlement, dansla per- ' f 
fonne de Râts membre de la Chambre des Com- Book. 
munes, & un de ceux dont les effets furent ar- 













&1 



l'obligeoient à fauver des gens, dont tout le cri- 
me confïftoit dans une exécution ponctuelle de 
fes ordres , & qu'il efpérât d'arrêter les procé- 
dures de la Chambre des Communes, en avou- 
ant ce que les Officiers de la douane avoient 
fait i foit que ce fut un confeil artificieux du 
Grand Thréforicr, de quelques Miniftres d'E- 
tat, & des Evêques de Londres & de Winche- 
fter, bien-aifes que le Roi entièrement brouillé 
avec la Chambre des Communes, fut dans la 
neceffité de caflèr un Parlement, dont ils crai- 
gnoient les pourfuitesj Charles ordonne à Cook 
Secrétaire d'Etat dédire de fa part aux Commu- 
nes, # que fa Majefté leur fait bon gré de ce qu'el- 
les veulent feparer fes intérêts de ceux d& Offi- 
ciers de la douane } mais que l'honneur & la 

con- 
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1629. confcience engagent le Roi à déclarer que ces 
Meilleurs ont feulement fuivi ce qu'il leur a 
prefcrit en prefence de fon Confeiî aflèmblé. 
Cela ne déconcerta pas encore ceux qui préten- 
doient foûtenir vigoureufement les droits & la 
liberté du peuple. 

Selon la coutume du Parlement d'Angleterre, 
lors qu'on agite une affeire importante dans la 
Chambre des Communes > elle fe tourne, com- 
• me on dit, en grand Comité. L'Orateur quitte 
alors & place, un autre membre choiû la rem- 
plit, & chacun a la liberté déparier autant qu'il 
lui plaît. Après que la chofe a été fuffifammenc 
examinée, l'Orateur reprend fa chaife de Préfi- 
dent, on rapporte le réfultat de ce qui s'eft dit 
d'eflèntiel de part & d'autre, & la Chambre for- 
me fa dernière réfolution. L'affoire de Rots a- 
iant été ainfi debatuë dans un grand Comité ,on 
convint que les privilèges du Parlement étoient 
violez. Mais le Roi déclarant fi pofitivement 
que les Officiers de la douane avoient agi félon 
lès ordres, il fut queftion de lavoir s'ils feroient 
pourfuivis. Le grand Comité ne voulut pas 
prononcer fur cette difficulté. On enlaifle la 
décifion à la Chambre alTemblée dans les for- 
mes. Le Chevalier EUiot dit alors que félon 
toutes les apparences, certaines gens qui cher- 
choient à brouiller le Parlement avec le Roi, a- 
fin d'éviter d'être recherchez , lui avoient fug- 
geré d'envoier cette déclaration. EHiot nom- 
ma Neal Evêque de Winchefter , & Wefton 
Grand Thréforier. IL accufa celuwà démarcher 
fur les traces du Duc de Buckingham, ôcdbfa- 
vorifer ouvertement les Papilles, La femme & 
iesfiUesdece Seigneur & preique tous fes do- 
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meftiques étoient en effet de la Communion 1629. 
Romaine. Lui & lès fils alloient afïèz, rare- 
ment aux Eglifes Angloifes, & fa maifon étoit 
toujours pleine de Prêtres & de Moines. Avec 
tout cela les Catholiques Romains ne fè fioient 
pas trop à ce Miniftre d'Etat. Ils étoient les 
ièuls du Roiaume qui ne cruflènt pas que We- 
fton fuivoit leur Religion. Cependant on dit 
qu'il Tembraflà (Quelque temps avant fa mort. 
Eiliot & les autres défenfeurs de la liberté du 
peuple aiant prefïe enfuite le Chevalier Finch 
Orateur de la Chambre Bafïè, de propofer la 
queftion, fi nonobftant la déclaration du Roi , 
les Officiers de la douane dévoient être jugez 
coupables d'avoir violé les privilèges du Parle- 
ment* Finch le refufà hautement , & dit qu'il 
avoit reçû ordre du Roi de ne faire point une 
pareille propofition. 

Comment* M. ? Orateur > dit alors le favant Sel- 
den, n'ofez-wous propofer une queftion après le 
commandement que nous vous en fai/ons ? Si cela 
ejl notre Chambre ne pour a plus rien faire défor- 
mais. L.es Orateurs s'exeuferont de propofer tout 
ce qui ne fera pas au gré de la Cour, en difant 
que le Roi le leur a défendu. On s'échauffe de 
part & d'autre. La Chambre eft ajournée au 
Mercredi fuivant 25. Février, & puis au 2. Mars 
par un ordre exprès de Charles. Ce jour-là plu- 
fieurs membres preflèrent de propofer enfin l'af- 
faire. Finch répondit que le Roi lut avoit or- 
donné de n'en rien faire & d'ajourner encore la 
Chambre au dixième du mois. Il fè levé fur 
l'heure pour fortir. Deux Gentilshommes l'ar- 
rêtent, & l'obligent àdemeurer malgré lui dans 
fa place. EJliot dit alors que le Roi aiant fans 
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1629. cloute pris la refolution de congédier le Parle- 
ment , on avoit crû devoir mettre en peu de 
mots par écrit les intentions de la Chambre des 
Communes, jette le papier au milieu de l'affèm- 
• blée & en demande la le&ujre. Quelques-uns 
s'y oppofent, & le plus grand nombre crie qu'il 
le faut lire. Grand vacarme , grandes contefta- 
tions. Des paroles quelqu'un envient aux coups 
contre un autre. Certains veulent fortir de la 
Chambre & trouvent la porte fermée à clef. Un 
membre s'en étoit faifi. Le Roi averti du tu- 
multe, envoie quérir le Sergent de la Chambre 
des Communes : mais il étoit enfermé. L'Huit 
fier de celle des Seigneurs vient de la part de fa 
Majefté, & demande à entrer. On lui répond 
d'attendre juiques à ce que le papier dont il étoit 
queftion, foit lu. Finch Orateur refufant con- 
stamment de le lire , Selden crie qu'il le faut don- 
ner au Secrétaire de la Chambre. Celui-ci s'en 
défend auflï-bien que l'Orçteur. EUiot prend la 
parole, & dit* puijque perfonne ne veut lire le 
papier > je dirai ce qu'il contient. Après un 
préambule contre les mauvais confeils donnez, 
au Roi, le Chevalier récite les trois articles é- 
crks dans le papier. Les Voici: guiconzuefera 
quelqu' innovation dans la Religion étàbîie , en 
favori fant •> ou en tâchant d'introduire le Papif. 
me, l Arm 'tnianijme , ou des opinions contraires 
à la doftrine de l'Egtife véritable & orthodoxe •> 
fera réputé ennemi de F Etat & du bien public. 
Quiconque confeillera ou appuiera la levée du droit 
Centrée que le Parlement tfapas acordé , fera, 
cenfé ennemi de F Etat & du bien public. Tout 
Marchand & quelqu' autre perfonne que ce foit 
fui paiera volontairement la dou'àne contre Fin- 

ten- 
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tention du 'Parlement, fera jugé trahir la liberté tfofy 
de F Angleterre y & n'aimer pas le bien de la pa- 
trie. Cela fait d'une manière fort tumultueufe, 
la Chambre Baffe fut ajournée comme celle des 
Seigneurs au 10. Mars. EUiot,Selden, &fept 
autres membres des Communes font citez le % 
lendemain au Confeil du Roi. Six fe cachent; 
mais Elliot & deux autres comparoiffent & re- 
fulènt de repondre autre £art que devant leur 
Chambre fur ce qui s'y eît pafle le jour precé- 
dent. Le Roi les envoie à la Tour de Londres 

lait chercher les autres. Les papiers d'El- 
liot, de Selden & d'un troifiéme forent fàifis& 
fcellez, de la part delà Majefté, quoique le Par- 
lement fubfiitât encore félon les loix. 

Dez le 2. Mars Charles fit dreffer ce qu'on Roî 
nomme en Angleterre une proclamation , par d ^gk* 
laquelle il caffoit le Parlement. La mauvaije tCT I. e ~ 
conduite , y difoit-il , de certaines gens de la p 5 0 
Chambre des Communes mal- mentionnez pour £ c £ 
ÎEglife & pour le gouvernement civil, m'oblige 
d'en 'venir malgré moi à cette extrémité. Ce- 
pendant la proclamation ne fot pas incontinent 
publiée. Sa Majefté voulut déclarer elle même 
avec les folennitez ordinaires > les raifons qu'elle 
croioit avoir de congédier le Parlement. Re- ***** 
vétu de les habits Roiaux, Charles entre le 10. 
Mars dans la Chambre des Seigneurs 3 & ne fe c 
met pas en peine de faire appeller celle des Corn- BwgU 
munes. Il n'y eut qu'un allez petit nombre des . 
Gentilshommes de la Chambre Baffe, qui vin- 
rent fans l'Orateur à la cérémonie. Mj lords, 
dit le Roi affis fur fon thrône, Je ne fuis point 
encore venu ici dans une conjoncture fi defagrea* 
ble. Vous ferez çeut-être furpris de ce au'aiant 

Tom. VI. C d*fî 
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frtflp.. -dejfein de caffer le Parlement , je ri ai pas donné 
commiffion à quelqu'un de mes Officiers de déclarer 
pion intention. Il femble que les Rois doivent Je 
décharger fur les autres de l'exécution des ordres 
fâcheux, & fe referver feulement la distribution 
- des grâces <& le foin de dire eux mêmes ce qui peut 
faire plaifir à leurs fojets. Mais puifque la pu- 
nition du vice riefo pas une fond ion moins efo> 
fentielle à la juftice ; que la récompenfo de la 
vertu y fai crû devoir vous déclarer moi-même s 
& a tout le monde en même temps, que les en- 
treprifos illégitimes & féditieufos de la Chambre 
des Communes , font la foule caufe de la dijfolu- 
Pion de ce Parlement. Je foi , Mylords , que 
vous riy avez aucune part : Et c*eft ma grande 
tonfolation. En cette facheufe rencontre , fat 
autant de taifon d'être content de votre fogejfe 
. (& de votre JoumiJJion, que de me plaindre de la 
procédure irréguliér e de la Chambre Bajfe. Cepen- 
dant je dois rendre foftice à tout le monde. Tout 
feux qui la compofont , ne font pas également cou- 
pables. Il y a parmi eux d?aujji bons fojets qu'en 
aucune affemblée du monde. Mais le plus grand 
nombre je laijfe entrainer par quelques eforits em- 
portez» & malins. jf y aurai foin de les punir com- 
me ils lê méritent. Pour vous, Mylords y atten* 
dez de moi toute la faveur & toute la proteélioir 
qu'un bon Roi ne peut jufiement refofer àuneno- 
LleJJe fidèle e§* bien intentionnée. CoventryGar- 
. de' du grand feau dit alors que fa Majefté con* 
gédioit le Parlement. Elle publia quelque temps 
après une déclaration de fes raifons. La pièce 
contient un long détail de ce qui s'eftpafie dans 
les deux feances du Parlement cafle/On peut bien 
Juger que les chofes y font tournées à l'avantage 
duRoi, . Je 
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Je ne trouve point le Chevalier Thomas t fej; 
Wentworth parmi ceux qui défendirent la li- Ju gc- 
berté du peuple dans cette féconde aflèmblée ment 
du troifiéme Parlement. Se laiQbit-il déjà éblouir rcndu 
par les promettes de la Cour? Immédiatement » "g 
après la diflblution , Wefton Grand Threforier ^ u c J uri 
perfuade au Roi de gagner quelques-uns de ceux ^ rcs j e 
qui s'étoient déclarez contre lui dans la Cham- JaCham-' 
bre des Communes. Le Chevalier Savil eftfâit bre des 
Controlleur de la maifon de fa Majefté *& Con- Com- 
feiller d'Etat. Wentworth. devient Pair d'An- munc^ 
gleterre & Préfident du Nord. Noy fameux 
J urifconfulte obtint la charge à! Attorney , c'eft- 
à-dire d'Avocat General. Bien des gens racon- JJj th f , 
tcnt qu'un des amis de Wentworth voiant qu'il c ^ a ° e [ 
commençoitde s'intriguer à la Cour > lui parla fti on$% $if 
de la forte. On dit > Manfieur , que vous penfez Philip - 
à nous abandonner, &* que vous écoutez les prf- War- 
f options de M) lord 7'foreforier. Si cela efi , je wick's 
renonce dez à prefent à vôtre amitié 9 & vous MemobrH 
déclare que vous me trouverez far tout dans vo- 
tre -chemin, jufques à ce que je vous aie conduit 
fur r écbaffaut 9 à moins que vous n'ayiez vous 
twme le crédit de me faire m?ttre la tête aux 
pieds. Quelques-uns attribuent ce compliment r ; 
àHambdcn, & d'autres à Pim. .Qui que ce foit " 
des deux ,* il tint parole à l'infortune Went- 
worth. 

Pendant que lesMiniftres de Charles travail-» 
lent à débaucher quelques-uns des défenfeursde 
la liberté du peuple , il penfe de fon côté à perdre 
EUiot, Seldea, & les autres membres de la Cham- 
bre des Communes qu'il a fait mettre en prifon. 
Ces courageux Anglois fe défendirent par les c . \ 
Joix du païs le mieux qu'il futpoflible, & leurs , . A " 

Ca ami| 
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amis ne leur manquèrent pas au befoin. Fer- 
mes dans la refolution de ne répondre point ail- 
leurs que dans la Chambre des Communes , fur 
ce qu'ils y avoient dit ou fait, ils furent con- 
damnez par des Juges dévouez au Roi, à de- 
meurer en prifon tant qu'il plairoit à fa Majefté, 
& à n'en point fortir fans donner caution de 
leur bonne conduite. Elliot & deux autres en- 

; core plus maltraitez , eurent une amende con- 
lidcrable à^>aier. Charles fe fut bon gré d'avoir 

- puni des Gentilshommes qu'il croioit fes enne- 
mis. Mais cette vengeance lui fit un extrême 
tort dans l'efprit des bons Anglois. Aupremier 
Parlement qu'il convoqua onze ou douze ans 



v . aux défenfeurs de la liberté publique. La Cham- 
{ bre Baffe cria bien haut. % Elle examina les pro- 
cédures des Juges & la fentence tendue contre 
} . Elliot & contre les au cres. Charles eut la mor- 
• tification de voir que tout fut déclaré violent & 
contraire aux loix. Tant de fàuffes démarches 
qu'il me put légitimement foûtenir , le rendi- 
rent enfin fdpe£t & odieux à desfujets quil'au- 
LeDuc soient aimé & bien fervi, fi moins jaloux d'une 
de Ro- autorité qui ne lui àpparteàoit pas, il eût fii les 
han & ménager. 

les Ré- * Peu de jours après la diflblution du Parle- 
formez, ment, Charles reçût de nouvelles follicitations 
de Fran- de la part du Duc de'Rohan & des Réformez 
ce im- ^ France. Ils imploroient le fccours de & Ma- 
jorent j efté Britannique, la faifoîent fouvcnir des bon- 
î?£™ m ~ hes P*™ 1 ^ <3 u ' elle leur avoic données, & lui 
cours du ^ em °ntroient que par une décente en France, 
Roi elle obtiendrait du moins une paix avantageulè 
d'Angle- à de pauvres gens qui ne fe voioientplus d'autre 
terra. • § re f. 
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réflburce que la puiflànte prote&ion de la Cou- t ^2^ x 
ronne d'Angleterre tant de fois promifè. La 
conjon&ure paroilïbit extrêmement favorable. Mémoires 
Louis marchoit avec fès meilleures troupes vers de Rohm 
l'Italie i & tout le monde jugeoit que les forces l.iv. 
du Roi d'Efpagrie, de l'Empereur, & du Duc Rush- 
de Savoie , lui donneroient plus d'occupation worth's 
que le Cardinal de Richelieu ne s'iipaginoit. H $oric*l 
Mais Charles npn content d'avoir engage fàpa- 
rôle aux Vénitiens de n'attaquer point la France ttton$m 
julques à ce que le Duc de Mantouë fût fecou- 
ru, étoit encore fur le point de figner un traité 
de paix avec Louis, fans y comprendre les Ré*? 
formez. U fut conclu en effet lors que fà Ma- 
jefté Très-Chrétienne vi&orieufe & triomphan- 
te étoit à Suze, après avoir forcé les paflàges des 
Alpes malgré la reftftance du Duc de Savoie, & 
contraint Don Gonzalez de Cordouë Gouver- 
neur de Milan à lever honteufement le fiége de 
Cazal. Cétoit abandonner, à la diferetiond'un 
Souverain piaffant & irrité, des gens que Char- 
les avoit folennelleinent promis de défendre & 
de foûtenir jufques à la fin. Charles répondit à 
lçurs inftances , <jue preffé par quelques Prin^ 
ces, il avoit écoute des proportions de paix avec 
la France , qu'U étoit dans la difpolition de les 
accepter, £c qu'il coflfeillott au Duc de Rohan 
& aux Réformez de s'acommoder le mieux qu'ils 
pouroient avec le Roi de France. Je me fois trou- 
vé, ajQUtoit fa Majefté Britannique, dans la ne- 
cejftté de congédier mon Parlement, dont ? atten- 
dais quelques fubfides. Je fuis bien fâché de ce que: 
V état prefent de mes affaires ne me permet f as de 
fournir de l'argent à M. de Rohan & à ceux de 
fin parti, ni (Tenvoier ma fiôte à Içur fecourt* r 
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On raœnte que le Duc de Rohan recevant 
cette réponfe, leva les yeux & les mains au câel> 
& qu'après quelques imprécations contre l'infi- 
délité du Roi d'Angleterre, il dit que Dieu l'en 
punirait tôt ou tard. Charles feroit peut-être 
excufable en cette rencontre , puis qu'aiant 
rompu ouvertement avec la Chambredes Com- 
munes, il ne pouvoit guéres fecourir efficace- 
ment les Reformez de France , fi fa Majefté 
n'avoit pas donné fa parole à V Ambaflàdeur de 
Venife , & écouté les propofitions que ce Mi- 
niftre lui fàilbit de la part de fes maîtres, avant 
que Louis partît de Paris , & par coniequent 
avant que le Parlement d'Angleterre fe raflèm- 
blât. Depuis la mort du Duc de Buckinghanv 
Henriette Reine d'Angleterre prenoitbeaucoup- 
d'afcendant fiirl'elprit du Roifon époux. Weftoi> 
Grand Thrcforier d'Angleterre > & ami des Pa-* 
piftes , Laud Evêque de Ixmdres & quelques 
autres mal-intenrionnez pour les Reformer d'in- 
telligence avec Henriette, perfuaderent à Char- 
les de ne fe mettre pas autrement en peine des 
paroles données aux Proteftans François, & de 
s'acommoder avec le Roi Très-Chrétien. Sa 
Majefté Britannique fe rendit facilement aux 
remontrances de lès Miniftres , par ce qu'elle 
concevoit de grandes efpérances de voir Frédé- 
ric Roi de Bohême rétabli dans fes Etats héré- 
ditaires, fi Louis délivré de fès embaras dome- • 
ftiques rompoit avec la Mailbn d'Autriche, & 
fè lioit avec le Roi de Suéde qui fe difpofoit à 
fecourir les Princes Proteftans. d'Allemagne, dez 
qu'il auroit terminé par une «paix, où du moins 
par une trêve, la guerre dans laquelle iliê trou-* 
voit engagé contre la Pologne. 

Com- 

— 
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Commençons parler des mefures que le i6nf< 
Duc de Rohan prit pour foutenir le parti Re~ Mefure* 
formé depuis la perte de la Rochelle. B dit lui prifes 
même que Dieu Jbuffla fur tous Ces projets. Mais P arle , 
iâ religion, fa prudence, & fà magnanimité £«cde 
n'en font pas moins eftimables. Nous trouvons ° an 
d'aufïi utiles- inftru&ions dans Fadveriité des fou t r cn iy 
grans hommes, que dans la profpérité de leurs i c parti 
entreprifes. Attaqué au dehors par le Duc de Refor- 
Montmorenci en Languedoc, menacé d'avoir me. 
iiir les bras toutes les forces du Roi dez que le 
Duc deMantouë feroit fecouru, & traverfé au 
dedans par les intrigues des émiflàires de la 
Cour, Rohan ne perd point courage. Il folli- Mémoire 
cite du fecours dans les pais étrangers, & tâche de Koh^ 
d'entretenir une bonne correfpondance entre les L \ Iy - 
villes differentes de fon parti. Le Roi donna ^îr** r * 
vers la fin de l'année dernière un* déclaration 



que fa Majefté y alla tenir fon lit de juftice le troubles. 
jour de fon départ pour l'Italie. Après y avoir Mercure 
extrêmement relevé les graçes acordées aux Ro- Franfêis^ 
>chdois,& les avantages qu'ils tiroient de leur 
foumiffion, Louis invitoit les habitans de tou- 
tes les autres villes Reformées qui avoient pis 
les armes , à fuivre l'exemple des gens de la Ro- 
chelle, & à venir dans quinze jours faire leur* 
déclarations au greffe de la jurifdi£tion dont leur 
ville dependoit. Sa Majefté ordonnoit encore à 
ceux qui tenoient pour le Duc de Rohan, d'en- 
voier des Députez à la Cour afin d'y faire leurs 
foumiflîons. En ce cas , Louis promettoit de 
pardonner aux villes, & de lés traiter auflk fa- 
vorablement que les autres de fon Roiaume.. 
Que fi elles perféveroient dans leur prétendue 
• ■ * C 4, 
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Hjfep. rébellion > le Roi les menaçât du châtiment le 
plus fevére. Rohan avoit formé à Nimes une 
ailèmblée générale des provinces & des villes 
de fon parti* afin d'y entretenir l'union & la 
bonne correlpondance. Il étoit à craindre que 
plulieurs Réformez ne Fe laiflàflènt éblouir par 
les dilcours artificieux des émiflàires delà Cour* 
qui tachoient de faire valoir k déclaration du 
Roi. C'eft pourquoi TaHèiublée de Nimes pu- 
blia une elpece de manifefte. Après une expo- 
fition des raifons que le Duc de Rohan ôc les 
villes Réformées avoient eues de prendre les 
armes, l'aflemblée decouvroit les illufions delà 
déclaration du Roi, & difoit à quelle condi- 
tion la paix f croit avantageufe aux Réformez: 
Puifque c'eft ici le dernier a&e public des Pro- 
teftans armez pour la defenfe de leur Religion 
& de leur liberté, donnons en l'extrait. La piè- 
ce n'eft pas bien écrite : mais il y a beau- 
coup de bon fens. ôn y verra les fentimens. 
&la difpofition de plufieurs gens des provinces 
reculées du Roiaume , qui conferverent plus 
long-temps que les autres de leur nation un cœur ♦ 
véritablement François. 

Comme nous fomme s convaincus 9 diientles Dé- 
putez à l'aflemblée de Nimes , que la dernière 
déclaration du Roi nefi qu'un piège tendu aux 
efprits faciles & crédules, nous croions qu'il efi 
de nôtre devoir de le découvrir y & de propofer . 
À chacun les moiens de s 9 en garantir. Cfefl pour* 
quoi nous prions tous nos frères & tous les bons 
François de fe foUvenir, que Dieu nous aiant 
miraculeufe». e?itfait revivre des cendres de nos 
pères morts pour la défenfe delà Réformation , <& 
rétabli par la valeur du feu Roi, la Monarchie 

Fraa- 
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Fronpoi/e déchirée par fes ennemis y ce grand idjgi 
Prince nous attarda > en confdérationdenos fervi- 
ces import ans y un édit qui met toit nos confiiez j 
ces en repos , & nos biens & nos vies en feureté. 
Les ennemis de la Reformation virent avec cha- 
grin les conditions avantagea fis que mus obtenions. \ 
Mais rfofant attaquer direclement notre Reli* \ 
gion, ni rompre ouvertement les édit s > Us en 
violèrent de temps en temps après la mort du ftp ! 
Roi , les principaux articles. Nos Eglifes jufie* 
ment allarmées prefentent leurs plaintes à fa Ma- 
jefté. Bien loin d'y avoir égard» on les rejette - I 

avec hauteur 9 & le Roi condamne comme une 
desobëijfance tout ce que nous f ai fins pour avoir 
jufice. Il vint les armes à fa main contre nous J 
Fan 1 621. Après des violences & des cruautez 
extraordinaires en divers endroits du Roiaume, 
nous obtimes P année fuivante un édit fuppor- I 
table. Au lieu de r exécuter de bonne foi y on nous 
maltraita dune fi étrange manière que nous fu~ 
ihes obligez Pan 1625. de recourir aux moi en s 9 
dune légitime défenfe. Un nouvel édit nous ejt j 
acordépar rentremife de Mr*. les Ambaffadeurs J 
d Angleterre y qui nous en garantirent Pobfer- 
vation de la part du Roi leur maitre. A-t y il été 
mieux obfervé? Non, fans doute, llfutinconti- 
nènt violé. Forcez par un million tPinjuftices , 
rebutez S 1 menacez de toutes parts y nouspre- 
nous les armes, & nous nous joignons au Roi de \ 
la Grande Bretagne 3 qui s'étoit mis en état de • 
nous fecourir-y & de nous procurer une paix ajfu- # 
rée. Mais Dieu dont les jugemens fbnt'tmpenétra- 
bles, n'a pas voulu bénir les moiens emptoiezpour j 
nôtre délivrance. Sa main s'ejl encore plus appe- j 
fantie fur mus. La Rochelle > une des principales* 1 
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JL&zç. villes que nous eujfions dans le Roiaume pour fa> 
feureté de nos Egltfes, a été perdue. Cependant 
nos ennemis convaincus par une longue expérience y 
que Dieu nous ajfîfte miraculeufement > lorsméme 
que notre condition efl la plus déplorable auxyeux 
des hommes •> craignent encore qu'il ne fe fer<vedv 
"Roi d'Angleterre* pour rétablir nos Eglifes daœ 
leur premier état. Voila pourquoi la Cour , naiatit 
pu détacher de notre union par les promeffes , ni 
par les menaces ceux que des motifs d? honneur & 
de confidence ont portez, à y entrer, tache au- 
jourd'hui de les fur prendre & de les féduire par 
Pefperance d'un repos vain <& trompeur que la dé- 
claration publiée depuis peu fait attendre unique- 
ment de la clémence du Roi. 

Les offres propofées ne font point fi fpécieufet* 
que nous devions craindre que les efprits les plus 
timides & les moins pénétrons fe laijfent <v ai ti- 
tre* ou éblouir. La déclaration ne parle que de 
faveurs & de conditions particulières. Il n'y a- 
• rien qui regarde le bien gênerai de nos Eglifet: 
preuve manifefte que nos ennemis ne penfent qu'a 
rompre nôtre union ^ & à rendre nos édits inuti~ 

• les. Cette feule confédération du projet fomé d'a- 
néantir Punique moien que nous aions de nous mét- 
tre a couvert de la violence de ceux qui ont juré 
notre pente? foffit four retenir les gens . que leur 
conjcience engage à la défenfe de la caufe commu- 
ne, & pour animer ceux qui ont le courage £ ai- 
mer mieux mourir /* épée a. la main 3 que de (e 

* voir à la dificrétion de leurs perfécutèurs. Qu'on 
ne s y imagine pas que nous cherchons à ejfraier le 
peuple par de vains phantomes y & à F arrêter 
par des fiupçons artificicufiement infpirez. La dé- 
florât ion ne fait pas la moindre ytentiw aes é- 

dits^ • 
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dits. Elle n'en promet pas même la confirmation \ i6z^\ 
En faut-il davantage pour mus convaincre qu'on 
penfie à les abolir ? Lors au* on vouloit nousamu- 
fer durant les troubles précedens r on ajfeiloit de 
mettre à la tête des déclarations du Roi y une 
promejfe de tobfirvation inviolable de nos édits. 
Pourquoi la fupprime-t'on aujourd'hui? Si nous 
aimons fincérement la gloire de Dieu > le falut de 
TiosEglifes, la liberté de itos confidences > lafeu~ 
te té de nos biens & de nôtre vie, prenons extré- m 
mement garde à éviter le piège ait on nous tend. 
Mettons notre confiance en Dieu. Pourvu que 
ut être corps demeure toujours bien uni r nous pou- 
vons efpérer qu'il Je relèvera par la favorable 
ajjiftance de ceux qui en prénent la défcvje ex 
main. 

Cependant , afin de convaincre tout le monde * 
que ce n'ejl pas un entêtement opiniâtre, mais • 
une nécejjité indifpenfable qui nous oblige à perfe- 
verer dans nôtre première refolution , nous pvo~ 
mettons devant Dieu cTembrajfer toutes les ouver- 
tures d'une paix générale & ajfurée 9 & £em- 
ploier tout ce que nous avons defiprit & dindu-- 
firie pour la faire reuffir au contentement de ceux; 
qui Joupirent après le rétablijfement de nos Egli~ 
fes y & après la tranquillité de F Etat : bien en~ 
tendu qu'on nous laijjèra la liberté de n'entamer 
ni de conclure aucun traité \ que de Pavis <& dw 
confient ement des provinces > des ville*-) des com~ 
munautez,? des Princes & des Seigneurs unis a- 
vec nous. Mats puis qu'une déclaration qui ner 
nous convie qu'à des acowmodemens particuliers * 
Çemble nous oter tonte efipérance d'une paix gené- * 
taie j en attendant qu'il plaifie à Dieu JPappai- 
fer fa colère fiUwée contre nous, & de fléchir te 
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ifoj. cœur du Roi quil tient dans fa main , nous ex- 
hortons ceux qui font dans P union de nos Eglifes , 
À y demeurer confiamment, éf les autres qui pro- 
fèrent la même Religion que nous > à y entrer. 
Cefi le feul moien d'éviter FoppreJJion générale 
dont nous fornmes menacez». Ces remontrances 
prévinrent d'autant plus facilement les mauvais 
effets de la déclaration , que tout le monde fe 
flattoit que le Roi occupe à une entreprife dif- 
ficile, & qui devoit; être apparemment fuivie 
d'une rupture ouverte avec la Maifon d'Autri- 
che, feroit enfin réduit à donner une paix ge* 
nérale à fes fujets Reformez. Mais notre impie- 
té, dit le religieux Duc de Rohan, éloigna la 
délivrance de nos Eglifes. il la leur montra feu- 
lement , comme il fit voir la terre de Canaan 
aux enfans a*IJrael qui moururent dans ledefert. . 
Le Roi alla, vid, & vainquit. Forcer le pas 
des montagnes , prendre Suze , fecourlr CazaJ, 
faire la paix avec le Roi d*Ejpagne & le Duc de 
Savoie: tout cela fut une même cbofe. Quel- 
qu'éclatante <jue fbit cette expédition fi vive- 
ment confeillee par Richelieu, & que le Duc 
de Rohan ne peut s'empêcher d'admirer , il 
y eut de la témérité. Certaines chofesreiiffiffent 



ja hardieflè, ou l'imprudence de les entn x 
dre. Telle fut en pluf ieurs rencontres la maxi- 
, me du Cardinal. - 
Lettre Après avoir pris fes mefures pour prévenir 4 
du Duc Tentiére desunion des Eglifes Réformées, que 1 
£ n ^°- la Cour s'efïbrçoit de procurer, l'aOèmblée de : 
Roi** Nimes envoia demander du fecours au Roi ( 
d'Angle- ^'Angleterre. Le Duc de Rohan écrivit feul à & 
une. Myeflé, La lettre eft fi belle, fi touchante que 

je 
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je la dois rapporter ici. Sire, dit il, le déplora- 1629. 
ble accident de la perte de la Rochelle, que Die u 
a permi Je pour nous humilier fous fa main, redou- M* cure 
ble Pemprejfement que nos ennemis ont de nous Fr f n l° iu 
ruiner y & leurs efper onces d'en venir bientôt à 
bout. Mais cette difgrace ne décourage pas encore mrs j^. 
les Eglifes de ces provinces. Elles ont la même Hijlorical 
volonté cToppofer aux projets violens formez, con- Colle- 
tre mus unejufie & v'tgoureufe défenfe. C*efi ce fiions* 
qui leur a fait prendre la refolution de s'ajfem- 
bler> afin de fubfifler en corps durant cesmouve* 
mens , de tnajjifter de leurs bons confeils, & de 

pourvoir conjointement avec moi aux moiens de 
?iot re délivrance. Et par ce que le fecours que nos 
Eglifes ont reçu & que nous attendo7is encore de 
n^otre Majefléy efi le plus puijfant que Dieu nous 
ait acordé Fajfemblée générale a fouhaité que 

jejoignijfe mes très-humbles prières aux fermes.. 
Je le fais 9 Sire , avec a? autant plus d'affèâion, 
que je fuis témoin que ces pauvres peuples , aiaut 
une fois quitté par déférence aux defirs de votre 
Majeflé , les armes que FoppreJJton qu'ils fouf- 

froient de la part de leurs ennemis > rendoitjuftes 
& nécejfaires 9 ils ne les ont repri/es , qu y après y 
avoir été engagez, par vos confeils & par vos 

fromejfes. Sur cette feule ajfurance, its ont me- 

priféles dangers y furmonté de gransobfiacles, a- 
ban donné leurs biens y & font encore dans ladifl 

pofition de répondre jufques à la dernière goûte de 
leur fang. Votre bienveillance leur efi plus chère 
que la vie. Les promejfes les plus fpécieufes, & 
les menaces les plus terribles n'ont pas été capa* ' 
bles de les porter à violer le ferment qu'ils vous 

' ont fait y de n* entendre jamais à aucun traité 

fimi votre conjentement. Un %ele fi ardent pour la 
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confervation des Eglifes de ce Roïaume , & cette 
fidélité fins exemple , méritent bien qu'un grand 
Monarque fajfe fentir à des innocens perfecutess 
qui ont recours à lui, les effets de fa puijfance & 
de fa charité. 

Vous êtes, Sire, krdéfenfeurdelafoiquenous 
profejfons: ne permettez pas qu'elle fiit injufbe* 
ment opprimée. Vos promejfes ont excité nos EgU- 
fes a la maintenir: & cette parole facrée que vô*- 
tre Majefié a bien voulu donner > a" emploi er toute 
fa puijfance à les garantir de la ruine dont elles 
font menacées, efi après le fecours de Dieu, Pu- 
nique fondement de leur ejperance. Aujfi ont-elles 
cru ne pouvoir douter fans crime , de l y exécution 
de votre promefie. Si le commencement de leurs 
miféres a ému la compafiion de vôtre Majefié, ce 
trijfe fujet s'eji acrû avec tant de violence , que 
fin fecours efi la feule chofe quipuijfe empêcher 
F aneantijfement total de nos Eglifes. Le plus 
grand crime que nos ennemis nous reprochent , & 
qui ne fe peut expier , difent-ils, que par nôtre 
fang, c 9 efi d'avoir imploré votre ajfifiance & de 
P avoir efpérée. Voila pourquoi nos biens font con- 
fluez <& détruits, nos motjfons défilées & re~ 
dunes en cendres, nos têtes mifes à prix y nos- 
familles bannies, & nos temples démolis. Par 
tout où la cruauté denos perfécuteurs fe peutéten- 
dre, les hommes & les femmes font conduits à la 
Méfie à coups de bâton. En un mot la perfecu- 
fion que nous fouffrons efi fi grande , que nos pa- 
roles font trop forbles pour l'exprimer. Mais la> 
chofe la plus trifie de toutes , c' 'efi que nous votons 
a nos portes des armées puifiantes y qui n 'atten- 
dent que le moment favorable defoudroier les re- " 
. traites qui mus reftm* Après quoi l'exercice de 
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ta Religion fera banni, & les fidèles demeureront 1629* 
expofez à un maffacre général. 

Je ne prie pas vôtre Majefié, Sire, denenous 
abandonner point y je craindrois d'offen/èrunRoi 

fi puijfant & fi fidèle. U extrémité à laquelle 
nous fommes réduits ^ me fait feulement prendre 
la liberté de vous fupplier, de bâter le Jècoursque 
nous attendons, depeur que nous ne fuccombions 

fous l'effort denos ennemis. Votre Majefié trou- 
vera dans fa profonde fagejfe les expediens propres 
à rendre fes forces redoutables à ceux qui les mé~ 

frifent > & falut aires à tant de peuples qui en 
demandent tajfi fiance. Vous a c quêterez, par ce' 
wnoien une gloire folide & immortelle j vous déli- 
vrerez plus de trois cens mille familles qui prient 
Dieu fans cejfe pour vôtre profperité j vous con- 

ferverez un peuple qu 9 il a racheté par fbn fang^ . 
& qui demeure fidèle à Dieu & aux hommes % 
nonob fiant les traitemens les plus barbares & les 

Jupplices les plus cruels y vous rendrez la réputa- 
tion de vos armes égale à votre puijfance^ vous 
Teprunerez P audace de ceux qui entreprénent d* 

flétrir votre Majefié par des reproches indignes ; 
enfin yous ajouterez à vos titres celui de Libéra- 
teur du peuple le plus innocent & le plus inhu- 
mainement pérfécuté qui fut jamais. Je ne ferai 

point mention , Sire, de mes intérêts particuliers v 
Je pourois en parler a vôtre Majefié , fans crain- 
dre d'être blâmé , pui/que foi P honneur de lui 
appartenir. Il y a longtemps que f ai confacré met 
biens & rna vie au fervke du public. Je croirai - 
ma condition ajfez heureufe , pourvu que l'Eglif* , 
ne foit point miférable, & que je puijfe témoi- 
gner par mes a fiions à vôtre Majefié que je fuit 

fit* très-humble & trh-obéilfantferviteur. La 

Ut- 
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i "162$. lettre eft datée du 12. Mars de cette année. Se- 
roit-il poflible que le Duc de Rohan ignorât a- 
lors les paroles que le Roi d'Angleterre avoit 
données a PAmbafladeur de Venife ? Je ne le 
puis croire. Il y a beaucoup d'apparence que 
Rohan vouloit reprocher honnêtement à Char- 
les fon manquement de parole, & le détourner 
adroitement de conclure une paixhonteufe avec 
le Roi Très-Chrétien. 
Traité Perfuadé depuis plufieurs mois que fa Maje- 
du Duc fté Britannique toujours mal confeiîlée, '&trop 
de Ro- opiniâtre à refufer certaines chofès raifonnables 
k Roi* 0 < l ue -^ )n Parement demandoit, ne voudroitou 
d'Efpa- ne P ourolt P as acomplir les chofes promifesaux 
gne. Reformez de France , le Duc agifloit plus for- 
tement à la Cour de Madrid qu'à celle de Lori- 
-dres. Clauz^l fon Envoié fecret, que l'Abbé 
Scaglia Ambafïàdeur de Savoie en Elpagne a- 
voit introduit & appuié de toute la force, en- 
tra dez Tannée précédente en négociation avec 

Quelques Miniftres de Philippe, comme je Fai 
éjadit. Il prefente enfuite un mémoire, par 
Franfots. ] e q Ue i Rohan offre fes fervices à fa Majefté 
Cr*-' Catholique à ces conditions, qu'eUelui fournira 
mond H#- chaque année la fomme de lix cens mille ducats 
ftoriarum &Ot en deux paiemens, dont le premier fè fera 
GallU. par avance. Moiennant quoi, le Duc promet 
L. xviu. d'entretenir dou2£ mille hommes de pied & 
Vittorio douze cens chevaux , & de faire quelle diver- 
siriMt- f lon y pjaira au Roid'Efpagne, en Languedoc, 
morte n- en £) aU phiné, en Provence, félon que Philip- 
TomVl P e ^ J u § era convenable au bien de les a£» 
Par. 642. Rohan s'engageoit encore à favorifer de 

645.044," tout fi> n pouvoir les deflèins de fa Majefté Ca- 
&c. tholique , ï ne faire aucun acommodement 

* fans 
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fans fon confentement, & à rompre ceux qu'à 1629. 
pouroit conclure de la forte , dez que Philippe . 
voudroit déclarer la guerre à la France. 

De peur que le Confeil d'Efpagne fuivant les 
maximes de fa bigoterie véritable ou affè&ée, 
ne fît de trop grandes difficultés fur un fecours 
donné à de prétendus hérétiques, Rohanoffroit 
de Ijaiflèr laiiberté de confcience aux Catholiques 
Se aux Ecdéiiaftiques, aux Religieux ou Reli- 
gieulès l'entière jouïflance de leurs biens & de 
leurs revenus dans les villes, & dans les endroits 
que li^ii, ou ceux de fon parti tenoient alors, &: 
dans tous les autres lieux dont ils pouroient fe 
rendre maitres dans la fuite. Que fi M. deRohan 
& ceux de fon parti, ajoutoit Clauzel dans fon 
mémoire, peuvent devenir ajfez forts four fi 
cantonner? <& four former un Etat fart iculier y 
en ce cas ils promettent la liberté de Confcien- 
ce & Je litre exercice de leur Religion aux Catho- 
liques, lefquels jouiront de tous leurs biens frt- 
fins e£* à venir, & ne feront fas plus chargez 
que Us autres des impots & des taxes. Les Ec* 
cléfiafliques , les Religieux ou Religteufes feront 
maintenus dans leurs honneurs <& dans leurs di- 
gnitez i les Catholiques entreront dans les Magi- 
firatureSy il y aura égalité de jufiiee partout, & 
les Catholiques feront admis dans les Parlemens, 
Chambres des Comftes , Vréfidiaux, Senechaujfées >. 
& dans tous les offices de jufiiee. Enfin ils fir> 
ront confervez dans tous leurs biens , honneurs ç&t 
dignitez, comme ceux de Vautre farti, excepté 
en ce qui regardera la feureté des derniers. Cet 
artide du mémoire prefenté au Roi d'Efpa- 
gne par ordre du Duc de Rohan, nous ap- 
prend que cet illuftre General convaincu par 

Tin- 
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l'infra£tiôn continuelle des édits acordez par 
Henri IV. & par fon fils, que le Confeil de 
France avoit refolu de détruire & d'exterminer 
les Reformez, penfa tout de bon à fe canton- 
ner, & à former je ne £âi quelle efpéce de Repu- 
blique avec le lëcours d r un Princepuifïànt , voi- 
fin, &interefle à txaverferragrandiflèment d'u- 
ne Couronne rivale. Il feroit ridicule de crier ici 
a la rébellion. Les Reformez, de France oppri- 
mez n'avoient pas moins de raifon que les Pro- 
vinces-Unies de fècouer un joug tirannique, & 
de défendre leur Religion , leurs privilèges & leur 
liberté. Le Duc de Rohan n'étoit ni moins bien 
fondé que Guillaume Prince d'Orange à former 
un fi grand projet, ni moins capable de l'exécuter. 
Mais la conjonâure ne lui fut pas fi favorable, 
& il trouvoit des gens beaucoup moins difpofez 
que les ïîollandois & les autres à féconder fes 
nobles defleihs. 



de Rohan fuffent examinées dansfonConfeildc 
confcience. En voici la refolution: Que fa Ma- 



des Etats & des Roiaumes que Dieu lui a don- 
nez, peut fe fervir de tous les moiens licites & 
nécejfatres. Quaiant reçu & recevant tous les 
purs des dommages confdérables , par le fecours 
que les Rois de France ont a cor dé éracordent encore* 
a des fujets révoltez en Hollande & ailleurs con- 
tre leur Souverain légitime , fans que fa Majefié 
Catholique ait donné fujet aux Rois de France 
S en ufer de la forte, elle peut en confcience ac- 
cepter les offres du Duc de Rohan. L'aâàire fut 
conclue le 3«Maii & un Secrétaire d'Etat figna 
le traité conjointement avec Oauzel U devoit 



Philippe voulut que les 




fitions du Duc 
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avoir effet dez k jour de la ratification du Duc i f>z$* 
de Rohan, Mais ce Seigneur n'en reçut pas la 
copie authentique. Elle fut interceptée en Fran- 
ce. La Cour de Madrid s'appercevoit trop tard 
de la faute que les Rois d'Elpagne firent, en 
preflànt fi vivement Marie de Medicis , le Cqn- 
nétable de Luines > & leurs amis dans le Conièil 
de France, de travailler à la ruine du parti Re- 
formée & en laiflànt prendre la Rochelle con- 
tre le fentiment du Marquis Spinola. Si Philippe 
& fon pere en uférent de laïorte pardesraifons 
de conicience, d'où vient que leConfeil d'E£ 

Eagne n'eft plus aujourd'hui fi fcrupuleux? 
)2bns la vérité. Il en eft des Politiques les plus 
déliez & les plus j>enetrans , comme de tous les 
autres. Les lumières de i'efprit de Phomme font 
bornées. Il penfe aux intérêts pre&ns, & cela 
l'empêche de prévoir l'avenir. Le Roi d'Efpa- 
gne & L'Empereur remplis de certains projets 
qui flânaient leur ambition> tachèrent d'occu- 
per Louis dans fon propre Roiaume, de peur 
qu'il ne les traversât. Les voila qui fe repentent * 
lors que le mal eft fans remède, d'avoir aidé te 
Roi de France à devenir maitre abfclu chez lui, 
& à fe rendre aflez puiflànt pour entreprendre 
de ruiner la Maifon d'Autriche* 

Bernard Pelz Gentilhomme Zélandois étabU 
en Efpagne fut chargé de porter le traité au Duc 
de Rohan. Il partit de Madrid avec Clauzel. 
Mais celui-ci aiant pris la route d'Italie, Pelz. 

Îii ne connoit pas aflèz le pais, eft arrêté à < 
unel près de Montpellier x & conduit à Tou- 
•loufe , fur je ne fai quels foupçons qu' il petttbiea 
êtreunefpion duRoid'Efp^ne. Le Parlement 
travailla incontinent à l'inflxuftion du procès 
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ld2p. dePelz. Il répondit avec beaucoup de confian- 
ce aux Magiftrats, qu'étant fujet du Roi Catho- 
lique , &c allant de fa part trouver le Duc de Ro- 
han, il n'avoit pas dû s'enquérir de ce que cojv- 
tenoient les papiers qu'un Secrétaire d'Etat lui 
mettoit entre les mains , & que fi ces Meilleurs 
le faifoient mourir pour avoir Amplement obeï 
aux ordres du Roi fonmaitre, l'arrêt feroit inju- 
fte, &auifi honteux aux Magiftrats, que fa mort 
lui feroit glorieufe. Le Procureur General au 
Parlement infiftoifau contraire, que chaque 
Roiaume aiant fes bornes, les ordres du Roi 
d'Efpagne dévoient être cenfez nuls en France - y 
qu'un étranger qui commet un crime, eft pu- 
nifTable félon les loix du païs où il fe trouve i 
qu'autrement chaque Efpagnolpouroitimpune- 
• ment faire du mal en France, & s'exempter 
du fupplice, fous prétexte qu il exécute ce que 
le Roi fon maître lui ordonne ; qu'il y a des loix 
particulières à chaque Etat, & des loi» gén- 
iales à toutes les nations; que les premières obli- 
jjent feulement les naturels du païs; mais que 
les étrangers doivent garder les autres en quek 
que Roiaume qu'ils fe rencontrent; quelacon- 
fervation de la paix publique eft une de ces loix 
générales , & que tout homme qui vient la trou- 
bler, eft criminel & puniflkble dans tousles en- 
droits du monde. La queftion fut fort debatuc 
au Parlement de Touloufe, dont les Magiftrats 
fe picquent d'être fort verfez, dans la Jurifpru- 
# dence. Mais enfin le Procureur Général l'em- 
porta. Si ce fut avec raifon, j'en briffe le juge- 
ment i ceux qui favent mieux que moi, ce qui* 
eft du droit des gens, ou non. Pelz ne venoit 
' it folliciter les fujets du Roi de France à la 

revol- 
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révolte. Il apportoit fimplement Un pacquet de 1629. 
lettres au Duc de Rohan, & pouvoit bien 
ignorer ce qu'elles concenoient. Puifque la guer- 
re n etoit point déclarée entre la France Ôcl'Ef- 
pagne, je ne vois pas que Pelz ait dû être traité 
comme un efpion. Etoit -il plus coupable 
que Montaigu ? Bien loin de punir l'Anglois, 
on lui rendit la liberté. Quoiqu'il en foit du 
fonds de l'affaire du Zelandois , il fut condam- • 
né à la mort. Cet accident & le grand progrès 
des armes du Roi* qui vint fondre fur les Re- 
formez , après avoir fecouta Cazal & réduit le 1 
Duc de Savoie, firent avorter le dernier projet 
que le Duc de Rohan forma pour foutenir le 
parti Proteftant/ - . j 

Un des principaux motifs qui porta Philippe Le Roi 
à traiter avec lui, ce fut le defir de reparer l'af- Fran- 
frcfht que les armes Efpagnoles venoient de rece- cearive 
voir fous la conduite de Don Gonzalez de Cor- * u * P*|- 
douë Gouverneur de Milan, contraint à lever ^?p s des 
honteufement le fiege de Cazal, après avoir de- ^ cs * 
meuré près de dix mois devant la place. Louis J'*r**l 
acquit une fi grande réputation en marchant * Ba f~ . 
durant la plus rigoureufe faifbn au fecours d\i%^£ er ' e ' 
Duc de Mantouë, & en forçant les paflàges des ^a^' 
Alpes malgré la réfiftance du Duc de Savoie, duM'mi- 
qu'il étoit à craindre que plufieurs Princes d'Ita- fleredn 
lie île ièjoigniflent déformais à la France, dans Cardinal 
le deflèin de chaffer les Efpagnols du Milanois. de Bâche- 
La ligue conclue pour fix ans entre Louis, la*'*** 
Republique de Venife & le Duc de Mantouë, "f 1 ? - 
allarmoit étrangement l'Empereur & le Roi * 
d'Efpagne, quoi quelle fût feulement défenfi- 325* 
ve. Le Pape avoit promis d'y entrér & de four- Lt Ul f' 
uir huit mille hommes : que favoit-on s'il ne ï&chaf.f. 

figne- 
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1629. figneroit point enfin, & fi d'autres Souverain* 



Mftoire ^ d'Italie ne fuivroient pas fon exemple? Philippe 
du Mari- ratifia le traité conclu à Suze entre le Roi de 
chai de F rance & Charles Emmanuel : mais ce ne futtjue 
Lu'ier ? OUr Irruption des François & des Veni- 
narJHi- ^ ens ^ ans ' e ^ UG ^ ^e à laquelle il ne 

fioirtdt & trou voit pas en état derefifter. Irrité du mau- 
Louis y V s fuccès de fon entreprife fur le Monferrat, 
XIII. L. & jaloux de la gloire & de la puiffance de Louïs , 
XIII. le Roi Catholique preflbit l'Empereur de lui 
Mercure envoier fes meilleures troupes en Italie, &mé- 
François, ditoic de fe ftifir une féconde fois de la Valteli- 
* 9 \ ne, de dépouiller entièrement le Duc de Man- 
Siri°Me» tou ^ ?p a humilier les Vénitiens continuelle^ 
morie re- ment a PP^ uc:& * traverfer les deflèins de la Mai- 
condite' fon d'Autriche; à lui fufciter des ennemis, & 
Ttm. Vi. à chercher Toccafion favorable de joindre une 
partie du Duché de Milan à leurs Etats déterre 
604.60/. ferme, & d'éloigner d'eux un voiiin qui les in- 
&*• commodoit. Les nouveaux projets de la Cour 
de Madrid ne fe pouvoient exécuter facilement , 
à moins que le Roi de France occupé chez lui, 
ne fut hors d'état de fecourir fes alliez: Et le 
moien le plus fur de l'emb^rafler, c'étoit de 
fournir au Duc de Rohan de quoi lever une ar- 
mée capable de tenir la campagne & de con- 
fèrver les villes déclarées pour lui. 

J'entre dans le récit d'une afïàire qui fut auflz 
glorieufe à Louïs, que funefte à Ferdinand 6c 
à Philippe. Pendant qu'ils s'opiniatrent l'un & 
l'autre à dépouiller le Duc de Mantouë, Gufta- 
ve Adolphe Roi de Suéde entre en Allemagne 
& fait trembler l'Empereur. Les armes des E- 
tats Généraux des Provinces-Unies commandées 
par Frédéric HenriPrince d'Orange remportent 

d'u» 
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rfun autre côté des avantages confidérables dans 1629» 
les Pais-Bas. De manière querentreprifeinjufte ' 
& violente de la Maifon d'Autriche fur lesEtats 
de Mantouë , eft comme la première caufe de 
fa nouvelle décadence , & de l'élévation de la 
France, dont la puiffànce augmente toujours. 
L'expédition de Louis en Italie eft plus éclatan- • 
te & plus louable, à mon avis, que la prife de . 
la Rochelle, parce que deft une entreprifeplus 
jufte. Les flatteurs de fon fils ont emploié lèur 
efprit & leur éloquence à relever la Conquête de 
la Franche-Comté durant l'hiver. Une Dame 
ipirituelle dit à cette occaûon une chofe à laquel- 
le tout Paris applaudit, 'que les plus grans guer- 
riers des fiécles precedens n'étoient que des H/- 
ros d'été, au lieu que Louis XIV. eft un Héros 
de toutes les faifons. Si la penfée eft jufte&doit • 
paffer pour ingénieiife, laillbns en la décifion 
aux connoiflèurs. Annibal 6c plufieurs autres 
furent-ils feulement des Héros a- été ? Conten- • 
• tons nous de remarquer que Louis XIII. qu'on 

ne ibet pas au nombre des Héros , étoitpourtant t 
beaucoup plus que fon fils, un Héros de toutes 
les faifons. Celui-ci n'eflïna point des fatigues 
ni des dangers extraordinaires en prenant la Fran- ' { 
che-Comté. L'exploit n'eft pas comparable à 
l'expédition dont je parle. Au retour d'un long 
fiége, où Louis XIII. paflè un an prefque tout 
entier au milieu des marais du pais d'Aunis, & \ 
dans un camp incommode & infeûé de mala- 
dies, ce Prince infatigable, nonobftant la foi- 
bleflè de fon tempérament, traverfe durant le 
froid le plus âpre de l'hiver fuivant, des mon- 
tagnes inacceffibles & couvertes de neige ; mar- 
che fou vent à pied j encourage les foldats & la 

No* 
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ifap. ,Nobleflè quHe fuit, autant par fon exemple, 
que par fes paroles ; force des paffages efcarpez, 
& des barricades où cinq cens hommes avan- 
tageufement retranchez en pouvoient repouflèr 
plus de dix mille, & acquiert une gloire fupé- 
rieure à celle de fes predécefièurs qui avoient 
pafle les Alpes avant lui. 

Le Roi aiant traverfé la Champagne & la 
Bourgogne, laiflë à fa droite la ville de Lion, 
où la pefte étoit violente, paflè le Rhône au 
pont a Anton, & arive le 14.. Février à Gre- 
noble. Scarron Evêque de cette capitale du 
Dauphiné, fit une longue harangue à fa Maje- 
fté, non pas tant pour exalter fes vi£toires pré- 
cédentes & les nouveaux projets, que pour lui 
remontrer la mifere du Clergé , de la Nobleflè 
& du peuple de la Province. Les Rois guerriers 
& amoureux du titre de conquérant, font ainfi 
fujets à entendre des foupirs &desgémiflemens 
pouflèz, parmi les acclamations des flatteurs qui 
les environnent. L'Evêque de Grenoble coula» 
dans fon difcours une maxime que Louïs XIII. 
devoit imprimer fortement dans fon efprit. La 
, grandeur d'un Roi y dit Scarron, ne confftepas , 
Sire, à remplir la terre du bruit de fes armes , 
ni à faire couler des ruijfeaux de fang^ mais à 
fendre jufiiee a de pauvres orphelins , à ejfuier 
les larmes d'une veuve malheureufe , & à trem - 
per dans l'huile , félon Pexprejfîon du Texte facré > 
le joug d'un peuple qui ne vit que de fiel & d?ab~ 
finthe. Etablirez par vôtre prefence > Sire y un 
bon ordr* dans le Dauphiné, rétabhjfez la Pro- 
vince dans fa liberté originaire , bannijfez tant 
d'édits nouveaux qui ajjujettijfent tous les ordres 
à F avarice desparti fans. Louïs écouta gravement 



Digitized by Googl 

à 



LOI US XIII. LIV. XXVI. 7} 
la harangue , fe mit à genoux , quand le Prélat 
prit congé de fa Majelté , & lui demanda fort 
dévotement fà benediétion. Mais elle ne pen- 
fa nullement à profiter de l'important avis que 
le bon Scaron lui avoit infinlié dans un difcours 
un peu trop ennuieux. Dez que le Roi fut. 
dans le Dauphiné, le Commandeur deValancé 
revenu de Turin , eut ordre d'y retourner , de 
faire favoir à Charles Emmanuel que le Roi 
marchoit au fecours de Cazai , & de lui de- 
mander paflàge par fes Etats , comme il s'y é- 
toit engagé verbalement dans fes derniers traitez 
avec la Couronne de France j le Roi aiant bien 
voulu fe contenter de la fimple parole de Char- 
les Emmanuel , de peur que le Roi d'Efpagne 
n'eût un prétexte de crier contr'un trop grand 
avantage acordé à Louis , au préjudice de & 
Majefté Catholique. Lé Savoiard qui a promis 
auxEfpagnols de favorifer la prilè de Cazai au- 
tant qu'il lui fera poffible , tâche de gagner du 
temps par fes artifices ordinaires, prie civile- 
ment le Roi de trouver bon qu'il fe dégage des 
paroles données au Gouverneur de Milan, & 
propofe diverfes ouvertures. Mais il ne put fi 
bien diffimuler fèsfentimens, que le Cardinal 
de Richelieu auffi délié que lui, ne s'apperçût 
que le Savoiard vouloit feulement donner le 
temps à Don Gonzalez de Cordouë de prendre 
Cazai, ou du moins de lui envoier des troupes 
pour dilputer le paflàge à l'armée de France. 

Louis part de Grenoble nonobftant la bize, 
les brouillars & la neige. Les chemins étoientfi 
peu connoiffables que malgré l'expérience & 
l'application des gens du païs qui le guidoient, 
il s'égara dez la première journée. On arive 
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74 HISTOIRE DE 
1629. enfin au Mont Genévre, d'où fortent deux ri- 
vières extrêmement rapides, & dont le cours eft 
diamétralement oppoie , la Durance qui fe dé- 
charge dans le Rhône après avoir traverfé la 
Provence i & la Douaire qui paffimt à Suze & 
à Turin , va perdre fon nom dans le Po. Le 
Cardinal de Richelieu prend les devants, & arive 
à Chaumont bourg ouvert à l'extrémité de la 
frontière de France, avec l'avant-garde de l'ar- 
mée du Roi. Les Maréchaux de Crequi & de 
Baflbmpierre l'acompagnérent , afin de recon- 
noître les paflàges & les barricades du Duc de 
Savoie. Cependant Louis faifoit paflèr fon ar- 
tillerie : entreprife qui coûta beaucoup de peine 
& d'argent. Le Roi Charles VIII. tranfporta 
le premier du canon au delà des Alpes: mais ce 
Mémoires fat dans une faifon moins fàcheufe. On mon- 
de ?uy- toit l'artillerie avec des cables & certains mou- 
fig ht. linets attachez par des cordes aux afluts. Des 
hommes tournoient les moulinets pendant que 
-4es autres tiroient les cables à force de bras. 
Les boulets fe portèrent dans des hôtes. Les 
munitions, les poudres, & les balles enfermées 
dans des banques furent mifes fur le dos des 
mulets par les foins & par la vigilance de Louis. 
Ce grand attirail paflà les montagnes en lix jours, 
& ariva enfin à Oux , endroit litué au pied du 
MontGenévre. Le Roi s'y arrêta, en atten- 
dant le fuccès de la conférence du Prince de Pié- 
mont avec le Cardinal de Richelieu. 

Le Duc de Savoie qui ne peut s'imaginer que 
Louis arive à la frontière en fi peu de temps & 
dans une faifon fi incommode , envoie fon fils 
rà Grenoble, afin d'amufer fa Majefté par une 
ieinte négociation. Mais Vi&or Amedée ap- 
prit- 
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prit avec une extrême fùrprife à Chamberi que 1629. 
Louïs & Richelieu étoient déjà dans le voifuja- 
ge deSuze,& que l'armée s'y rendoit en diligence. 
Il retourne fur fes pas , & va trouver le Cardi- 
nal à Chaumont. Ils y eurent une longue con- 
férence. Richelieu remontre au Prince avec 
beaucoup de raifon & de force , qu'il eft fur- 
prenant que fans avoir aucun égard aux traitez 
faits avec la France , le Duc de Savoie refufè 
palfage au Roi / lors qu'il va fecourir fes alliez : 
que ce procédé contraire à la parole donnée par 
Charles Emmanuel > ne lui fait pas honneur : 
que Louis emploie fes armes à défendre la jufli-» 
ce, & que le Duc favorife la violence & l'ufur- 
pation des Efpagnols: que quand même il em- 
pêcherait leRoi,contre toute apparence, de paf* 
fer les Alpes, Charles Emmanuel feroit autant 
blâmé dans le monde, que fa Majefté feraefti- 
mée d'avoir voulu s'oppofer à une oppreflkwi 
injufte : que le Duc de Savoie fe trompe s'il pré- 
tend tirer quelqu'avantage de la prife de Cazal : 
que c'eft en vain qu'il efpére de partager le 
Monferrat avec le Roi d'Efçagne qui lui enlaif- 
fera tout au plus quelque méchant village: qu'en 
s'acommodant avec la France, il obtiendra 2>/"- 
no & quelques autres endroits du Monferrat juf- 
ques à la concurrence de douze ou quinze mille 
écus de revenu par an : que Charles EmmanuSl 
desoblige tous les Princes d'Italie, & qu'il fe 
fait un extrême tort à lui-même, en contribuant 
à l'agrandifTement du Roi d'Efpagne , dont tou- 
tes les vues tendent à fubjuguer l'Italie : que fi fi 
Majefté Catholique s'empare une fois de Cazal 
& du Monferrat , elle poura bien envahir le 
Piémont à la première occafion favorable; & 

D % que 



Digitized by Google 



7 <S HISTOIRE DE 
\6it). que le Duc de Savoie fèul & defuni de la Fran- 
ce* ne fera pas capable de lui rélifter. ' j 

Viétor Amedée fut, ou du moins feignit d'ê- 
tre perfuadé de la folidité des remontrances de 
Richelieu, demanda le temps de les communi- j 
quer à fon pere qui l'attendoit à Rivoli, &pro- i 
mit de, rapporter lui-même la dernière reiblu- ' 
tion de Charles Emmanuel. Mais le rufé Sa- . ! 
voiard qui ne chcrchoit qu'à traîner la négocia- ! 
tion en longueur, s'en étoit allé de Rivoli à Tu- ! 
rin. Le Comte de Verruë arive le lendemain 
à Chaumont fur les cinq heures du foir, appor- 1 
te des excufes de la part du Prince de Piémont, 
& dit que le Duc de Savoie fe fait apporter de 
iTurin en chaife, afin d'offrir lui-même fes fer- 
vices au Roi. Richelieu ne fejpaie point de ces 
complimens,&pre{fe l'Envoie d'expliquer net- 
tement les intentions de fon maître. Verruë 
déclare alors que Charles Emmanuel veut bien 
donner paflage aux troupes du Roi, & s'expo- 
fer aux reproches & à la vengeance des Efpa- . 
gnols. Mais il efpere aujji > ajoute le Comte , j 
qu'en confiderat'wn de cette déférence & d'un fi 
grand facrifice y fa Ma je fié Très- Chrétienne lui 
fera céder la même partie du Monf errât que le 
Roi Catholique laifibit au Duc mon maître dans 
le traité de partage 3 ou du moins qu'elle en fera 
préfent à Madame fa fœur. A cette condition 9 
les pajfages feront demain ouverts. Toute l'Eu- 
rope, repartit le Cardinal, a fi bonne opinion de 
lajufiice & de la genérofité du Roi y que je ne 
fat commmt M. le Duc de Savoie a pu s'imagi- J 
ver que fa Majeflé confentiroit à une pareille 
propofition. Pour moi , je fuis ajfuré qu'elle ne 
t acceptera jamais, Le Roi d y Efpagne a bien pu 
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scorder une partie de ce qui ne lui appartient pas, 162^ 
afin d'engager M. le Duc à faverifer une in* 
jufie ujurpation. Mais à Dieu ne plaife que le 
Roi y qui vient délivrer un Prince opprimé, dif- 
pofe ainfi du bien de fon allié. Si M. le Duc ne 
veut pas fe fouvenir de ce que peut un Roi de 
France , on le lui fera fentir bien-tôt. Le Car- 
dinal s'arrête là , renvoie le Comte de Verrue 
fans autre réponfe , & écrit à Louis de venir 
inceffamment châtier lui-même l'imprudence 
& la témérité du Duc de Savoie, qui n'eft pas 
en état de lui difputer l'entrée de fon païs & de 
l'Italie. Impatient de fe fignaler, peut-être de 
fe venger, le Roi part d'Oux à dix heures du 
foir, & fait quatre grandes lieues durant la nuit. 
Elle étoit fi obfcure , & la neige fe trouvoit fi 
haute , qu'il marcha prefque toujours à pied. Sa 
Majefté arive trois heures avant le jour à Chau- 
mont, trouve le Cardinal de Richelieu occupé 
avec les Maréchaux de Crequi , de Baflbmpier- 
re, & de Schomberg , à dreftcr l'ordre du com- 
bat, & fans penfcrà prendre du repos, con- 
vient avec eux d'attaquer à la pointe du jour les 
barricades que le Duc de Savoie avoit ordonné 
de faire, pour défendre le pas de Suze. 

L'armée Françoife étoit de vingt-trois ou Le pas 
vingt-quatrç mille hommes de pied, & d'envi- de Suze 
ron trois mille chevaux. Il y avoit un grand eft force? 
nombre de Seigneurs , de Gentibhommes di- 
ftinguez, & de braves Officiers ; le Comte de 
Sortions, les Ducs de Longueville, de la Tri- 
mouille, d'Halluûi & de la Valette, les Com- 
tes d'Harcourt, de Moret,& de Sault, le Mar- 
quis de Mortemar, Ta vannes, Canaples, Va- . 
lancé , Toiras. Les uns avoient de l'emploi , 
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1629. & les autres fervoient en qualité de volontaires. 
Journal Voici la defcription du fameux pas de Suze, fbr- 
de Baf- cé le 6. Mars, durant un fort mauvais temps, & 
fbmf terre la terre étant couverte de deux pieds de neige. 
Tom. //• L a dernière place considérable de France du cô- 
M.moires ^ de & à Vcntx ^ du Piémont, c'eft le 

H\(lot? fort d ' Exilles - ° n trouve Cnaumont à unelieuë 
du Mùi-^^* bourg ouvert qui appartient encore au 
ftére du > & éloigné d'un quart de lieuë de la borne 
Cardinal qui fépare le Dauphiné du Piémont. Un peu 
de Riche- plus avant fur les terres du Duc de Savoie, fe 
lien, voit une grofle roche efearpée de tous cotez, & 
1 ^ 1 9- abordable par une feule pente étroite & envi- 
'Bernari' ronn é e de précipices. Les François la nomment 

d Lis Gf/ #^& lesPiémontoisGr ^ w ^ àcaufed'un 

Xill"** P^ ru ^ eau ^ P a ^ P* 1 * Charles Erama- 

L. X/Z/. nu ^l regardoit cet endroit comme une fbrtifica- 

Hifïoire tion oppofée au paflàge des François & y en- 

</* A/**?- tretenoit une bonne garnifon. Il y a près de là 

chai de une vallée entre deux montagnes fort hautes, 

Toiras. dont l'une fe nomme le Crêt de, Montabon, & 

£• Um l'autre, le Crêt de Montmoron. Le Duc de Sa- 

Mercure yoie g t fy^^ ce paflàge par une demi-lune & 

ifaQ 0 *' V 21 un b 011 retranchement , foûtenu de deux 
Vittorio barricades diftantes environ deux cens pas Tune 
Stri Me- de l'autre. On avoit encore bâti par fon ordre 
morte des redoutes & de petites places dt défenfe fur 
fécondité, la pente des montagnes. La vallée qui fur une 
Tom* VU longueur d'un quart de lieuë n'eft large en plu- 
j>ag.6o6. fi eurs endroits que de dix-huit ou vingt pas, & 
6 °1\ moins en quelques autres, fe trouvoitembaraf- 
îîf? 1 . fée de roches & de gros cailloux , qu'aucune 
Vtneta. mac l line n aurolt P u remuer : de manière que 
L. VU. deux h° mmes y paflbient à peine de front. Il 
1619/ étok queftion non feulement de combattre les 
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Savoiards fi avantageufemcnt portez; mais en- 1629. 
core de furmonter Taffiete du lieu qui paroiffbit 
épouventable. Charles Emmanuel & Vi&or 
Amédée fon fils aine, fe rendirent à Suze pour 
hâter les fortifications qui fe faifoient tous les 
jours, & pour encourager leurs foldats, en cas 
que Louis entreprît de forcer le paflàge. Près 
de trois mille hommes entrèrent dans Suze la 
veille de l'adbion, & le Duc en atendoit encore 
quatre mille ; nombre dont le quart étoit plus 
que fuffilànt pour repouflèr les François. 

L'ardre du combat , dit le Maréchal de Ba£ 
fompierre qui s'y fignala beaucoup, fut que les 
deux reghnens des Gardes ¥r an pif es & Suijfes 
donneraient à la tête ; que le régiment de Na- 
<Varre auroit l'aile droite, & celui d'Eftifac la 
gauche ; que lef deux ailes feroient monter deux 
cens mousquetaires chacune contre les montagnes, 
jujques à ce qu'ils eujfent gagné F emmène e fur les 
gardes des barricades , & qu'ils fujfent avance* 
au delà ; qu'au fignal donné les Moufquetaires 
feroient leurs décharges far derrière la barricade 
lorfque nous F attaquerions par devant : que le 
Comte de Sault iroit avec fon régiment pajfer au 
dejfous de Gelajfe par des chemins détournez que les 
fat fans du lieu lui montreraient , & viendroit 
enjuite défendre à Suze & prendre les ennemis 
par derrière en cas qu y ils nous refiflaffent encore : 
que Jalon ferait en même-te?nps attaqué par d 9 Au- 
riac avec un autre régiment. Cet ordre étant 
drejfé, nous commençâmes à faire pajfer nos trou- 
pes par Chaumont à onze heures de nuit , nonob- 
fiant le mauvais temps. Le refie de F armée de* 
voit demeurer en bataille à cinq cens pas de Gé- 
lajfe. Nous avançâmes aujfi fix pièces de canon 
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. de px livres de balle menez au crochet y pour for- 
cer les barricades. On ordonna que chaque corps 
defiiné à la première attaque jetteroit devant lui 
cinquante enj ans perdus , fou tenus de cent hom- 
mes y & ceux-ci de cing cens, à la tête de/quels 
on mit les Princes & les Seigneurs, qui voulu- 
rent avoir part au péril & à la gloire d'une adtion 
fi difficile. 

Avant que le fignal fût donné , Louïs com- 
manda que Cominges de Guitaut Capitaine 
aux Gardes, acompagné des Maréchaux des lo- 
gis & précédé d'un trompette, allât demander 
pafïàge au Duc de Savoie & la permiffion de 
préparer à Suze des logemens pour le Roi & 
pour ceux de fa fuite. Etant arrivez à deux 
cens pas du détroit, dit Pontis qui fut préfent à 
, cette cérémonie, onfitfmner de la trompette, 
lue Comte de Verrue qui gardoit le pajfage avec 
deux mille hommes , envoie aujji-tôt un Officier 
& dix ou douze foldats, pour J avoir qui c'eft & 
ce qu'on veut. Cominges demande à l'Officier le 
nom de celui qui commande à Suze, & dit qu'il 
vient lui parler de la part du Roi. Monfeur > 
repartit f Officier, demeurez où vous êtes. Je 
viendrai inconthient vous apporter la reponfe à ce 
que vous demandez, il revint en effet après a- 
voir parlé au Comte de Verrue * & dit que ce 
Seigneur venoit répondre lui-même , & qu'il né- 
toit pas nécejfaire que f Envoie du Roi avan- 
çât plus loin. Cela fe fàifoit afin d'empêcher 
que les François nereconnuflent le paflàge. Tel 
étoit en effet le deffein du Roi. U voulut que 
Pontïs fuivît Cominges pour cet effet. Le Com- 
te de Verrue s 9 aproche avec deux cens mouf- 
quetaires , & faluê civilement les François. 

Mon- 
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Monfieur, lui dit Cominges, le Roi mon maî- 
tre m'a commandé d'aller aujourd'hui à Suze & 
de lui préparer un logis , par çe qu'il a deflèin 
d'y être demain. Monfieur , répondit Verrue* 
le Duc mon maître tiendroit à grand honneur 
de loger fà Majefté. ' Mais puis qu'elle vient fi 
bien acompagnécvous trouverez bon que j'en 
avertilTe auparavant fon Alteflè. Quoi donc 
Monfieur! reprit Cominges , eft-ce que vous ne 
voulez pas nous laifïèr paflèr ? Monfieur., ré- 
pliqua froidement le Comte > je vous ai déjà ré- 
pondu que vous trouverez bon que je facile pre- 
mièrement l'intention de fon AJteffe. Je m'en 
vas donc, dit Cominges, faire mon rapport au 
Roi. Vous pouvez faire ce. qu'il vous plaira, 
repartit le Seigneur Savoiard. Les François 
prévient alors congé de lui & reviennent trouver 
le Roi. Bien loin d'être choqué, de la réponfedu 
Comte de Verrue , fa Majefié dit qu'il avoit parle 
en homme £efprit qui fait fon métier. 

Bafîbmpierre qui fe trouvoit en jour décom- 
mander , vint alors demander à Louis la per- 
mi/îîon de commencer la fête, ce fut l'exprelfioa 
du Maréchal. Voions la fuite de fon récit. Sire, 
dit-il au Roi qui fe tenoit cent pas derrière les 
enfans perdus, & plus avant que. le gros des cinq 
cens hommes des gardes, Vajjemblée efl prête* 
les violons font entrez» , <& les mafques font à la 
porte. Nous donnerons le ballet quand il vous 
plaira. Sa Majefté s'approcha de moi> pourfuit 
Baflbmpierre,^ rne dit £un air irrité: Savez- 
vous que nous n'avons pas cinq cens livres de 
plomb dans le parc de l'artillerie ? Il eft bien 
temps de penfer à cela maintenant,/»/ repartis- 
se. Faut-il que le ballet ne fe danfe pas, àcaur 
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fe qu'un mafque n'eft pas encore prêt ? LaifTez. 
nous faire, Sire: tout ira bien. M'en répondez> 
vous ? reprit le Roi. Ce ferort une témérité , 
lui dis-je. Qui peut garantir un événement fi 
douteux ? Je vous répons feulement que nous 
nous en tirerons avec honneur } ou bien, je fe- 
rai tué ou pris dans le combat. Mais fi nous 
manquons nôtre coup y dit fa Majefté, je vous 
le reprocherai éternellement- Bon, répliqua le 
Maréchal en continuant de plaifànter: quels re- 
proches me pour ez-vous faire? Vous me donnerez, 
un fobriquet. Je me garderai bien de m 'attirer 
une pareille injure. Laijfez nous agir feulement. 
Sire, dit alors le Cardinal de Richelieu , h la 
mine de M. le Maréchal fai bonne opinion du 
fuccèsde Tentreprije. Repofez-vous-enfur lui. 

Après cela, continue Baflbmpierre> f allai 
trouver M. de Crequi, & mis pied à terre avec 
lui en donnaiit le fgnal du combat, lue Maré- 
chal de Schomberg qui arivoit encore^parce que la 
pute ne lui permettait pas de marcher avec autant 
de diligence que nous , s* en vint à cheval voir la 
fête. Nous paffons le bourg de Gelajfe que les 
ennemis quittèrent. Au fortir du village, ceux 
qui ét oient fur les montagnes , & à la grande 
barricade nous faluérent d'un grand ?iombre de 
tnoufquetades, & les gens du fort de Gelajfe dé- 
chargèrent plus d'une fois leur canon fur nous. 
Comme nous avancions toujours , M. de Schom- 
berg fut bleffé aux reins d'un coup de moufquet 
qui vint des montagnes à gauche. Les nôtres 
des deux ailes aiant joint, les ennemis tirèrent au 
derrière de la batricadt 9 & nous y donnâmes tête 
baijfée. ils P abandonnèrent , & nous les pour- 
fuivîmes fi vivement 9 qu'ils ne purent garder 

au* 



Digitized by GoogI 



LOUIS XIII. LIV. XXVE 8$ 

aucune des autres qui/s avoient. Le Comman- 
deur de Valancé prit enfuite le haut h la gauche 
avec les Gardes Suffis. Nonobftant fa blejfurt 
<Fun coup de moufquet au génou,il c h a/fa les gens 
que le Comte de Verrue commandoit. Le Maré- 
chal de Crequi & moi donnâmes par le bas avec 
les Gardes Françoifes. Nousfuivimesnotre pointe 
avec tant de vigueur , que fans la téfifiance que 
fit un Officier Efpagnol près d'une Chapelle à nos 
enfans perdus* le Duc de Savoie & le Prince de 
Piémont étoient tous deux pris. On dit que 
Charles Emmanuel monta fur un mulet > afin 
de fe fàuver plus furement & plus vite fur les 
montagnes efcarpées. Trois-Villes Lieutenant 
des Moufquetaires étoit fur le point de l'arrêter, 
lorfque Serbellon , cet Officier Efpagnol dont 
parle Baflbmpierre , fè mit entre le Duc & 
Trois-Villes , afin de l'empêcher depourfiiivre 
Charles Emmanuël. Serbellon & Trois- Villes 
fe battent vigoureufement. Le François reçoit 
une bleffure au bras. Mais aiant porté deux 
coups à l'Efpagnol , l'un au corps & l'autre au 
vifage, il l'abat, paflepar-defTusiui, & court 
après le Duc de Savoie. Son Altefle avoit «le 
temps de s'échapper. Trois-Villes au defefpoir 
de ce qu'il a manqué un fi beau coup, revient 
à Serbellon , le relève & l'emmène prifonnier. 
Je fuis bien aife d'avoir trouvé cette occafion de 
rendre juftice à la valeur du pere d'un Gentil- 
homme, dont tous les honnêtes ^ens eftiment 
la politeflè, l'efprit délicat & pénétrant, & les 
rares connoiflances. Achevons de rapporter le 
récit de BafTompierre. 

Nous vinmes /ans mus arrêter y ajoûte-t-il, 
jufques fur le haut à la vue de la ville de Suze. 
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><f2(>. On tira de la citadelle plufieurs coups de canon fiur 
nous. Mais nous étions tellement animez au 
combat, & fi joieux d'avoir remporté la victoi- 
re, que nous ne nous mettions pas autrement en> 
peine de la canonnade. Suze auroit été forcée à~ 
V heure même , fi nous n'euffions fait retirer nos 
gens. On vouloit garantir la ville du pillage » 
afin que le Roi y fût loger. Le Maréchal de 
Crequi & le Duc de la Valette allèrent placer les 
Gardes Franfoi/ès en des m ai fions à gauche fur la 
deficente. Je pris la droite avec Tavanes & Toi- 
ras, érfypoftai le régiment de Navarre. Le 
Commandeur de Vala?icé ag ; Jfant toujours nonob- 
fiant fa blejfure , mit les Suijfes de F autre côté de 
la ville, pour empêcher que rien n'en fiortit. Cela 
fait M. de Crequi & moi primes notre lêgement 
aux Corueliers du faux bourg de Suze. Les Prin- 
ces & les Gentilshommes diftinguez y vinrent 
manger avec eux, ravis Savoir fi heureufement 
fervi le Roi. il ?wus envoia premièrement L'Abbé 
de Bauvau ? & puis fin Ecuier de quartier. Ce- 
lui- ci avoit ordre de dire à M* de Crequi & à 
- ntoLaue fia Ma je fié é toit fort contente de nous > 
& qu'elle recœinoîtroit le Jervice que nous lui a- 
vions rendu. 

Richelieu la fera bien-tôt changer de fend- 
mens au regard de l'infortuné Baflbmpierre qui 
expofà fi courageufement fa vie , & conduifife " 
avec tant de vigueur & d'a£tivité l'affaire du 
pas de Suze. Les flatteurs du Cardinal vou- 
draient nous perfuader que tout lé fuccès lui en. 
eft dû -, & peu s'en faut qu'ils ne lui donnent 
part au combat & à la défaite des ennemis. v ; 
Mais ce que Biflbmpierre ajoûte, témoigne 
que Louis tout prévenu qu'il étoit en faveur dç 
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ion Miniftre^ ne comptoit pas fort fur lui en ce i6iqI 
qui regardoit une a&ion militaire. Le Roi x dit 
le Maréchal, nous blâma M. de Crequi moi x 
de ce qu étant fes Lieutenant Généraux nous a- 
■ vions donné avec les enfans perdus. Sa Majejié 
nous manda quelle ne nous enverroh plus enjem- 
ble,parce que notre émulation tious f ai/oit oublier 
ce qui regardoit fin fer vice, gueji ?ious eujjions 
été tuez, F un & C autre , le Roi auroit non feu- 
lement été privé de deux bons Officiers $ mais que 
le defordre fe feroit encore mis parmi les comba- 
tans qui n'auroient plus eu de General pour les 
commander. On pria celui qui nous par bit de 
la part de fa Majejié, de lui reprefenter qu'il y 
a des c ho fes qui je doivent faire avec retenue» S* 
que a autres demande?n delà précipitation^ que 
dans Pentreprife pajfée, il ne falloit point mar- 
chander y mais mettre le tout pour le tout; que 
fi nous eujjions été repouffez, à la première atta- 
que, nous aurions échoué dans les autres , <&que 
/es foldats vont avec beaucoup plus de courage & 
de refilution , quand ils voient des Maréchaux 
de France à leur tête. 

Ne refilions pas au Comte de Sault fils aine 
de Crequi la jufte louange qui lui eft due. D * 
contribua beaucoup à l'heureux fuccès de l'a- 
ction. Sault étoit allé prendre les ennemis par 
derrière. Mais prévoiant fondefïèin, ils mi- 
rent le Colonel Marc Antoine Belon Piémon- 
tois avec fon régiment fur l'avenue par où 
le Comte devoit paffer. Il les furprit à Ja 
pointe du jour , défit les gens de Belon , 
emmena prisonniers plus de vingt Officiers , & 
emporta neuf drappeaux. Après avoir ordonné 
quon atât Wneige avec des pelles , & grimpé 

D 7 fitr 
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1629. fut le haut de la montagne, dit Ponds, // fond 
tout et un coup fur les ennemis & les inveftit par 
derrière. Ils lâchent pied incontinent y abandon- 
nent leurs retranchemens 3 &ne donnent pas à 
910s troupes le loifir de leur faire fentir la pefan- 
teur du bras a" un Roi de France. Les; Mare- 
chaux deCrequi & deBaflbmpierre fommérent 
à cinq heures du foir la ville & le château de 
Suxe. On fe rend fans difficulté ^ & les habi- 
tans donnent des otages. Les clefs furent ap- 
portées le lendemain, & Toiras prit poflèflion de 
la place. Il y avoit encore une citadelle à em- 
porter. Mais elle ne fut pas attaquée. Le Cardi- 
nal de Richelieu impatient de finir l'affaire de 
Cazal , d'épargner au Roi & à fon armée la 
peine&les frais d'une .expédition en Italie, & de 
réduire au plutôt les villes qui- tenoknt pour le 
Duc de Rohan > envoia Senneterre au> Duc de 
Savoie dez le jour même de l'adtion, avec or- 
dre de propofer à fon AltefTe d'entrer en négo- 
ciation. 

Le Duc Une autre raifon portoit Richelieu à confeil- 
dcSavoie j er au Roi de faire la première démarche, & de 
s'acom- feindre que c'étoit en confidération de la Prin- 
™°° e le ceflè de Piémont fa fœur, & d'inviter Charles 
Roi C &le E mmanu ël à s'acommoder avec fa Majeftéaux 
fieVe de conditions qu'elle lui avoit propofées, avant que 
Gazai cft ^e & mettre en campagne. Les vivres ma#- 
levc. quoient à l'armée Françoifc , & le mauvais 
temps ne permettoit pas aux CommifTaires d'en 
faire veiur. D'ailleurs Cazal étant fort prefle> 
& le Duc de Savoie pouvant arrêter Louis plu^ 
fleurs jours encore & l'empêcher d'entrer fi-tôt 
Journal dans le Monferrat , que favoit-on fi la difette des 
dt Baf vivres ne feroit point périr ou defcrter un grand 

fomf terre nom ^ 
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nombre de foldats , & fi Guron & les autres qui 1 629 . 
défendoientCazal, réduits à la dernière extremis T0m.1i. 
té, ne feroient point enfin contraints à rendre Mfioirc 
k place ? On y mangeoit les chevaux & toutes M mi- 
les autres chofes que la grande famine fait feule-^ fr * 
ment rechercher. Senneterre va donc déclarer _ 
au Duc de Savoie que Louis lui laiflè encore le /^ # c e ~ 
choix de la paix , ou de la guerre j que fi Char- ! 5 x ^ , 
les Emmanuel prend le premier parti, le Roi vie du 
oubliera le paflê,& ne pouflèrapas fes conque- mime far 
tçs plus loin: bien entendu, que le Savoiard fa- Aubery* 
vonfèra le deflèin de fecourir Cazal, qu'il affu- L - 7// * 
rerales partages pour la commodité des vivres 6 ' 
de l'armée Françoife , & qu'il promettra de 52^ 
fournir à un prix raifonnable tout ce qui dépend ^^wft 
de lui, & tout ce qui fera nécefïàire à la fubfi- xiu. 
ftance des troupes de fâ Majefté. Charles £m- L, xiil. 
manuël qui ne voit pas les Efpagnois en état de Riftoire 
le défendre , & qui craint la defolation de lès àu Marc- 
Etats, écoute volontiers lespropofitions deSen- de 
neterre, & envoie Viétor Amedée fon fils-, né- Toiras * 
gocier avec le Cardinal de Richelieu. L'entre- 7! IL 
vue fe fitàSuze, &l'acommodement fut bien- 
tôt conclu. j6l £ 
Voici les conditions : que le Duc de Savoie jg^iw 
acordera prefentement patfage aux troupes de uiftorm 
France, leur fournira des étapes, & contribue- Vemu. 
ra de tout fon pouvoir au fecours de Cazal, en £• vil. 
donnant des vivres, des munitions de guerre & l * x 9\ 
les autres chofes néceflàires que le Roi paiera au v *[ °™ 
prix des trois derniers marchez. Que Charles Sin orif *' 
Emmanuel laiflèra paflèr à'I'avenir par quel- mmttMm ju m 

y j . j r r -. a 1 reconnue* 

qu endroit de fon pais que ce puille être , les Tomt V [ % 
troupes &les autres chofes qui feront jugées pag.607. 
néceflàires à la défenfe du Monferrat , en cas 608. &c. 

qu'il 649.6 jo. 



» 



Digitized by Google 



88 HISTOIRE DE 

1629. qu'il foit attaqué, ou qu'on craigne avec raifon | 
qu'il ne le doive être. Que pour la feurcté de 
Pexécution des deux articles précedens, le Duc 
de Savoie remettra prefentement la citadelle de : 
Suze, & le château de Gelaflè, ou de S. Fran- 
çois, entre les mains de fa Majefté & que les ! 
Suiflès qu'elle ylaiflèra en gamifony comman- j 
dez par tel Officier qu'il lui plaira de nommer, 
feront ferment à Charles Emmanuel de lui ren- 
dre la citadelle & le château dez que les cho- 
fes promifes & acordées auront été acomplies, 
& de garder cependant les deux places pour le 
fer vice d u Roi. Il promettoit de Ibn côté à 
Charles Emmanuel de lui faire céder parle Duc 
de Mantouë, en dédommagement des droits & 
des prétentions de la-Maiibn: de Savoie fur le 
Monferrat , la propriété de la ville de Trino , 
avec quinze mille ecus d ? or de revenu. Juf- 
quesà l'exécution de cet article, le Savoiard 
pouvoit garder, ce qu'il occupoit outre Trino 
dans le Monferrat, & devoit le reftituer , lorf- 
que fà Majefté lui rendroit la citadelle de Suze 
¥ & le château de S. François. Elle s'engageoit 
encore à ne rien entreprendre fur les Etats de 
Charles Emmanuel ; & en cas que le Maréchal , 
d'Etrées ou le Duc de Guife euffent pris , ou 
priflènt quelque chofefur les terres de Savoie du 
côté de Niceôc de la Provence, Louis pro- j 
mettoit de le rendre, derappeller les troupes, j 
& de rétablir les chofes comme elles étoientau- j 
paravant. Il donnoit enfin fa parole de Roi, de 
protéger le Duc ôcfes Etats contre tous ceux qui | 
entreprendraient de l'attaquer à raifon du pré- | 
fent traité , ou lous quelqu'autre prétexte que 
ce pût être. Charles Emmanuel convenoit auffi 

d'en- 
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d'entrer dans la ligue projettée entre le Roi , la 
Republique de Venifc le Pape & le Duc de 
Mantouë pour la confervation de la liberté de 
FItalie. Les conditions de l'alliance furent alors 
communiquées à fon AltefTe. 

Ce traité de Suze eut fes articles fecrets comme 
les autres } que le Duc de Savoie promettant 
de faire entrer dans quatre jours y mille charges 
de blé froment & cinq cens de vin à Cafcal les 
troupes du Roi n'avanceroient point au delà 
de Buflblengue , endroit où elles fe trouvoicnt 
alors unpeu plus loin que Suze. Chofe, difoit-on, 
que fa Majeflé veut bien acorder à la prière de 
M. le F rince de Tiémont ,afin de donner le temps 
aux E/pagxols de lever d'eux-mêmes le Jiege de 
CazaL Pouvoic-on rien dire de plue chagrin 
nant & de moins honorable au Roi Catholique? 
D paroit redevable à Finterceflion de Victor 
Amedée , de ce qu'on ne va pas fur le champ 
obliger fon armée à quitter fes lignes & à fuir 
honteufement devant les François. Le fécond 
article fecret permettait à Charles Emmanuel 
de prendre je ne ùi quel détour afin de fauver 
au dehors l'honneur du Roi d'Elpagne, & l'au- 
torité de l'Empereur commife dans l'affaire de 
Mantouë. Mais dans le fonds > ce fécond ar- 
ticle ne couvroit pas les Efpagnols d'une moin- 
dre confiifion., que le précédent. LeSavoiard 
pouvoit faire dire à Don Gonzalez de Côrdouë, 
que fur l'aflurance donnée par fon Alteffè au 
Roi de France > que l'intention de fa Majefté 
Catholique n'avoit jamais été de dépouiller le 
Duc de Mantouë ; que le Gouverneur de Milan 
(è defifteroit volontiers de fon entreprifè fur Ca- 
zal & permettroit d'y porter des vivres j enfin * 

que 
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l 629. que le Roi d'Efpagne bifferait au Duc de Man- 
touë la libre poflèffion de fes Etats , & lui en 
procurerait l'inveftiture, pourvu qu'on mît des 
Suiffes dans Nice de la Paille qui déclareraient 
garder la place au nom de l'Empereur, & pro- 
mettraient en même temps de la rendre dans 
un mois, fbit que l'Empereur acordât , ou re- 
fufàt l'inveftiture : fur cette feinte formalité, dis- 
je , Louis confentoit au dépôt de Nice de la 
Paille, & déclarait de foncôte que bien loin d'à- 
voir eu deffein d'attaquer le Duché de Milan, il 
defiroit de vivre en amitié & en bonne intelli- 
gence avec le Roi d'Efpagne fon beaufrére. 
Vidtor Amedée reconnoilfoit dans le troifiéme 
article fecret qu'encore que le traité ne fit aucu* 
ne mention des villes d'Â'Cpe & de Moncalvo, 
& que leur reftitution n'y fût point fpecifiée , il 
étoit neantmoins demeuré d'accord que ces deux 
places ne pouroient être comprifes dans l'éfti- 
mation des quinze mille écus de rente promis à 
la Maifon de Savoie dans le Monferrat, & que 
Charles Emmanuel rendroit Albe & Moncalvo r 
dez que Louis lui remettrait la ville & le châ- 
teau de Suze. 

Le Gouverneur de Milan ne fe fait point tirer 
l'oreille. U levé le fiege de Cazal en moins de 
huit jours après la conclufion du traité : chofe - 
qui fit un tort extrême à la réputation du Roi 
d'Efpagne. Après avoir attaqué le Duc de 
Mantouë fans aucune apparence de droit ou de 
raifon, Philippe eft obligé d'en paflèr par tout 
ce que le Duc de Savoie promet, &c de fouffrir 

3u*B fè tire beaucoup plus honnêtement que lui 
'une affaire concertée entr'eux, & que Charles 
Emmanuel n'aurait jamais oie entreprendre fans 

le 
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le fecours de fa Majefté Catholique- Le Sa- 
voiard gagnoit du moins quelque chofe dans le 
Monferrat. Il pourvoioit à la feureté de fes E- 
tats, & empêchoit qu'ils ne puffent être fouler 
ou pillez, , en cas que le Roi de France fut dans 
la neceffité de s'avancer au fecours de Cazal : 
Au lieu que l'Armée Efpagnole fe retire honteu- 
fement âprès avoir inutilement emploié dix mois 
& plus au fiége d'une place qui lui coûta beau- 
coup d'argent , & devant laquelle fcs troupes 
s'afloiblirent confidérablement. Mais quoi ! il 
falloir bien céder à la néceffité. S'opiniàtrer à 
prendre Cazal, c'étoit s'expoferà perdre tout le 
Duché de Milan. Les Vénitiens avoient des 
troupes prêtes à y faire irruption. Le Duc de 
Mantouë prétendoit fe jetter du côté de Cré- 
mone avec un corps d'armée feparé. Louis 
pouvoit encore emporter la meilleure partie du 
Milanois après avoir délivré les Etats du Duc 
de Mantouë. Enfin Charles Emmanuel tou- 
jours dans la difpofition de changer de parti & 
de prendre de nouveaux engagemens dez, qu'on 
lui montre la moindre apparence de profit > au- 
rait facrifié volontiers une place & quinze mille 
écus de rente d^ns le Monferrat, pour obtenir 
quelque chofe des débris du Duché de Milan. 

Trois jours après la fignature du traité de Suze, 
Viâor Amedée vadiner avec le Roi de France 
àChaumontj & fà Majefté renvoie le lende- 
main g Chriftine Princeflè de Piémont fà fœur 
les drapeaux pris fur les troupes de Savoie à "la 
journée des barricades forcées. Le 17. ou 
Mars, Louïs reçoit un écrit par lequel Don Gon- 
zalez confirme tout ce que le Duc de Savoie a 
promis au nomduRoid'Elpagne, & s'engage à 
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1629. fournir dans fix femainesla ratification de Phi-* 
lippe. Comme fa Majefié Catholique , difoit-on 
dans l'article concerté par le Prince de Piémont 
avec les Miniftres des deux Couronnes, n'a 
point pris les armes dans le dejfein de dépouiller 
M. le Duc de Mantouè de f es Etats y mais feu- 
lement de pourvoir à la confervaîion de la paix en 
Italie , Don Gonzalez, de Cordouè Gouverneur & 
Capitaine Général du Duché de Milan >confent à 
retirer des environs de Cazal & de tout le Mon- 
ferrât les troupes d y Ejpagne , conformément à 
F accord conclu P onzième Mars entre le Roi de 
France & M. le Duc de Savoie. Sa Majefié 
Très-Chrétienne ?ie s* étant de même avancée que 
pour défendre fes alliez, ele promet de ri* attaquer 
point PEtat de Milan, ni les amis du Roi Catho- 
lique. Elle permet encore que deux cens Suffis 
du fer vice de France & de Savoie, entrent dans 
Nice de la Paille & prêtent ferment au Cowmif- 
faire Impérial ; à condition que la place fera re- 
mife dans un mois au Duc de Mantouè 5 foit que 
t Empereur acorde , ou refufe Vinvefliture. 

Don Gonzalez- de Cordouë différant trop a- 
près la levée du fiége de Cazal , d'évacuer les 
places qu'il avoit prifes dans le Monferrat, Char- 
les Emmanuel fè rendit garant au Roi de Fran- 
ce par un écrit particulier ligné le dernier jour 
de Mars, qu'au quatrième du mois fuivantpour 
tout délai, les troupes d'Efpagne fortiroient des 
endroits qu'elles occupoient dans le Montcrrat. 
Que li le Gouverneur de Milan ne veut pas exé- 
cuter ce que le Duc de Savoie promet pour lui , 
ion Alteflè s'engage à joindre fes forces à celles 
du Roi afin d'y contraindre Gonzalez. Le Sa- 

voiard donnoit encore fa parole que les Eipa- 

gnols 
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gnols ne degarniroient point lesplaces évacuées^ 1629* 
qu'ils n'y feroient aucun dommage j qu'ils ne 
x:om mettraient aucun a£te d'hoftilité contre le 
Duc de Mantouë, ni contre fes fujets; que le 
commerce /croit libre aux habitans du Monfer- 
rat y & que chacun pouroit porter des vivres à 
Cazal 6c dans tous les autres endroits delà Pro- 
vince. 

Le Roi de France & le Duc de Savoie rati- 
fièrent l'un le dernier Mars, l'autre le premiçr 
Avril, tous les articles dont le Prince de Piémont 
& le Cardinal de Richelieu étoient convenus. 
Sa Majcfté Catholique confirma de même ce 
que le Gouverneur de Milan ; avoit promis en 
fon nom. L'a£te en fut expédié le 9. Mai. Si 
l'infidélité pouvoit être pardonnable en quelque 
rencontre , nous ne devrions pas blâmer Phi- 
lippe d'avoir donné une ratification fi honteufe 
que la neceffité indifpenfablc de fes affaires lui 
jextorquoit , dans le deflèin de fe retraéter à la 
première occafion , &de reparer au plutôt le 
tort qu'une pareille affaire cauferoit à fa réputa- 
tion & à fon autorité en Italie. Elles y dimi- 
nuoient fi vifiblement , que la Republique de 
Gènes autrefois fi dépendante des Efpagnols, 
commença de fecouër le joug& de leur reûlter 
hautement. Le Comte de Monterey paflànt 
par Gènes pour aller en ambaflàde à Rome, en- 
treprit de reformer quelque chofe dans le gou- 
vernement de la République. On s'oppofà for- 
tement aux deflèins du Miniftre Elpagnol, & 
le Sénat fit plufieurs réglemens afin de maintenir 
£à fouveraineté, & de ^affranchir de lafervitude 
à laquelle il avoit été réduit par les différentes en- 
treprîtes des predeceflèurs de Philippe IV. fur la ■ 
liberté des Génois, Le 
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Le jour même que Louis ratifioit ce que fon 
Miniftre avoit conclu avec le Prince de Piémont, 
Charles Emmanuel fut fur«le point de fe dédire 
& de rompre tout. Le Roi envoioit fous la 
conduite de Toiras environ trois mille hommes 
de pied & quatre cens chevaux pour la feureté 
du Monferratjjufques à ce qu'on fut certain des 
intentions de l'Empereur & du Roi d'Efpagne 
fur l'exécution du traité de Suze. Conformé- 
ment à ce que Richelieu y avoit ftipulé, le Duc 
de Savoie donna des étapes dans fon pais aux 
troupes que Toiras devoit conduire. Soit que 
ce fut un caprice du Savoiard , foit que le Car- 
dinal qui regardoit avec plaifir & d'un air inful- 
tant fon ennemi mortifié au dernier point, lui 
eût donné quelque nouveau fujet de chagrin, 
Charles Emmanuël rompit tout d'un coup les 
étapes marquées , & fembla ne vouloir plus 
ratifier les articles dont le Prince de Piémont é- 
toit convenu. Plus prudent & moins emporté 
que fon pere, Vi&or Amédée racommode tout, 
& le premier Avril, le Duc ratifie deux traitez, 
celui de Suze, &un autre conclu le jour pré- 
cédent. C'étoit une ligue pour la défenfe des 
Etats du Duc de Mantoue, en cas que le Roi 
d'Efpagne, ou quelqu'autre PuifTance les atta- 
quât. Charles Emmanuël comme le plus pro- 
che voifin du Mantouan & du Monferrat y de- 
voit envoier d'abord & fans aucun délai, dix 
mille hommes de pied & douze cens chevaux. 
Sa Majefté promettoit de fournir quatorze mille 
fantaflins & quinze cens hommes de cavalerie, 
dez qu'elle feroit avertie de l'invafion. Enfin 
le Savoiard s'engageait à donner paflage & des 
étapes aux troupes du Roi , & particulière- 
ment 
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chevaux que fà Majefté vouloit envoier incef» 
fammentpour la feureté du Monferrat. Que fi 
Charles Emmanuel fe trouvoit attaqué lui mê- 
me à l'occafion de fes nouveaux engagemens 
pris avec la Couronne de France, Louis s'obli- 
geoit alors à envoier un fecours plus puiflànt & 
à défendre les Etats de la Maifon de Savoie, 

Ne dira-t'on point qu'il eft inutile de rappor- 
ter des traitez, que du moins un des Princes 
contradkans n'avoit point envie d'exécuter, & 
qu'il prétendoit rompre à la première occafion ? 
Mais puifque le but principal de l'Hiftoire, (fett 
de former les mœurs en découvrant les vices 
ordinaires des perfonnes du rqpg le plus élevé, 
il me femble que le monde doit être bien aife 
de voir jufques où va la diflimularion & la per- 



en Politique, & combien les gens qui négocient 
avec eux, doivent fe défier de leurs promeflès 
& de leurs engagemens les plus folennels. Le 
feu Roi d'Angleterre Guillaume III. racontoit à 
quelques perfonnes étonnées de ce que le Roi 
de France violoit fi hardiment les traitez, faits 
avec lui, & fur tout celui du partage de la fuc- 
cefïion du Roi d'Efpagne mort depuis peu : fa 
Majefté Britannique rapportoit, dis-je, que 
s'entretenant un jour avec Charles IV. Duc de 
Lorraine for la bonne foi avec laquelle on de- 
voit exécuter les traitez, ce Prince naturelle- 
ment perfide & inconftant , lui repondit en 
riant : Eft -ce que vous comptez fur un traité} 
Quand il vous plaira* je vous ouvrirai un grand 
coffre flein des tr aitez que f ai faits, fans en exé- 
cuter aucun. Charles Emmanuel en avoit bien 

au- 
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1629. autant dans fes archives. Mais aucunSouverain 
ne poura jamais montrer un fi grand nombre 
de traitez inutilement conclus avec lui, & plus 
honteufement violez de fa part, que Louis XIV. 
Le monde eft redevable à fon génie fuperieur 
de la fubtile diftindtian de Pefprit & de la let- 
tre d'un traité. G'eft fur ce fondement que nous 
le voions fe vanter hardiment aujourd'hui dans 
des adtes publics, d'être un religieux obferva- 
teur de fa parole. Ceux qui fe plaignent de fon 
infidélité, doivent, fi nous l'en croions, pafler 
eux mêmes pour des perfides. Semblables aux 
Juifs, ils s'attachent trop fcrupuleufement à la 
lettre de la Loi, & n'en veulent pas pénétrer 
Pefprit. 

Le Duc Le Prince de Piémont & Maurice Cardinal 
de Sa- de Savoie fon frère, faluérent le Roiimmedia- 
voie , le teme nt aprè^la conclufion du traité. Vi&or 
Prince Amedée revint en grande pompe & amena 
Princefle Chriftinefonépoulè. Louïs fit tous les honneurs 
de Pié- imaginables à fa bonne fœur. Il appelloit ainfi la 
mont, 8c Princefle de Piémont. Peut-être qu'il laimoit 
divers plus tendrement que les Reines d'Efpagne & 
Ambaf- d'Angleterre. L'armée fut mife en bataille fur 
fadeurs le chemin. Le Roi alla une lieuë au devant de 
desPrin- Chriftine, & fit faire plufieurs évolutions en 
ces d'Ita- prefence du Prince & de la Princefle de Pié- 
he vien- mont N'infultoit-il point fecretement aux Sa- 
luer! e*~ voiarc k* en ^ eur montrant l'ordre & la difeipli- 
Roi à ^ ^ f°k*ats, dont Charles Emmanuel & ion 
Suze. ^ avoient fend la bravoure & la force quel- 
fourmi ^ ues •' ours au P aravant • Le Duc de Savoie pa- 
de Baf- rut * e dernier. On le reçut admirablement bien. 
fimpierre. Le Roi lui rendit vifite, & tacha de lefurpren- 
Tom.iL dre dans fon apartement. Maïs Charles Emma- 
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nuël averti que fa Majefté eft en bas, décend 1629* 
au devant d'elle. Mon oncle , lui dit Louis , Mémoires 
favois dejfein cf aller jufques à votre chambre Vontis 
fans que vous le fojjtez. Un grand Roi ne fecahe & 
fas fi facilement , repondit le Duc. Paflànt en- ? ^^ H V 
fuite l'un & l'autre, fuivis d'une grande foule 
de Courtifans & d'Officiers par une galerie de Louis 
tremblante & mal foutenuë, hâtons nous, mon xm. l. * 
oncle y dit le Roi au Duc j je ne fas fi nous fom- xill. Hi- 
mes ici en feureté. Je vois bien. Sire, repartit- fi on e du 
il, que tout tremble devant votre Majefté que Marécha 
tout plie fous elle. Charles Emmanuël fe force; Toiras* 
il veut paroitre en belle humeur & dire même j\ lL 
de jolies chofes. Mais il enrage dans le fonds de F '™ ur * 
fpn ame. Son chagrin & fbn dépit fe montrent x 
malgré fa diffimulation. Cela ne manque pref- Yittorio 
que jamais d'ariver en pareilles oceafions. • sirs Me- 

Gonzague Duc de Mantouë eût bien voulu morit 
aller auffi faluer fon libérateur. Il demanda pour recondi- 
cet effet un paffeport au Gouverneur de Milan. u - Pa &* 
Mais l'Efpagnol aiant affc&é de n'y donner pas ^S^^ft • 
à Gonzague la qualité de Duc de Mantouë i & . 
l'aéke paroiflànt en quelques endroits équivoque yj n °J t 1 ^ 
& ambigu, il ne crut pas s'en devoir fervir, ni L V u\ 
s'expolër à être arrêté, enconféquencedequel- 1619." 
que chicanerie que les Elpagnols formeroient 
peut-être exprès fur les termes du paffeport, 
Gonzague fe contenta d'envoier à Suze le Mar- 
quis Strigio , fon principal Miniitre , avec un 
plein pouvoir de négocier 8c de conclure ce qui 
feroit neceffaire à la défenfc & à la feureté du 
Duché de Mantouë & du Monferrat. Le Duc 
n'étoit pas tout-à-fait content de la France. Ilfè 
plaignojt de ce qu'avec une armée fi lefte & fi 
nombreufe, amenée aux portes de l'Italie, on 

Ton. VL E l'obi i- 
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p&f. Tobligeoit à céder Trino & une partie de Mon- 

ferrat au Savoiard vaincu & incapable déformais j 
de refifter. Le Cardinal de Richelieu repondit 
à Strigio que le Roi avoit eu raifon de craindre 
que Charles Emmanuel, fe trouvant encore af- 
fez fort pour arrêter quelque temps l'armée 
Françoife , le Gouverneur de Milan n'eût le n 
loifir de prendre Cazal , dont la garnifon & les 
habitans étoient réduits à la dernière extré- 
mité. 

Le Duc de Mantouë fut plus (âtisfait de cet- 
te réponfe que du compliment que le P. Jofeph 
fon ancien ami, lui vint faire de la part du Car- 
dinal de Richelieu. Le Monferrat vous caufera j 
des embaras éternels avec le Duc de Savoie & \ 
avec le Roi dïEfpagne, dit l'artificieux Capucin I 
à Gonzague. Otez-vous, Monfeigneur, cette 
épine du pied. Cédez au Roi une fouveraineté 
trop litigieufe. On vous donnera en échange quel- 
que chofe de meilleur , dans le voifinage de ce 
que vous poffedez en France. Le Duc connut a- 
lors qu'il en eft des plus puiflàns Monarques 
comme des autres. On ne donne rien pour rien. 
Gonzague fe défit honnêtement des inftances de 
Jofeph, & refolut de fè garantir le plûtôt qu'il 
lui feroit pofllble des hoiiilitez des Efpagnols , 
& de ménager tellement fes affaires , qu'il pût fe 
paflèr d'un fecours de* la France, qu'on lui fe- 
roit enfin acheter d'une partie de fes Etats. Son 
petit-fils n'a pas eu des ièntimcns fi nobles, ni | 
fi dignes d'une perfonne de fon rang. Moins I 
redevable à la France que celui dont je parle, il j 
a vendu lâchement, pour avoir de quoi conten- 
ter fon inclination au plaifir & à la débauche , 
Cazal, & depuis fa propre Capitale, au Tiran 

de 

i 



Digitized by Googlt 



LOUISjpiI LIV. XXVI. 99 
de l'Europe, & Ta mis deux fois enétatdefub- 
juguer l'Italie. Tant il eft vrai qu'un Prince 
trop adonné aux femmes, auvjn, au jeu , eft 
capable des plus grandes indignités Il s epuife 
d'argent, & l'envie d'en trouver à quelque prix 
que ce foit, le porte à oublier fes véritables in- 
térêts , & à trahir honteufcment ceux de toute 
la Chrétienté. Nous en avons vu de funeftes 
exemples dans la pçrfonne de Charles H. Roi 
d'Angleterre , & nous en voions adtuellemeat.un 
dans celle du Duc de Baviérç & del'Elefteur de 
Cologne fon frère en Allemagne. Les gens qui 
eurent connoiflànce de la propofitibn faite à 
Gonxague , rabattirent beaucoup de la bonne 
opinion qu'ils avoient conçue de 4a genérofité 
du Roi de France. Sa Majefté aioit en toutes 
les occ afions contre l'ambition demefurée du 
Roi d'Efçagne, qui ne cherchoit qu'à s'agran- 
dir aux dépens des autres Souverains. On feifoit 
valoir la manière noble & desintereffée dont 
Louis protégeoit lès alliez. Cependant il vouloir 

f profiter de la foibleflè duT)uc de Mantouë, & 
engager infenfiblement à céder le Monferrat à 
la Couronne de France, afip.de mettre lui mê- 
me le pied en Italie. Ce mauvais <confeil que le 
Cardinal de Richelieu ^Qnç* au Roi fon mai- 
. tre, diminue fort k gloire que Louis fe flattoit 
d'acquérir, en marchant au fecours du Duc de 
Mantouë. Quelque motif d'orgueil, d'ambi- 
tion, ou d'avarice entretoujours<lan$lesaâions 
les plus éclatantes. Celui q» fak : çiieux cacher 
Ja paflion fccr;ete qui le meq en . mou veipenp , 
acquiert ,une : réputation pjys foUdc ôç plus 
nette. * r 
Julien dç Médicis Archevêque de Pife vint à 

£ 2 Suze, 
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Suze, faire les complimens du Grand Duc de 
Tofcane. La République de Gènes y envoia pa- 
reillement des Atnbaffadeurs extraordinaires. Ils 
trouvèrent une grande difficulté fur le cerémo- 
niel. Baflbmpierre aiant tâché de les fervir avec 
beaucoup de franchife & de généralité, fe vid 
en danger de perdrfc les bonnes grâces de fon 
maitre. Les Princes oublient les fervices les plus 
v réels & les plus importais dez que vous faites 
la moindre chofe qui choque leurs partions, ou 
leurs préjugez. Rapportons ce que le Maréchal 
raconte lui même de cette affaire. Elle nous fait 
admirablement connoitre le génie du Roi dont 
j'écris Thiftoire. Rerbaut Secrétaire d'Etat, 
dit Baflbmpierre , demanda fi les Ambajfadeurs 
de Gènes fe couVtir oient! à F audience, lue Roi qui 
en Su toit, voulut favo'tr mon avis. J'ai vu 
couvrir quelques Ambafladeùrs dé Gènes, lui 
4* -je. Cette République n ? eft pa$ fortinferieû 1 
re à celle de Veiufe. Les Ambafladeùrs de Mo- 
^ene,deMantoue & d'Urbin, ne fe couvraient 
pas autrefois devant votre Majefté. On le leur 
permet maintenant. Là Republique de Gènes 
pafle devait ces Princes & même devant Flo- 
rence. Je croi^que vçtreMajefté'dûit faire cou- 
vrir les Génois. Que s'ils ne le prétendent pas , 
elle peut fe paflèr éc leur acorder cette diftin-* 
<5tion. M. de Chateauneuf arive là dejfus > <& 
le Roi lui demande fën fentiment. Les Génois 
-font vos (\ijtts ? > rttynd-il fans èéfiter. Si vôtre 
Majefté pérmèt àtëurs Ânibaflàâeursdefecoui- 
' vrir , c'eft rccônrioifte la 'fëuteraineté de la Rë- 
publique, &iui donner Un titré qui détruit vos. 
prétenlions fur l'Etat de Gènes. // n'en fallut 
fas davantage four détourner le Roi de faire cou- 
«. vrir 
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<yrrr les Génois. M. d*Herbaut eut ordre de leur ifoy 
déclarer que fa Majefté ne vouloit pas les rece- 
voir comme Minières d'une République libre & 
fouveraine . 

Le Nonce Bagni me vint parler de cette affalé 
re. Le Pape , me dit -il, a de grans égards pour 
les Génois. Il m'ordonne d'appuier les intérêts 
de leur Republique, & de faire en forte que cet- 
te ambaflàde foit bien reçue; Cependant, la 
voici en danger d'effuier un affront, àcaufede 
la difficulté que le Roi fait de permettre aux Am- J 
baffideurs de fê couvrir à l'audience. Celaiï'eft 
point raifonnable ; car enfin les derniers Âmbaf- 
fadeursde Gènes ont parlé couverts au Roi. 
La République eft conlidérable en Europe. El- 
le a rang avant tous les Princes d'Italie , & im- • 
médiatement après les Rois, comme le Sénat 
de Venife* J'en ai parlé à M. le Cardinal. Il 
m'a promis d'acommbder le différend. Mais il 
ne veut pas s'ouvrir le premier. De toutes les 7 
perfonnes du Confeil du Roi, vous êtes le plus - 
propre à entamer l'affaire. Je puis vous répon- 
dre que M. le Cardinal vous appuiera. Vous 
obligerez la Republique de Gènes, & fa Sain- 
teté vous faura bon gré 4e ce que vous ferez en 
faveur d'un Etat, dont elle prend les-imerêts à' 
cœur. Moniîeur, répondisse au Nonce , je me 
tiendrais fort honoré da pouvdùr rendre ce petit 
fervice à faSaintete > & à iâ République de Gè- 
nes: mais je crains de n'y être pas bien propre. 
Je me fuis ouvert au^Roi» & il a pris eh meil- 
leure part l'avis contraire au mien* Oeft un Prin- 
ce opiniâtre, quand il eft une fois prévenu , & 
fort prompt à.fe mettte en colère contre ceux- 
qui lui corçeftent quelque cfaofe. Cependant jef 

j Ë 3 veux 
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veux bien donner à û Sainteté cette marque de 
mon rcfpeâ. Je m'en vas trouver M. le Cardi- 
nal. Nous verrons quel tour il meconfeillerade • 
donner à cette affaire. Je pars. M. le Cardinal 
m* exhorte à faire la première ouverture. Il me 
promet de m'appuier, de gagner des voix, & de 
perfuader à M. de Cbateauneuf de n'infifter pas 
trop fur fin premier fenthnent. 

On tient confeiL M. d* Her haut rapporte qu'il 
a lu les mémoires fournis par les Ambajfadeurs de 
Cènes, qu'il paroi t que les Miniftres precedensde 
la Republique ont été couverts , & que ceux-ci 
ne demandent audience qui } à cette condition. Le 
Roi s'opiniatra, & je jugeai que faurois à faire 
à forte partie. M. le Cardinal lui aiant propofé de 
demander les avis, fa Majefié m'interroge le pre- 
mier, afin d* avoir occajion de repondre à ce que 
jWleguerois en faveur des Génois., Elle m' arrêt a 
même hrs quefoùvrois la bouche. Je vous de- 
mande vôtre avis, me dit le Roi, mais je ne le; 
foivrai pas. Je fai bien que vous opinerez à faire 
couvrir les Ambafladeurs de Gènes. Auguftin 
Ficfque eft avec vous, & c'eft à fa recomman- 
dation que vous êtes fi favorable aux gens de fon 
païs. Celamepicqua. Sire, répondisse, fi vô- 
tre Majefté veut bien réfléchir fur ma conduite 
paflee, eEp trouvera que j'ai toujours préféré 
Ion fervicé & ùl -gloire particulière > à toute 
autre chofe. Je n'ai aucune raifbn de ménager la 
Republique de Gènes, & quand j'en aurois, 
vos intérêts me feroient plus chers que les Gens. 
Don Augttftiti JFiefque eft mon ami: mais il . 
m'fl plus d'obligation < que jé nejJui en aL Je ne 
fuis point fi? étourdi il ni fi imprudent,* que je 
yoyluiïfc vottj tromper pot*t iiii fàire.plailir. Le 
v r>v . : fer- 
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ferment que j'ai fait en entrant dans vôtre Con- 
feil m'engage à parler félon ma confcience. Mais 
puifque vous jugez fi mal de ma droiture & de 
ma probité, je m'abftiendrai de dire mon fen- 
riment, s'il plaît à vôtre Majefté. Et moi, re- 
prit le Roi extrêmement en colère , je vous for- 
cerai à le déclarer , puifque vous êtes de mon 
. Confcil, & que vous en tirezles gages. Au nom 
de Dieu, médit M. le Cardinal au dejfous dé 
quifétois, donnez vôtre avis, & ne conteftez- . 
plus. 

Ske^fwurfùivis-jeenm'adrrjfantauRoi, puif- 
que vôtre Majefté veut abfolument que je dife 
mon fentiment j je croi que vous donneriez at- 
teinte aux droits de vôtre Couronne, fi vous 
reconnoiffiez la République de Gènes comme 
un Etat libre & fouverain, en permettant à fea 
Ambafiàdeurs de vous parler couverts. Ils doi- 
vent demeurer tête nue, puis qu'ils font vos 
fajets. Le Roi fe Uve fort irrité. Vous vous moo*- 
quez de moi, dit-il: mais je vous ferai bien ièn- 
tir que je fuis vôtre Roi & vôtre maitre. Je ne 
répliquai pas \ M. le Cardinal le remet. Qn fait 

f ' fuivre les opinions: & tout le monde efi dfaviï 
que les Ambajfadeurt de Gènes fé couvrent à 
e audience. Le Roi fort du Confeil, & va faire 
faire l'exercice aux Gardes. Nous nous trouva- 
mes le foir à fa mufique. Il ne parle à qui que ce ' 
Joit , depeur fâtre obligé de me dire quelque chofe y 
é* ne fait que gronder. Les pueriUtez des Rois 
donnent du plaifir, & inftruifent en. même ; 
temps. Ils font faits comme les autres. Les ré- » 

% glcs de la bienfeancé ne s'obfervent pas toujours . > . 
dans leurs confeils. On s'y emporte, on y con- 
te Ae auffi mal à propos «que par tout ailleurs. 

E-4, Les, 
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2629. Les Ambaflàdeurs de Gènes £è couvrirent enfin 
à l'audience. Le Roi revint de fâ colère. Confus 
de la manière dont il avoit traité Baffompierre, 
Louïs demanda que le Maréchal ne lui fit ni 
exeufes, ni reproches. 
Lîgue Soranzo Ambafïàdeur extraordinaire de Vé- 
cut re la n ilè avoit été reçu & écouté dans les formes 
France , tro j s j ours auparavant» Il ne venoit pas faire de 
ep ^"*fimples complimens à Louïs fur fon glorieux 

Veoife C P a ^*S e ^ es Alpes. La ligue projettéo entre le 
& I eDuc Roi, la République de Venilè, & le Duc de 
d-Man- Mantouë, Ait le principal fujet de fon ambaf- 
touë. fade. Avaux, comme je l'ai déjà dit , avoit inu- 
tilement emploié fon efprit & fon éloquence à 
perfuader aux Vénitiens de faire conjointement 
avec le Duc de Mantouë quelqu'adte d'hoftilité 
dans le Milanois, démarche qui auroit infailli- 
blement obligé le Gouverneur de Milan à lever 
Nam Hi- l e fiége de Cazal. Le Sénat circonfpedt au der- 
ftona ^- nier point, fe défendit toujours de rompre le 
%u % premier avec la Couronne d'Efpagne & de don- 
1620 ne 1 " à fes Miniftres aucun prétexte d'attaquer 
Vittvrio ^ Republique. On ne vouloit prendre fa der- 
Siri Mg- niere refolution qu'après le pafTage dcl'armée de 
morse re- France en Italie. Avaux eut beau preflèr & re- 
eondite. montrer que le Roi partoit de fà capitale au mi- 
Tem-VI. lieu de l'hiver > & qu'il s'avançoit avec fon ar- 
Tag.$66. vers i e Dauphinéi qu'il étoit à craindre que 
567.^. j^gajmifon <3c les habitans de Cazal prefTezdela 
^ 2 ^ z î' difette des vivres, ne tuflènt obligez àfè rendre 
? r * j*' avant que le Roi entrât en Italie j & que laRe- 
é\ f.Cf6. Publique ne rifquoit rien en faifant marcher fes 
ô> Cm troupes au fecours de la place, puifque celles 
du Roi feroient prefqu'en en même temps dans 
le Piémont. Conftans dans leur maxime de bien 

4 pren- 
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prendre leurs feiirecez & de ne rien faire avec 
trop de précipitation , les Vénitiens promettent 
de s'unir au Roi pour la défenfe de* Etats du 
Duc de Mantouë, quand fon armée s'en appro- 
chera, & confentent feulement que leurs trou- 
pes fe tiennent fur la frontière de la Republique 
du côté de Crémone & de Lodi, pour donner , 
de la jaloufie au Gouverneur de Milan , & pour 
l'empêcher d'appeller toutes les forces du Roi 
fon maitre au fiege de Cazal. On tint un autre 
langage à Venife , dex qu'on y apprit que Louis 
étoit à la porte du Piéthont & qu'il avoit heu- 
reufement forcé le pas de Suze. Le Sénat fut 
auffi vif qu'il avoit paru refervé quelques jours 
auparavant, les anciens. Senateuîs tachèrent en 
vain d'arrêteri^irdeurdesauttes* en criant qu'on- 
alloit trop vite, & qu'il étoit à propos de voir 
quelles mefures le R^oi de France prendroit après 
ce premier avantage; s'il s'avanceroit vers le 
Monferrat, ou s'il voudroit terminer le diffe- 
rend par la voie de la négociation; 

Après une longue aflèmbleé de cette partie 
du Senat deTenSè, où-les affaires les plus im- 
portantes de . la Republique fc nefolvent, & 
qu'onnomme. Prégadi ; après beaucoup de ha- 
rangues faites pour & contre, il fut enfin refblu 
de ligner la ligue avec la Couronne de France, 
d'ordonner au General des troupes de l'Etat de 
fc joindre à celles du Duc de Mantouë, & de 
s'avancer vers le Monferrat au travers des Etats 
du Roi d'Efpagne , afin de fecourir Cazal. La 
phifpart desSenateurs, dit-on, noncontens, la 
prière faite en commun, pour invoquer l'aflî-. 
ftance du S. Efprk avant que de prendre aucune 
reiblution> en firent de partiemliére* avec uns 
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extrême ferveur. Les uns s'adreflbientàlabien~ 
heureufe Vierge, &les autres à S.Marc Patron 
de la Republique. Oii pouffa des foupirs, on 
repandit des lartaes, en un mot, on fit autant 
de limagrées, que s'il eût été quciHon d'entre- 
prendre la conquête de la Terre feinte. Etoit-ce 
dévotion, ou foiblefie & timidité? Ces Mef- 
fieurs n'aiant pas la réputation d'être fi religieux > 
le monde crut que leurs prières fuperititicufesêc. 
leurs larmes étoient une marque de la crainte 
qui les troubloit. Dégénérant de la vertu & du 
courage de leurs ancêtres ils s'imaginoient que la 
ligue propofée étoit l'affeire la plus grande & 
Ja plus perilleufe que leur Sénat eût jamais refo- 
lue. Et de quoi s'agiflbit-il dans le fonds? D'u- 
ne alliance avec IrffcmCe pours'oppoferauRoi 
d'Ëfpagne, dont ilsconnoiffôient la foibleflè,, 
en cas qu'il entrepirft de dépouiller le Duc de 
Mantouë. La feule* chofe que les Vénitiens pou- 
voient raifonnablement craindre > c'étoit que 
l'Empereur, devant qui l'Allemagne trembloit 
alors,, n'en voiât fe& troupes en Italie, & qu'il 
n'attaquât lût République par le Eioul: Mais 
on ne pfcuvôif pas ignorer à VeniTey qu'il y a* 
voit certaines négociations entamées dans le 
Nord, & que les affeires tdurnoient d'une telle, 
manière en Allemagne, que Ferdinand de voit fé- 
lon toutes les apparences y avoir bientôt de gran- 
des occupations. Les gens circonfpe^&. timi^ 
des vont fou vent trop vite, quand ils* croient 
que leurs mefures font (î bien prifes, qu'il n?ya. 
plus rien à craindre pour eux. Les Vénitien* 
comptant fur une rupture certaine entreles deux 
Couronnes après le pas de Suze forcé, ordon- 
nent au General de leurs troupes de marcher inr 

cet» 
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ceflkmment au fecours de Cazal , & de paflèr 1629; 
hardiment fur les terres du Roi d'Efpagne. Qyel- 
le fut la furprife du Sénat , quand il reçut la 
nouvelle du traité de Suze & de la difpolition 
du Gouverneur de Milan à lever le fiége de Ca- 
zal ! Les troupes Vénitiennes dévoient fe met- 
tre en mouvement deux jours après. On envoie 
promptement des ordres contraires au General- 
de la Republique. Les vieux Sénateurs béniflènt 
Dieu de ce qu'on a sû la nouvelle de Facommo- 
dément du Duc de Savoie, & de la déclaration s 
faite par le Roi de France, «qu'il n'a pas inten- 
tion d'attaquer les Etats de fa Majefté Catholi- 
que. Où en ferions-nous y diibient-ils, fi nous a- 
vims fait quelquatte d*hoflilité} Toutes les for- 
ces de la Mai fin d'Autriche venoient fondre fur' 
nous. A quel inconvénient la précipitation de nos* 
jeunes gens ?ious a- f elle expofez? Nous avions* 
grande raifin d'avertir qu'il falloit attendre en* 
core quelque temps, & voir quelles fèroient les* 
fuites du premier avantage remporté par lesBran*- 
fois. 

Le Sénat trouva étrange que Louis eût con^ 
clu le traité de Suze fans la participation de ceux 
auxquels il propofoit de fe liguer avec lui. Ce 
chagrin n'eut pas de fuite. Soranzo Procurateur 
de S. Marc fut nommé AmbafTadeur extraordi-' 
naire pour aller féliciter le Roi fur fon heureufe • 
arrivée en Italie. On lui ordonna d'afliirer fa 
Majefté des bonnes intentions du Sénat , & de • 
fâ difpofition à s'unir aux intérêts de la Couron- 
ne de France. Il devoit encore l'exhorter à tra- 
vailler férieufefnent à la feureté de fes alliez en* 
Italie. Comme Louis fe refervoit dans le traité - 
de Suze > un paffage pour entrer en Italie , en; 
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1629. ca* que le Roi d'Efpagne refufât d'acomplir ce 
que le Duc de Savoie promettait pour lui, les 
Vénitiens perfiftérent dans leur reiblution d'ac- 
cepter la ligue propofée depuis fi long-temps par 
A vaux Ambafladeur de France. Us crurent que 
cette démarche obligerait le Roi d'Efpagne à 
lai fier le Duc de Mantouë en repos, Ôc à s'en 
tenir aux articles ftipulezpar Charles Emmanuel 
dans l'acommodement deSuze. La ligue fut 
ainti conclue le 8. Avril. Soranzo & Zorzi Am- 
baladeurs de la Republique, la fignerent. Stri- 
gio & Guifcardi Miniftres du Duc de Mantouë 
tirent de même. Enfin Louis donna fa ratifica- 
tion le 19. Les confédérée promettoient dç fe 
fecourir réciproquement en casque quelqu'un 
d eux fût attaqué. Le Roi de France devoit 
fournir vingt mille hommes de pied & deux 
mille .chevaux j la Republique de Venife douze 
mille des uns, & douze cens des autres} le Duc 
de Mantouë cinq mille fantafiins & cinq cens 
cavaliers. En cas que les confédérée fe trour 
vaflent dans la néceflité depaflèr de ladéfènfive 
i l'of&niive , on convint que les conquêtes fe 
partageraient à proportion des forces que cha.- 
cun contribuoit , & félon ce qu'ils régleraient 
entr'eux à la pluralité des voix. 

Le Pape fut nommé parmi les conféderez, & 
devoit fournir , difoit-on , huit mille hommes 
Vlttorio de pied & huit cens chevaux. Il fe defendoir 
Siri Me- aïo^ d'entrer dans la ligue, & alleguoit fa pré- 
motre , . tendue qualité de Pere Commun . Louis & les Ve- 
TemVA* ^^ens efperoient-ils qu'il tiendrait enfin & par 

par.6f 1 . ro ^ e ^ ^ s ' unir à eux * ^cz <î ue l >arm ée de Fran- 
ÇfjjSjj] ce aurait pafle les Alpes ? Vouloient-ils feule- 
66$. ment lui Reprocher tout publiquement fes artifi- 
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ces & fon infidélité? Lorfque & Majefté partit i$2<jrC 
pour l'Italie, Bethune Ambaflàdeur de France 
à Rome communiqua le projet de la ligue au 
Pape, & le preflà d'y entrer. On fit de nou- 
velles inftances'après qu'elle fut fignée. Cho- 
qué de ce qu'Urbain repetoit fkns ceflè qu'étant 
Pere Commun, il ne pouvoit prendre aucun en- 
gagement, TAmballadeur lui répliqua fans fa- 
çon, que cette qualité demandoit qu'il excitât 



la confervation de leur repos & de leur liberté. 
Et commerartificieux Pontife difoit encore qu'u- 
ne li^ue ne paroifïbit plus fi néceflàire après le 
traite de Suze , Bethune l'interpella & lui de- 
manda, s'il croioit de bonne foi que les Efpa- 
gnols l'exécutaflènt. Je les trouve fort inter- 
dits, répondit Urbain, & je juge à leur conte- 
nance qu'il ne faut pae trop fe fier à eux. Le Car- 
dinal Barberin alla plus loin. H avoua que les 
Efpagnols étoient dans la même difpofition que 
tes Romains , après que le General des Samnites 
les eût fait paflèr fous le joug } & que Philippe 
IV. en uferoit comme le Roi François I. a- 
près que l'Empereur Charles-Quint l'eut forcé à 
ligner le traite de Madrid. Cet aveu du Pape 
& de fon neveu donna occafion à Bethune de 
prefTcr encore plus vivement Urbain de figner la 
îigue. Pour fè défaire de ces inftances réitérées 
qui l'embaraflbient , le Pape déclare enfin que 
li fa Majefté Catholique n'acomplk pas les con- 
ditions du traité de Suze , il lèvera dix mille hom- 
mes de pied & mille chevaux, & qu'il les em- 
ploiera çù il fera: plus à propos. Louis & Be- 
thune qui ne font pas afïez faits aux ambiguitez 
& aux équivoques de la Cour de Rome , fe 
* E 7 paient 
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KJ29. paient de cette réponfe. Quand les Espagnols 
attaquèrent une féconde fois le Duc de Man- 
touë> on fomma le Pape de tenir fa parole. jPai 
levé des troupes* répondit-il, & je les deftine à- 
garder les front iér es de l 'Etat Ecclefiafiique. Peu- 
vent-elles être mieux emploiées ? 
Conclu- Il y eut un troifiéme traité conclu à Suze. 
fiondela Contarini & Zorzi Ambaflàdeurs de Venife, 
paix en- i' ua à Londres & l'autre à Paris en furent les 
tre la Médiateurs au nom da Sénat. Je parle de la 

& PA C ~ P^ x entre ^ rance & l'Angleterre. Louis la 
lçter ^ fignale 14. Avril quelques jours avant fon départ 
g * de Suze. Les Réformez de France n'y furent 
point compris. Une fi grande infidélité après 
des paroles authentiquement données > & fou- 
vent réitérées , fera une flétriflure éternelle à la 
mémoire de l'infortuné Charles L Roi de la 
Mercure Grande Bretagne. Les deux Monarques paroil- 
iranfou. £ nt £ fâoifier réciproquement l'un àl'autre les 
vùtorb int ^ rets de I^eur Religion. Charles abandonne 
siri Me- ^ pauvres Reformez à. la difcretion de leur 
morie Souverain irrité j & Louis ne fe met pas autre- 
reccndite. ment en peine de l'exécution des articles duma- 
Tom. VI. riage de la Reine d'Angleterre fâ fceur fur lefc 
p*g. 6f$> quels il avoit fait tant de bruit. On ne rend 
*SAr> &c* point à Henriette le même nombre de domefti- 
Rush- q Ues Papiftgg ja n » e fl; r ien di t d e l'exercice pref- 

mtoricd que P 1 ^ 1 ^ ^ e la Religion Romaine dans la ma*- 
CM*> fon de d'Angleterre , pour lequel on 

fiions, infifta tant en France avant que de conclure le 
mariage. Le Roi de France garda du moins 
quelque bienféance au dehors : aulieuquefâMa- 
jefté Britannique négligea ouvertement pren- 
dre le moindre foin des gens de fâ Religion. 
Quant à ce fui regarde les articles du mariage 
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de la Reine de la Grande Bretagne , difoit-on 1629- 
dans le traitée ils feront confirmez de bonne foi. 
Que s'il efi à propos d'y ajouter , ou d'en retran- 
cher quelque cbofe* on en conviendra de part & 
d'autre , félon quil fera jugé plus convenable a» 
fervice de la Reine. C'étoit fkuver les apparen- 
ces avec allez, d'adreflè. U n'y a rien de confi- 
dérabledans les autres conditions de la paix. Le* 
anciens traitez d'alliance & de commerce entre 
Les deux Couronnes furent renouveliez. & con- • 
firmeZu On convint que les prifes faites fur mer 
de part & d'autre durant la guerre, xicfe répé- 
teraient point, & qu'on ne pourok à cette oc- 
cafion ordonner des reprefâilles ni du coté de 
France, ni de celui d'Angleterre. Louis fit pu- 
blier cette paix au mois de Mai dans fon camp 
devant Privas capitale du Vivaretz, qu'il affié- 
geoit alors. Fut-ce pour infulter à fcs îujets Re- 
formez, , ou pour les intimider , en leur apre- 
nant que le Roi de la Grande Bretagne , fur Isl 
protection duquel ils avoient tant compté, les 
abandonnoit entièrement? Aumoiç de Septem- 
bre, les deux Rois jurèrent avec de grandes fi> 
lennitez robfervation de la. paix : Louis à Fon- 
tainebleau en prefence du Chevalier Edmonds 
Ambaffadeur de IkMajefté Britannique; & Char- 
les à Windfor devant l'Aubefpine de Château- 
neuf Ambaffadeur de France. 

Louis s'ennuioit fi fottàSuze* miferableen- LeRoî 
droit où. il ne pôuvoit pas même prendre le di- de Fran- 
vertiffement de la chaffe, qu'il parla de s'en re- cc re- 
tourner enFrance, avant que les affaires d'Italie J^ n f CJj 
fuffent bien réglées. Soranzo Ambaffadeur de £ Ut5i 
Venife pria fa Majefté d'atendre du moins juf- 
ques à ce qu'elle eût recu la ratification du Roi 

d'Ef- 
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d'Efpagne, que le Gouverneur de Milan avoit 
promis de fournir dans fix femaines. Sire , di- 
foit le Vénitien de fort bon fens à Louis , d^s 
ce Jiécle où la fraude <& la perfidie pajfent pour 
un rafinement de Politique, une paix n'efi pas fort 
apurée , quand elle n'efi fondée que Jùrdes paroles 
données par un tiers 5 ou par un Miniftre fans pou m 
voir. Il faut voir P acomplijfement des condi-> 
tions avant que de juger de la fmcerité de ceux 
avec lefquels on contracte. Un traité qu'un* né* 
eejjité prejfante extorque, ricflpas ordinairement 
de longue durée. Ne vous flattez, point encore 
cf avoir fixé Pefprit inquiet & in confiant du Duc 
de Savoie. Il vous échappera , fi vous négligez 
de le lier fi fortement , qu'il ?zepuxjfe plus remuer. 
Le Confeild'Ejpagnen'a pas changé de maxime* 
Vôtre Majefié connoit par fa propre expérience 
qu'on y rompt fans fcrupule, tous les traitez où 
les Minifires du Roi Catholique trouvent de la 
honte ou du defavantage pour leur Monarchie. 
Vous vous êtes ajfuré du pajfage des Alpes : mais 
on peut arrêter encore vôtre armée, avant qu'elle 
pénétre dans le Monf errât. De grâce , Sire, at- 
tendez que l 'Empereur ait donné Pinvefiiture au 
Duc de Mantoue , & que le Roi d^Efpagne or- 
donne au Gouverneur de Milan de defarmer. Le 
repos de F Italie ne fera point ajfuré jufquet à ce 
temps-là. Craignez qu'il n'en frit de la terreur 
& de la gloire de vos armes , comme des éclairs 
& des autres phénomènes qui éblouijfent y ou ef- 
fraient d'abord, & fi dijjipent en un infiant. 

Soranzo remontrait encore au Cardinal de 
Richelieu &aux autres Miniftres de France, que 
les Efpagnols ne s'en tiendraient jamais au traité 
de Suze, s'ils voioient la moindre apparence de 

le 
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le rejetter ou de le rompre impunément } que 1629, 
FEmpereur avoit des troupes prêtes à paflèrep 
Italie j qu'on ne pouvoit point compter que les 
partages des Grifons & de la Valteline faflent 
entièrement fermez à la Maifon d'Autriche, qui 
confervoit toujours là fes créatures & fes parti- 
ons; enfin que Cazal peuroit bien être affiégé 
une féconde fois, & même pris avant qu'on le 
pût fecourir. Louïs impatient de s'en retour- 
ner n'écoute point ces remontrances. Il part le 
2.8. Avril. Et pour contenter les Vénitiens & 
fes autres alliez , il laiflè Richelieu avec une 
bonne partie des troupes, & lui donne un. plein 
pouvoir de finir les affaires commencées. Mais 
le Cardinal qui craint que les créatures & lescon- * ■ 
fidens de la Reine Mere, dont il fe défie plus 
lis, & qui paroit hautement irritée con- 
„ ne fe prévalent de fon abfence, & ne 
lui' rendent de mauvais offices auprès du Roi, 
donne promptement les ordres les plus preffez , 
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hommes de pied & cinq cens chevaux pour 
garder les partages, & reçoit la commiflion de 
veiller àl'exécution du traité de Suze, &de pour- 
voir à tout ce qui peut regarder le fervice du 
Roi au delà des monts. 

, Marie de Médicis & Gafton Duc d'Orléans Nouvcl- 
continuérent déjouer leur comédie durant l'ab- les intri- 
fence de Louïs. Tout le monde y étoit trom- g° cs à 
pé. La Reine Mere & Gafton parurent irré- £ oc £ <}" 
conciliahlement brouillez à l'occafion de l'em- fio J. dcla 
preflèment extraordinaire que leDuctemoignoit f^tedu 
d'époufer la Princeflè Marie fille du Duc de Duc 
Mantouë. Richelieu qui ne ménage plus tant d'Or- 

fon lcaas , 
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1629. fon ancienne bienfai&rice, donne dans le pan- 
pour la neau comme les autres. Il peniè à gagner les 
Princeflè bonnes grâces de Gafton enfavorifant fous main 
de Mm- le deffein que fon Alteflè Roiale paroit avoir. 
Et voila juftement où Marie de Médias & le 
Duc d'Orléans vouloient amener le Miniftre. 
L'une cherchoit imprétextefpédeuxdefeplain- 
Journal fa de ^ingratitude & de l'infidélité d'un dômes 
fympnrre ^* c l ue ck^gé ^e bienfaits » qui abandonne les 
nrUI! tj * intérêts defa maîtreffe,& appuie lapaffiond'un 
Mémoires °^ entête mal a propos de le maner contre le 
A»$nimes canfentement de fa mere. Pour ce qui eft de 
fur les Gafton, il étoit doublement fàtisfait du fuccès 
*ff*ires de la comédie. La Reine Mere fe joignoit ou~ 
du Due vertement à lui, «afin>de jperdre un Miniftre dont 
le aedit & l'airagance etoient infiipportabks à 
toute la Mailbn Roiale : Et Louïs revenant in- 
Trmçok ^^Içment de fon préjugé que la Reine & mere 
1620. ne l'aimait pas tant que fon cadet, étoit moins 
Vtttoriê inquiet & moins jaloux de Gafton. Continuons 
Siri ilf#- le récit de cette intrigue. Elle aura de terribles 
mmiê fuites. Dez que le Cardinal de Richelieu apper- 
reconditt. cevra Tannée prochaine que l'amour du Duc 
Tom.vi. d'Orléans n'a été qu'une feinte, il fe vengera 
t*£ f93* cruellement de ceux qui ont voulu le tromper. 

Louis averti à Grenoble par le Maréchal de Bai- 
ôll'ôlV £° m P} crTG <l ue Gafton a changé de refoiution 
727728.' depuis £° n départ de Paris, & qu'il ne veutplus 
* faire la campagne d'Italie , envoie un Gentil- 
homme à fon frère, & l'invite honnêtement à 
* venir prendre part au péril & à la gloire de l'en- 
treprife de forcer le partage des Alpes que le 
Due de Savoie fe prépare à dilputer. Le Duc 
d'Orléans répondit que la nouvelle du deflèin 
. formé d'envoier au plutôt la PrincefTe de Man- 
^ touë 
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touë en Italie, étolt un coup de foudre à un a- 1629. 
mant paflïonnéj qu'une fi grande dureté l'acca- 
bloit de chagrin , & qu'incapable de fouffrir le 
monde, il alloit s'enfermer dans une de fesmai- 
fons , & eflàier de fe guérir d'une paflion tra- 
verfée avec tant de force & de perféverance. 

Le Duc de Mantouë las d'entendre les plain- 
tes continuelles de Marie de Médias , ou fei- 
gnant de vouloir complaire à une Reine impé- 
rieufe & opiniâtre, demandoit en effet la Prin- 
ceflè fa fille; & le bruit couroit qu'elle partiroit 
infailliblement au mois de Mars. Un peu après 
le pas de Suze forcé, Gafton s'approche de Pa- 
ris, preffe inftamment que la Princeflè demeu- 
re en France, & dit hautement que fi on pré- 
tend la faire partir, il l'enlèvera fur le chemin, 
& qu'il Tépoufera incontinent. LeDucdeBel- 
legarde qui craint qu'on ne le foupçonne d'avoir 
part au prétendu projet de Gafton qui a de la 
confiance en lui, avertit la Reine Mere. Elle 
Vallarme en apparence & affemble fon Confeil. 
-Le Cardinal de Bertille, & quelques autres qui 
ne fa vent rien de la collufion du fils & de la 
mere, confeillent bonnement à Marie de Mé- < 
dicis de s'affurer de la Princeflè. Cuflàc reçoit - 
ordre de prendre quelques gardes & deux caroP- 
fes de la Reine , d'aller à Golomniers en Brie, & 
d'ordonner de la pari: de faMajefté à laDuchef- * 
fe Douairière de Longueville devenir inceflàm- 
ment à Paris , & d'y amener la Princeflè de 
Mantouë fa nièce. La Ducheflè obéît, monte 
en caroflè , & va prendre la Princeflè dans le 
trouvent ou elle demeuroit pendant quefonfàux 
amant la jouOit fort indignement. Ces deux 
Dames furent étrangement farprifes, quand ér 
.. 7. les 
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1 62$. les virent que Cuflàc les conduifoit au châteaa 
de Vincennes. C'étoit un nouvel ordre que la 
Reine Mere envoia lors que la Ducheffe & la 
nièce approchèrent de Paris. Elles crient, el- 
les pleurent > elles demandent pourquoi on les 
met en prifon. Le Duc d'Orléans étoit à Fon- 
tainebleau lors que Marillac lui vint dire de la 
part de Marie de Médicis , qu'elle avoit crû fe 
devoir aflurer de la Princefïè deMantouë &de 
la Douairière de Longueville. Gafton s'empor- 
te > & paroit fi fort irrité que tout lemonde s'i- 
magina qu'il feroit maltraiter Marillac. Au lieu 
d'aller à Paris demander hautement la liberté dé 
la Princcffe, le Duc tourne du côté d'Orléans -, 
* & fe contente de faire le fâché. . \ 
Il envoie de là un de fès Gentilshommes au 
Roi, & lui ordonne de fe plaindre de l'empri- 
fonnement de la Princeffe, clont il fe dit tou- 
jours éperdument amoureux. Marie de Meçiicis 
fut plus diligente & mieux fervie. Onfitenforr 
te que l'exprès qu'elle depechoit au Roi pour 
l'informer de ce qu'elle avoit fait, arrivât plû- 
. tôtàSuze, que celui de Gafton. Louïs fut fur- 
pris du procédé violent de la Reine fa mere. Il 
craignoit que le Duc d'Orléans ne s? échappât à j 
cette occafion , & que les mécontens né le por- 1 
tafTent à quelqu'extrémité. Richelieu qui veut 
paroitre ménager Marie de Medicis, quoique 
dans le fonds de fon ame il ne fefoucie plus d'el- 
le , affuré qu'il eft des bonnes grâces du Roi 
prévenu que l'habileté de fon Miniftre eft la 
feule caufe de la prife de la Rochelle, & des a- 
vantages glorieux que fa Majefté vient de rein T 
porter fur le Duc de Savoie & fur le Roi d'Erf- 
pagne j le Cardinal, dis-je, confeille à Louis 

d'aprou- 
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d'aprouver au dehors Taâion de la Reine Mère , 1 62^ 
de blâmer doucement celle de Gafton incapable 
de faire grand mal > & d'écrire une lettre hon- 
nête à Marie de Medicis. Madame, lui dit le 
Roi, je fuis bien fâché du dejfein que mon frère 
avoit pris de contrevenir à ce au 9 */ nous a promis 
plus (tune fois. Je vous remercie de ce que vous 
avez fait pour empêcher qu'il ne commît une fi 
grande faute. Soiez perfuadée que j'aprouverai ^ 
les mefures que vous prendrez , afin de Fobliger 
à reconnoitre le mal qu'il fe voufoit procurer à lui 
même. Cependant , je veux bien fuppotter avec 
vous la faute de mon frère > comme unpere fouf- 
fre celle a"un enfant , dont il exige feulement 
qu'il rentre dans fon devoir y & qu'il avoue que 
ce qu'on défit e de lui, n'eft que pour fin bien. 
Vous pouvez Pajfurer que f oublierai de bon cœur 
ce qui s'eft pajfé, pourvu qu'il fe remette à mes 
volontez. Je vous fupplie de croire que je ne fou- 
haite rien tant que de vous complaire , & que , 
f aimer ois mieux mourir que de faire quelque cho- 
fe qui ne vous fit pas agréable. Si ce n'eft pas 
là un (impie compliment d'un fils à fa mere > 
Louïs changea bien de fëntiment en moins de 
dixhuit mois. Il répondit à Gafton que la Prin- 
ceffe Marie & là tante avoient été arrêtées fans 
là participation: mais qu'il ne pouvoir pas fc 
dilpenlèr daprouver ce que la Reine Mere fai- 
foit pour le bien de l'Etat. 

- Richelieu écrivit de fon côté une lettre hon- 
nête & refpedhieufe à Marie de Medicis. Il 
Taflura que le Roi étbit fort content de fa con- 
duite. Cependant , dit Baflbmpierre , le Cardi- 
nal n'aprouva pas trop celte capture. Il ne difïi- 

mula pas fi bien fes fentimens, que pkifieurs 

gens 
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- franchi le pas, en époufànt la Princefle Marie, 
Outre que Richelieu croioit que cette démarche 
auroit chagriné Marie de Medicis au dernier 
point , & qu'elle fe feroit irreconciliablement 
brouillée avec lè Duc d'Orléans i chofe que le 
Cardinal fouhaitoit dans la penfée que Gafton 
^ defuni de fà mere, feroit plus traitable & plus 
facile à gagner i l'ambitieux Miniftre ne vpu T 
loit point que l'héritier préfomptif de la Cou- 
ronne épousât une Princefle dç Tofcane, de 
peur que cette alliance ne rendît Marie de Me- 
dicis encore plus puiflante & maitreflè abfoluë 
de l'efprit de fes deux fils. Quelques uns difent 
que la jeune Ducheflè de Longueville fœur du 
Comte de Soifïbns, & la Comteflè Douairière 
leur mere , liées d'intetêt avec la Maifôn de 
Mantouë , flattèrent la Combalet cette bonne 
nièce du Cardinal, que le Comte de Soifïbns 
l'épouferoit, pourvû que Richelieu favorisât le 
mariage du Duc d'Orléans avec la Princefle 
Marie : infinuation capable de gagner abfolu- 
ment le; Cardinal. La fànté du Roi paroiflbit \ 
fort incertaine. On ne croioit pas qu'il dût vi- 
vre long-temps. Il étoit d'une extrême impor- 
tance à l'établiflèment de la fortune du Cardi- 
nal, que l'époufe de l'héritier préfomptif de j 
Louis, fût redevable de fon élévation à Riche- 
lieu. Le Comte de Soifïbns Prince du fang & j 
allié de la Princefle qu'on vouloit donner à Ga- 
fton, époufant encore la nièce du Cardinal, 
cela lui procuroit un puiflànt appui, &fembloit 1 
rendre fa fortune inébranlable , en cas que le Roi 
mourût bientôt. Les hommes lés plus fins & les 
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plus penetrans, font quelques fois duppez auffi 
bien que les autres. Richelieu le fut d'une étran-* 
ge manière dans cette intrigue. Le dépit qu'il 
eut d'avoir été fi long-temps joué, & d'avoir 
découvert fon ambition en écoutant la propoû- 
don du mariage de fa nièce avec le Comte de 
Coiffons 9 contribua beaucoup à le porter aux 
grandes extrémités dont je parlerai dans quel- 
que temps > contre ceux qu'il foupçonna d'avoir . 
eu part à l'intrigue de la paffion feinte de Ga- 
llon pour la Princeflè Marie. 
. Le monde qui n'en avoit aucune connoiflan- 
ce, crioit contre la violence & l'opiniâtreté de 
la Reine Mere. Louis voulut que 1'affiure s'a- 
commodât au plutôt & que la tante & la niéce 
fuflènt mifes en liberté. Le Cardinal de Berulle 
eut honte du confeil précipité qu'il avoit donné 
à Marie de Medicis. Gondren Prêtre de l'Ora- 
toire & Confeflëur du Duc d'Orléans , aflïira 
Berulle que fon Alteffe Roiale n'avoit jamais 
penfé à enlever la Princeflè Marie. Le bon Pè- 
re étoit-il du fecret ? Voulut-il feulement perfua- 
der au Cardinal de reparer fà faute en concil- 
iant à la Reine Mere de contenter Gafton qui 
feignoit d'être extraordinairement irrité? Quoi- 
qu'il en foit, Marie de Medicis fit femblant 
d'écouter les remontrances de Berulle en faveur 
des Dames prifonniéres. Le Duc d'Orléans 
âiant renouvellé fà promeflè de ne fe marier 
point fans le confentement du Roi & delà Rei- 
ne Mere, la tante & la niéce fortirent de yin- 
cennes. Marie de Medicis continue le même 
jeu & prend Princeflè de Mantouë auprès 
d'elle au Louvre. Gafton fait toujours l'amant 
paffionné. Il vient en pofte à Paris comme pour 
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1629. fe rejouir avec fa maitreffe de ce qu'elle eft en 
liberté. La Reine 'Mère paroit étonnée. On 
croit que le voiage inopiné de fon filsl'allarrae, 
& qu'elle craint que malgré fa parole renouvel- 
lée depuis peu, Û ne vueillc époufer la Princef- 
Crédu- f e Marie- Toujours mécontent de Marie de 
lité de Medicis en apparence , le Duc ne demeure pas 
Marie de long -temps auprès d'elle, & fe retire à Mon- 
Medicis , targis. 

du Car- J e trouve dans les Mémoires du règne de 
dinal de Louis XIII. que les intrigues dont je parle, é- 
Riche- t 0 i en t fondées fur les prédidtions de certains A- 
dcquel- fougues, g ens > un Ancien, qui trompent 
quesau- également & ceux qui rempliffent les premières 
très à places de l'Etat , & les ambitieux qui cherchent 
I" Aftro- à y parvenir ; gens que les Princes banniflènt de 
logieju- leur Cour, & qu'on y retient toujours i gens 
diciaire. enfin, dont le monde voit les impoftures, & ne 
Mémoires ceflè pas d'y ajouter foi. Fabroni fameux Aftro- 
monimes logue d'Italie aflura Marie de Medicis > dit-on, 
fur les que Louis devoit mourir bien-tôt. Ceft là def. 
affaires qu'elle fe donne de fi grans mouvemens pour 
j*r?? C mar ^ er t° n fecond fils à une PrincefTe de Tof- 
Vittori™' cmQ * q^ dépende abfolument de l'ambitieufe 
s'iriMe- mere > & lu * redevable de la Couron- 
moire r$- ne - , Le Cardinal de Richelieu aufli folement 
condite. crédule qu'une femme fur cet article, fe repofe 
Tom.VI. fur une prédidHon contraire de Campanella 
* qu'on croioit plus habile que Fabroni. Du moins 

&fo$. il rencontra mieux. Ce Moine Aftrologue fai- 
V" * 0 *- fant allufion à ce que l'Empereur Tibère dit à un 

Je BJcke- ^ ura ^id^eu <l ue * e E* uc d'Orléans ne goûter oit 
iieu.L. " J ama * s de P Empire. Fondé fur cette prediétion, 

lll. le Cardinale dit-on* ne fe mit jamais trop en 
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peine de ménager Gafton, quoique la mauvai- 162$ ': 
fe fanté du Roi dût faire peur à un ambitieux , 
dont la fortune ne dévoie pas durer plus long- 
temps félon toutes les apparences. Un Méde- 
cin nommé Duval trompa encore plufieurs do- 
meftiques du Duc d'Orléans & peut-être Ga- 
fton lui même. Après avoir tiré l'horofcope du 
Roi , Duval prononça hardiment que Louis 
diroit adieu au monde avant que le foleileùt par- 
couru le figne de PEcrevtfJe Tan 16310. 

Les Aftrologues prédifànt ainfi deschofèsop- 
pofées , remarque judicieulément ùn /avant 
homme à propos des diflferens horofeopes de 
Louis XIII. & de fon frère , quelqu'un doit 
neccflàirement rencontrer bien. Voila com- 
ment plufieurs gens s'entêtent de l'Aftrologie 
judiciaire. Si vous prétendez les desabufer en 
leur remontrant les menfonges & les impoftu-i 
res ordinaires des Aftrologues, on vous répond 
que parmi ceux qui-font profeffion d'une feien- 
ce, il y a toujours des ignoransj & vous êtes 
incontinent acablé d\ine infinité de prédi&ions 
qui fe font trouvées juftes & véritables. Laif- 
Ions dans l'erreur les gens qui veulent bien être • 
trompez. Qu'il me foit permis feulement d'a- 
jouter une choie qui fait voir l'impertinence & 
la vanité de cet art. Duval paflbit pour un 
grand Aftrologue. Mais il fut ckniblement mal- 
heureux dans fa fauffe prédi&ion. Le Cardinal 
de Richelieu averti qu'il /étoit mêlé de tirer 
l'horofcope du Roi, & de flater le Duc d'Or- 
léans de l'efperance de fucceder bien-tôt à la Cou- 
ronne, fait arrêter F Aftrologue. On faifit fes 
papiers , & la figure s'y trouve avec la prédi- 
ction écrite de fa main. Le voila entre les mains 

Tom. VI. F de 



* Digitized by Google 



-=— ^ — 1 — *- — r . a^îr,'T , ; i .xm g 



122 HISTOIRE DE 

1629. de la Juftice. Duval eft condamné aux galères 
en conféquence des anciennes loix Romaines, 
qui défendent, de rechercher combien le Prince 
doit vivre. Un homme d'efprit m'a raconté 
qu'étant à Marfeille, il eut la curiofité de voir 
ce fameux galérien & de l'entretenir plus d'une 
fois fur une fcience dont l'étude & la pratique 
lui furent fi funeftes. La perfonne dont je parle 
fit une ancienne objeûion à Duval, & qui n'en 
eft pas moins folide. On lui demanda fi tous les 
galériens de Marfeille étoient nez fous la mê- 
me copftellation. J'ai tiré Vhorofcofe de plu- 
feurs, répondit l'Aftrologue, <^ je trouve que 
/ejigne d'Andromède frefidoit à leur natjjan- 
ce. Y eut -il jamais rien de plus extravagant? 
Avouons que la nativité de ces malheureux a 
été bien tirée felon les règles de l'Aftrologie : 
que s'enfuit-il de là ? Dans THiftoire fabuleufe 
Andromède eft expofée fur un rocher , pour ê- 
tre dévorée par un monftre- marin. U a plu aux 
Aftronomes de défigner un certain nombre d'é- 
toiles par le nom d'Andromède. On pouvoit 
leur donner aufïi bien le nom de Perféej car 
r enfin elles ne reffemblent pas, /plus à l'un qu'à 
Fautre. Donc tous ceux <jui naitront lorfque le 
foleil fera dans une certaine pofition au regard 
du figne d'Andromède, doivent être condam- 
nez à fouffrir & à mourir fur la mer. 
Ne'go- Richelieu reçut vers le temps, de fon départ 
*j la "? n de Suze, des nouvelles de la négociation de 
naiïHà Charnaffé avec Maximilien Duc de Bavière. Le 
Munick Cardinal' avoit la choie fort à cœur. Son projet 
' paroit le plus beau du monde : mais dans la fi- 
tuation des affaires de l'Empire, il étoit chimé- 
rique. Comme la liaifon & la correfpondance 
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des Princes de la ligue Catholique avec l'Em- i6x$ K 
pereur, contribuoit extrêmement à le rendre Viturio 
redoutable au dedans & au dehors de 1'AUema- SiriMe- 
gne, Richelieu fenta de féparer le Bavarois & mor ^ r ^ 
les autres Princes Catholiques des intérêts de c ^' te ' 
Ferdinand, & de leur perfuader de s'acoramo- vui v*f 
der avec les Proteftans, de garder du moins i f / If f' 
une entière neutralité dans les démêlez de ceux- 
ci avec l'Empereur, & de concourir également 
les uns les autres à Tabaiflèment d'une puiflan- 
ce prête à fubjuguer toute l'Allemagne. Cela . 
eft fort bien imaginé. Mais comment Richelieu 
nes'apperçut-il pas que fa proportion n'étoit 
point praticable & que le Duc de Bavière n'y 
donneroit jamais? Quelle feureté y aura-fil pour 
tnù & pour les autres Princes de la ligue Catho- 
lique , repondit judicieufement Maximilien à ^ 
Charnaffe , -quand les Vrotefians auront ruiné 
F Empereur ? En fouflrant que les Proteftans de- 
vinrent fupérieurs, ou du moins qu'ils miflènt 
un grand contrepoids à la puiffance de Ferdi- 
nand , le Bavarois s'exppfoit à perdre fon nou- 
vel Eleéîorat. Car enfin, tous les projets des 
Proteftans tendoient au rétabliflèment de Fré- 
déric Roi de Bohême dans fes Etats héréditaires 
& dans £a dignité. L'Empereur aiant démem- 
bré le haut & le bas Palatin^t & permis fine- 
ment que le Duc de Bavière, l'Eleâeur de 
Maïence & plufieurs autres Princes partageât 
fent entr'eux la dépouille de Frédéric, ils au^ 
roient tous été contraints à reitituer ce qui leur 
étoit échu , der, que iqg Proteftans fe feroient 
trouvez en état de foire la loi à l'Empereur. 

Cependant Maximilien & les autres Princes 
Catholiques ne pouvoient fe 4ifpenfer de pren- 
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11629* dre inceflàmment des mefiires, afin de fe garan- 
tir de Foppreflion prochaine dont Ferdinand ne 
les menaçoit pas moins que les Proteftans. La 
prudence confommée & la pénétration extra- 
ordinaire de Maximilien éclateront en cette oc- 
cafion. D foutiendra l'Empereur par. ce que fon 
propre intérêt ne lui permet pas de taire autre- 
ment. Mais il deviendra fi puiflànt que Ferdi- 
n nand & le Roi d'Efpagne craindront que le Ba- 
varois appuie de la France, avec laquelle il en- 
tretient une étroite correlpondance , n'enlevé 
l'Empire à la Maifon d'Autriche. Si Maximilien 
n'oblige pas l'Empereur à defarmer, il feraôter 
le commandement des troupes Impériales à Val- 
ftein Duc de Fridland ennemi du Bavarois & 
l'homme le plus propre à l'exécution du grand 
4 projet de la reduâion de l'Allemagne, il de- 
mandera le commandement pour lui même > & 
ne pouvant l'obtenir par ce que l'Empereur & 
les Efpagnols le redoutent, il ménagera fi bien 
toutes chofes qu'on ne poura du moins lë difpen- 
fer de le donner au Comte de Tilli fa créa- 
ture. 9 Quand l'Empereur demandera que fon 
fils foit élu Roi des Romains, il faudra recher- 
cher le Bavarois maître de fa voix & de celles de 
quelques autres Electeurs. Puis qu'il ne peut a- 
voir pour lui même la couronne Impériale, il 
la vendra chèrement à la Maifon d'Autriche. En- 
fin, Maximilien aura l'habileté de mettre la 
France dans la neceflité de le cultiver, nonol)- 
> ftant fes liaifons avec l'Empereur, &deluipro^ 
mettre de n'aider point JFrederic Roi de Bohê- 
me à rentrer dans l'Ele&orat dont il a été dé- 
^ pouillé. La rapidité des conquêtes de Guftave 
Roi de Suéde fut fur le point de caufer la ruine 
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entière du Bavarois. Cependant, il fut fe fou- \6%}i 
tenir, & fe conduire avec tant de dextérité, 
que fa Mailbn eft demeurée en poflèffion du pre- 
mier Ele&orat de l'Empire, Le Duc de Baviè- 
re a eu jufques à prefent un grand rolle dans l'Hi- 
ftoire que j'écris. Il fé lïgnalera encore plus du- 
rant la grande révolution qui commencera l'an- 
née prochaine en Allemagne. Nous verrons en 
là perfonne le modèle d'un Politique auffi pro- 
fond , aufli délié qu'il en fut jamais. Racontons 
comment il fe ménage entre la Maifon d'Autri- 
che & la France qui le recherchent à l'envi Tu- 
ne de l'autre. 

L'inftru&ion donnée à Charnafle lui préfcri- 
voit de tenter trois chofes à Munick} de difpofer le 
Duc de Bavière à un acommodement avec 
Chriftian Roi de Dannemark & avec les Prin- 
ces de l'union Proteftante d'Allemagne ; d'em- 
écher que Maximilien ne donnât fes troupes à 
•El 
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de fbutenir le Duc de Mantouëi enfin, de re- 
tirer le Bavarois, s'il étoit poflible de fcs enga- 
gemens avec la Maifon d'Autridîe. Charnafle 
lui devoit reprefenter que rEmpereur & le Roi 
d'Efpagne traverferoient toujours une plus gran- 
de élévation de la Maifon de Bavière , feule 
capable de difputer l'Empire à la leurj que le 
Roi de France fouhaitoit au contraire que Maxi- 
milien pût fiiccéder à Ferdinand ; que la chofe 
ne feroit pas impoffiWe , fi le Duc vouloit pren- 
dre les mefures propres à la faire reiïflïr; qu'il y 
en avoit trois principales > de oonferver foigneu- 
fement fes troupes en Allemagne, de ne ibuf* 
frir point que l'Empereur les emploiât en Italie, 
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1629. ou ailleurs i & de gagner la faveur & la bien- 
veillance de tous les Princes de l'Empire , Catho- 
liques & Proteftans. Pour cet effet, Charnaffé ■ 
avoit ordre de propofer au Bavarois chef de la 
ligue Catholique un acommodement avec le 
Roi de Dannemark & avec les Princes de l'u- 
nion Proteftante, & d'offrir la médiation du 
Roi de France. Quand Charnaffé fut à Mu- 
nick , il trouva les Miniftres de Maximilien tel- 
lement dévouez à la Maifon d'Autriche , qu'ils 
ne voulurent pas feulement l'écouter. On le re- 
garda comme un efpion ennemi, &fes allures 1 
furent éxa&ement obfervées. Il avoit heureufe- 
ment pris une lettre de recommandation que 
Bagni Nonce du Pape en France lui donna. Et- 
le lui fervit à obtenir une audience fecrete du 
Duc de Bavière. 

Bien inflruit de fes véritables intérêts & peu. 
dépendant de fes Miniftres moins habiles que 
lui, Maximilien n'héûta pas fur la proposition 1 
de ne fournir aucunes troupes à l'Empereur, 
pour l'Italie. Je croi le Dut de Mantouè inju- 
stement tourmenté, dit-il, & je ne veux point 
contribuer au m al qu'on prétend lui faire. Quant j 
À ce qui regarde l'acommodement du Bavarois 
avec Chriftian Roi de Dannemark, Maximi- 
lien éloigne la propolition, en difantquelapaix 
* fc négocie à Lubec entre Ferdinand & Chri- 
ftian, & que l'affaire étoit déjà fort avancée. Le 
-Duc ne témoigna aucune difpofition à fc fepa- 
rer entièrement de l'Empereur, & à demeurer 
neutre dans les différends de fa Majefté Impé- 
riale avec le corps des Proteftans. Cela lui pa- 
roiflbit trop contraire aux intérêts de fà maifon. 
L'offre des bons offices de la France en cas qu'il 
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voulût penfer à l'Empire, fut bien reçue. Ma- 1629; 
ximilien fe plaignit fort de ce que le Roi d'Ef- 
pagne le traverlôit en toift, & s'étendit parti- 
culièrement fur les entreprifes & l'arrogance de 
Valftein.Son difcours, quoique fort étudié , don- 
noit à comprendre que fes propres intérêts lui 
étoient infiniment plus chers que ceux de l'Em- 
pereur. Le délié Bavarois devoit-il parler au- 
trement? S'il ne pouvoit obtenir la Couronne 
Impériale pour lui même, ilétoit bien aile d'ê- 
tre du moins en état de la faire acheter à la 
Maifon d'Autriche , & d'extorquer quelque bon* 
dédommagement de la part de Feixhnand, dont 
le fils n'y pouroit parvenir fans le fecours d'un 
Prince qui avoit affez, de< crédit & d'autorité 
au dedans & au dehors de l'Allemagne pour la 
difputer à la Maifon d'Autriche. 

Le Bavarois refufant de s'expliquer plus pofi- p a i x 
tivement fur les affaires d' Allemagne , & re- conclu© 
mettant tout après l'événement de la négocia- à Lubec 
tion déjà fort avancée à Lubec pour la paix en- entre 
tre l'Empereur & le Roi de Dannemark , Char- l'Empe- 
nafle part de Munick vers la fin du mois de Mars, f ei J- r ^5 
& prend Ja route de Coppenhague. U avoit f 
ord£ de détourner Chr^ 
avec Ferdinand, & de reprefenter au Danois 
qu'il ne devoit rien efperer d'avantageux de la 
part de l'Empereur , dont les Princes de la li- 
gue Catholique fes alliez, ne fe plaignoient pas 
moins que ceux de l'union Proteftante, & que Mercurê 
le moien le plus fur de fe tirer de l'oppreffion, 
c'était de s'accorder enfemble Catholiques & ^ u f^j oy f 
Proteftans, ou du moins de earder une parfiû- commen- 
te neutralité dans les différends que les uns ou UTm ^ 
les autres pouroient avoir avec Ferdinand, & de THm s Hi - 
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«foc», travailler tous unanimement à la confervation 
champ*, de la liberté commune. Le Roi deDannemark 
LI&II. n'étoit pas fbrtdifpofé à écouter de pareilles re- 
Nani montrances. Chagrin de ce que les Rois de 
Hjfloria F rance & cF Angleterre l'avoient abandonnée 8c 
LVll ' ^ e œ 4 u>a P r ^ s promis des merveilles , 

1629.' l'un lui fourniflbit une fomme modique d'argent, 
vittorio & loutre un petit nombre de foldats, Chriftian 
s$ri Me- êtoit dans la refolution de fe tirer d'intrigue le 
morte .plus honnêtement qu'il pouroit,& delailîèr à 
fécondité, d'autres jautant intereflezque lui à Fabaiflèment 
Tom.vil'àt la puiflànce énorme de l'Empereur Je foin de 
pag. 1 61 • protéger les Princes d'Allemagne opprimez. 
1 • Charnafle fut près d'un mois fans être admis à 
' l'audience de fa Majefté Danoife. La oaix 
étant prefque conclue à Lubec * & Chriftian 
efpérant d'y obtenir des conditions fupportables 
dans le mauvais état de fès affaires, il eut peur 
de donner dû foupçon & de la jaloulie aux Ducs 
d'Holftein & de Fridland,& au Comte de Tilli 
Commiflàires de l'Empereur à Lubec, s'ils v<s 
noient à lavoir que ià Majefté Danoife con- 
férait fouvent avec un nouveau Miniftre de 
France. Quand il ne lui fut plus poflible de re- 
culer l'audience que Charnafle demandoit avec 
empreflèment, elle écouta les propofitions, & 
repondit honnêtement que fes fujets&les Prin- 
. ces fes alliez fouhaftoient la paix avec tant d'ar- 
deur, qu'on n'avoit pu fe difpenfer d'entrer en 
négociation avec la Cour de Vienne qui ne pa- 
roiflbit pas éloignée d'acorder des conditions 
raifonnables. Cefi fur fur ce pied que je traite 
avec F Empereur, ajouta Chriftian. S'il prétend 
fe fervir de tout F avantage que le fort des ar^ 
mes femble lui donner* f accepterai volontiers les 
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offres de fa MajeftéTrès-Chretienne. Je la prie i6zf 
d'avoir toujours la même bonne volonté pour moi 
& pour mes alliez. Voici comment l'Empe- 
reur & le Roi de Daimemark en vinrent de parc 
& d'autre à parler de paix, 

Les campagnes précédentes furent fi malheu- 
reufes à Chriftian, & les Généraux de Ferdi- 
nand remportèrent de fi grans avantages fui* là 
MajeftéDanoife, qu'elle craignit d'être ruinée, 
& peut-être dépouillée de fes Etats. Les Elec- 
teurs & les Princes Catholiques preflerent d'un 
autre côté vivement l'Empereur de donner en- 
fin la paix à l'Allemagne, & de la décharger de 
ce nombre prodigieux de foldats qui ladefoloient 
de tous cotez. Valftein fe trouva lui même fbrt^ 
embarafle. Ses reflburces ordinaires lui man- 
quaient. Il n'avoit plus d'argent pour paier fes 
troupes. Ne pouvant retenir des gens acou- 
tumez à vivre fins difeipline & à piller indiflfe- * 
remment les amis & les ennemis, il apprêtiez 
da quelque fâcheux revers qui lui fît perdre fa 
réputation, & peut-être les grâces & les dignir . 
tez extorquées de l'Empereur. Les Efpagnols 
entêtez de dépouiller le Duc de Mantouë,&de 
ruiner les Provinces-Unies, demandoient enco- > 
re avec hauteur les meilleures troupes de Fer- 
dinand pour l'Italie & pour les Païs-Bas. Cette > 
reco?moiffance efi bien due au Roi Catholique , 
difoient-ils, après qu'il a fi genéreufement donné 
fin argent & envoié fes armées , afin d'établir 
fa Majefié Impériale Jùr le throne y <& de l'ai- 
der à réduire la meilleure partie de fes Etats hé- 
réditaires Joulevez. Contraint de céder aux 
inftances des Princes Catholiques de l'Empire 
& des Efpagnols, & incapable de faire fubfi- 
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162^ ftcr plus long-temps cent cinquante mille hom- 
mes qu'il avoit alors fur pied , dit-on , Ferdi- 
nand refolut de faire la paix avec le RoideDan- 
nemark , d'envoier une bonne partie de fes 
troupes en Italie, &. de travailler cependant de 
concert avec les Princes de la ligue Catholique 
à ruiner entièrement les Proteftans trop foibles 
dSformais pour lui rcfifter. De qui, dÛbit-onà 
la Cour deVienne, peuvent-Us attendre dufe- 
cours ? De la France ? Outre que Louis eft occu- 
pé dans fin Roiaume, il s* engage à maintenir lè 
Hue de Mantouè > entreprifie capable d'épuifir 
entièrement fis forces déjà fort diminuées par les 
guerres civiles. Du Roi de Dannemark ? il de- 
mande humblement la paix : trop heureux qu'on 
lui rende ce que nous avons enlevé dans fin païs* 
Des Etats Généraux des Provinces-Unies ? On 
/aura bien les obliger à garder leur argent & 
* leurs troupes pour eux mêmes. Du Roi de Sué- 
de ? 17» Prince fi pauvre & fifoible n y efi pas fort 
redoutable. En fourniffant quelques milliers 
d'hommes au Roi de Pologne avec lequel il efl en 
guerre, 0% forcera Guftave à penfer plutôt à fi 
défendre lui même, qu'à venir au fecours des 
autres. Les Miniftres & les Officiers de Fer- 
dinand le croioient tellement fupérieur à toutes 
les Puiflànces de l'Europe , que quelqu'une 
aiant demandé à l'un d'eux,fi le Confeil de Vien- 
ne refléchiflbit affez fur Poppofition que les Rois 
de France & de Suéde , les Provinces-Unies & 
. les Suiffès pouvoient former aux vaftes projets 
de l'Empereur, l'Officier Allemandrepondit en 
hauffiCnt la tête : de fi foibles ennemis ne font 
pas grande peur à un Empereur qui a fiubjugué 

t P Allemagne. Cet homme parlait fclon les fer*- 
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timensde Valltein , dans la confidence duquel 162$, 
ilétoit. • 

La paix fut conclue à Lubec vers la fin du 
mois de Mai entre l'Empereur & le Roi de 
Dannemark. Celui-ci obtint des conditions^>lus 
honnêtes &plus avantagedfes, que fes difgra- 
ces durant la guerre précédente, ne lui per- 
mettaient d'efpérer. Une feule chofe fit tort 
à la réputation de Chriftian. Oubliant que 
les Princes de la Maifon de Mekelbo.urg 
avoient attiré fur eux la colère de l'Empereur 
en fe déclarant pour fa Majeflé Danoife, elle 
fàcrifia leurs intérêts à Valftein qui vouloit pro- 
fiter de leur dépouille; A cela près , on loua 
Chriftian d'accepter un traité par lequel il ren- 
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fc mêler plus des affaires de l'Empire , & re- 
ftituoit les Evêchez, dont il s'étoit emparé dans 
la baffe Saxe. La jouïffancede l'Archevêch^Ie- 
Bremen fut feulement laifféc à un de fes^s. 
Guftave Adolphe Roi de Suéde prenoit inté- 
rêt à ce qui fe négocioit à Lubec. Outre qu'il, 
étoit quefHon de la puif&nce que l'Empereur 
pretendoit fe referver dans la baflè Saxe, & 
dans les ports de l'Océan & de la Mer Balthi- 
que, il y avoit de la mefintelligence entre Fer- 
dinand & Guftave à. l'occafion de la ville de 
Stralfund, que celui-ci prenoit fous fa protec- 
tion* Il envoie des Plénipotentiaires à Lubec 
faire des propofitions & des demandes à l'Em- 
pereur. Le Duc de Fridland leur refufa des 
paffeports avec une extrême hauteur, foie qu'il 
craignît que l'intervention du Roi de Suéde 

F 6 <*u£ 
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**<>2Q. *l u * demanderait des chofes qu'on ne vou- 
drait pas acorder, ne retardât la conclu (ion 
d'une affaire que la Cour de Vienne vouloic 
finir au plutôt avec le Dannemark; foit que 
Valtfbein fut bien aife que l'Empereur eût quel- 
que fujet de queréller le Suédois quand on 
le jugerait à propos. Un des Plénipotentiai- 
res ae Guftave aiant écrit aux Commiffaires 
Impériaux de l'affemblée de Lubec , pour fa- 
. voir la raifbn qu'ils avoient derefuferainû d'ad- 
mettre les Miniftres du Roi fon maître, qui 
prenoit intérêt aux affaires agitées dans les con- 
férences , & qui ne fouhaitoit que l'établiflè- 
ment d'une paix folide & durable dans la bafle 
Saxe, on lui repondit,après l'avoir fait long-temps 
attendre, que Sa Majefté Impériale n'avoit pas 
donné pouvoir à fes Miniftres d'acorder des paf- 
leports à ceux du Roi de Suéde, rii de traiter a- 
vec eux, & que fi Guftave avoit quelque cho- 
fc à propofèr pour le bien public & pour l'é- 
^flèment de la paix dans le Nord , il devoit 
reflèrà l'Empeitur même & envojpr fes 
à Vienne. Le Roi de Suéde ne pre- 
voioit-il point avant fa démarche, que fes Pléni- 
potentiaires ne feraient pas reçus à Lubec ? 



Editde 



plaindre de Ferdinand & de lui déclarer la guer- 
re, ne les expofa-t'il pas volontiers à recevoir 
un pareil affront? Bien des gens crurent que tel 
fut le deffein du Suédois. 

PEmpe- ^ ans * e tem P s m ^ me Que & Majefté Impé- 
reur * r ^ e conduoit & n de P a i* avec le Roi de 
pour la Dannemark, oûdreflbit à Vienne unEdit qui 
reftitu- devoit porter un coup mortel aux Proteftans, 
tioa de & rendre l'Empereur encore plus puiflànt. Les 

Eve- 
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Evêques d' Ausbourg & de Confiance , & l' Ab- 1 6 2^. 
bé de Keifersheim s'étant plaints au Collège £- biens 
ledtoral durant la Diète de Mulhaufen Tan 1627. Eccléfia- 
de ce que le Marquis d'Anlpach & le Duc ae ftiques 
Virtemberg leur retenoient quelques monafté- occupez 
res & certaines prébendes, les Catholiques Ro- P ar lcs 
mains prirent cette occafion de propofer la ref- . 
titution de tous les biens Eccleûaftiques occu- * 
pez, par les Proteftans depuis le traité de Paflàu ^ 
tait en 1552. fpus l'Empereur Charles-Qyint , Paflàu. 
& confirmé depuis dans la Diète générale d'Auf- Mtrcyr* 
bourg, où ce qu'on nomme en Allemagne la Trançoie. 
paix religieufe de l'Empire, fut établie l'an;???. 1( **9- 
On n'alla pas plus loin à Mulhaufen. L'Empe- JJf*** 
reur craignoit alors les fuites des mouveraens du J £?° n * x 
Roi de Dannemark & de quelques Princes d Q j eVa °£ 
la baffèSaxe. Mais Ferdinand qui fe croit main- fi e ^p ar 
tenant fupérieur à tous les ennemis de fâ puif- sarrazJn. 
fance , prête d'autant plus volontiers l'oreille Memoi- 
aux inunuations des Eccléfiaftiques & des res de 
Jéfuites, qui fe preffoient fans ceflè d'ordonner Loiû/ê 
la réftitution propofée à Mulhaufen , que le J™**£ , 
Duc de Bavière & les autres Princes de la ligue F **' 18 *• 
Catholique aflèmblez à Heidelbeig, lui promet- * 0 { ,2 * I# 
toient du fecours, en cas que les Proteftans re- j? u ff mm y 
fufàffentd'obeïr à fes ordres. L'afïàirefut ain- dorfCom- 
fi refoluë dans le Confeil de Vienne. D y eut tnentar. 
feulement quelque diverfitç defentimensfur l'é- Rerum 
xécution du projet. Les uns confcilloient d'al- Suecica- 
ler pied à pied, & de commencer par ceux qui r*m.LJ. 
feraient moins capables de refifter. Sivousn'at- ggj . 
toquez pas les Ele3eurs,ni quelques Princes plus yjj^ 
puiffanSy difoient ceux-çi, on vous laijfera faire L ^ 
fabord.Lesfoiblesdepouillezfeplaindrontdesau- 
très qui les abandonnent. Nouvelle divifion dans 

F 7 le 
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1629. le parti Proteftant > qui le rendra encore moins \ 
redoutable. D'autres écoient d'avis que fans 
faire cette diftindbion, les Catholiques portaflènt 
les uns après les autres leurs plaintes aux Tri- 
bunaux fouverains de l'Empire, & y pourfui- 
viflènt tantôt la reftitution d'un Evêché & tan- 
tôt d'une Abbaïe. Cette voie , difoit-on , pa- 
roit plus douce , plus juridique > <& fujette à de 
moindres inconvéniens . On retirera tout avec 
le temps, & P Empereur pour a ménager les 
Princes Protefians dont il aura befo'rn > en arrê- 
tant les peurfuites , ou bien en retordant la dé* 
cifion du procès. 

Les deux avis étoient bons. Mais Ferdinand 

1 

ébloui du fuccès de fes entreprifes précédentes, 
& prévenu par fes Jéfuites, ne vouloit plus de- 
voir fe contraindre, ni garder aucunes mefures. 
D publie un Edit par lequel il ordonne généra- 
lement à tous les Proteftans de reftituer aux 
Catholiques les Arc hevê chez , Evêchez •> Prela- 
tures y hôpitaux, & tous les autres biens Eccle- 
fiafiiques occupez depuis le traité de Paffaui 
{bit que ces bénéfices dépendiffent immédiate- 
ment de l'Empire i foit qu'ils fufTent fous la ju- 
rifdidbion de ceux qui s'en étoient emparez. On 
déclarait dans le même Edit que tous les Prin- 
ces ou Seigneurs Catholiques, avoient droit de 
chaflèr de leurs Etats ceux qui profeflbient une 
autre Religion, & que la paix Religieufe de 
l'Empire comprenoit uniquement les gens qui 
fiiivoient la Confeffion d'Ausbourg. Les Cal- ! 
viniftes fe virent ainfi privez du libre exercice de 
leur Religion en Allemagne. L'Editenlevoitaux 
Proteftans deux Archevêchcz, Magdebourg 
& Bremen* douze Evêchez dont les plus conr 

fiderables 
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fidérablcs étoient Olhabruck, Halberftat, & 
Verden , enfin un grand nombre de bonnes Ab- 
baïes& de riches Monaftéres. L'Empereur pre- 
tendoit donner à fon fécond fils & mettre dans 
fa Maifbn Magdebourg , Bremen, Halberftat 
& tous les meilleurs bénéfices. Les bons Pè- 
res Jefuites s'accommodent des moins conûdera- 
bles qui ne fe trouvent pas à la bienfeance de 
Ferdinand. La plus grande gloire de Dieu le 
demande à leur avis. Jean George Electeur 



bourg,&les autres Princes Proteftans, ont beau 
crier que l'Empereur n'a pas droit d'ordonner une 
chofe qui ne pejut être décidée que dans une 
Diète générale de l'Empire, Ferdinand nom- 



Edit en diVerfes Provinces, & fait marcher Ces 
troupes & celles de la ligue Catholique pour 
prêter main forte contre ceuxqmrefiiferontd'o- 
beïr. 

Jean George connut alors la faute irréparable 
.qu'il commit en aidant l'Empereur à dépouiller 
Frédéric Roi de Bohême, & n'eut rien à ré- 
pliquer aux Princes de l'union Proteftante, qui 
lui reprochèrent que fes fàuflès démarches é- 
toient la caufe de tous ces malheurs, qui feroient 
peut-être fuivis de la ruine entière de la Religion 
Proteftante. Car enfin, il étoit à craindre que 
l'Empereur maître abfolu de tout, n'entreprît 
•bien-tôt de la détruire pour infulter davanrage à 
ceux de la ConfeflSon d'Ausbourg. L'exécution 
du nouvel Edit commença dans cette viUe.L'e- 
xercice de la Religion Proteftante y Ait même 
interdit. Le Duc de Bavière plus occupé de 

Ses îaterêts particuliers que de ceux de la Re~ 
•i . Ugioa 
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1629. ligion & de l'Empereur, fait adroitement prcv 
pofer à Ferdinand , d'établir un Préfet de rEm- 
pire dans chaque ville Impériale, & que les fi- 



le furintendance fur ces nouveaux Officiers. 
Cefi le moien le plus fur de réduire des villes 
dont plufieurs font Proteftantes,di[oit-on à l'Em- 
pereur de la part de Maximilien. Ons'apperçut 
à la Cour de Vienne que l'avis du délié Bavarois 
ne tendoit à rien moins qu'à le rendre maître 
d'Ausbourg, de Ratisbone , de Nuremberg 
& de quelques autres villes qu'il trouvoit a fa 
bienfeance. Ferdinand ne donne pas dans le 
piège. Il veut être feul maître en Allemagne, 
" & n'a nulleenvie d'augmenter la jurifdi&ion & la 
puiflànce des Electeurs. 
Trêve Charnafle alla de Dannemark au camp du 
entre la Roi de Suéde en Pruffe , où ce Prince conti- 
Suéde 8c nuoit de faire la guerre au Roi de Pologne avec 
la Polo- beaucoup davantage. Le Miniftre de France 
gne avok ordre de promettre à Guftave une pen- 
fion confidérable par an , en cas qu'il voulût 
rompre avec l'Empereur & paflèr en Allema- 
gne, de rendre l'entreprife facile enfaifàntefpé- 
Mercure rcr que Louis déclareroit en même temps la 
Tranfêis. guerre à Ferdinand , & que le Duc de Bavière & 
1619. les Princes de la ligue Catholique jaloux de la 
l&itnoires grande puiflànce de l'Empereur & chagrins des 
de Sirot entrepnfes continuelles de Valftein Duc de Frid- 
Tom. I. , demeureroient volontiers neutres , pour- 

? drfc v * 1 c * uon ne temoi gpât point époufer les inte~ 
rf^jw». r ^ e F re deric Roi de Bohême au préjudice 

Rerum ^ u Bavarois, & que les Suédois ménageaflènt 
Suecic*- I e8 Catholiques Romains , enfin d'exhorter Gu- 
th&. ftave à s'acommoder avec Sigîfinond Roi de 

Pologne, 
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Pologne, & d'offrir à l'un & à Pautre la média- nJW 
tion de Sa Majefté Très-Chretienne. Guftave l. u. 
écouta fort bien les propofitions. L'intérêt par- Nani 
ticulier de (à Couronne , l'avidité d'acqùerir de Hiftori* 
la gloire en attaquant la puiflànce laplusjredou- Vw*t** 



f 









deftrudfcion en Allemagne > ces motifs diffé- ™ Qru ê ~ g 
rens excitoient le Roi de Suéde à paflèr dans la condite . " 
baflè Saxe , & à s'oppofer au projet que PEm- Tom. viX. 
pereur formoit de fubjuguer entièrement ce^. 167! 
Cercle conlidérable de l'Empire, &de iè ren- iôg. 
dre maître de la mer & du commerce. Le 
Roi.de Suéde avoit déjà écrit aux Eledfceurs u- 
ne lettre qui parut commme l'avantcouriére 
d'un manifefte & d'une déclaration de guerre. 
D y expofoit les raifons qu'il avoit eues de pren- 
dre la ville de Stralfund fous & prote&ion,fe plai- # 
enoit de ce qu'on n'avoic pas voulu recevoir fes 
Miniftres aux conférences de Lubec , prioit les ♦ 
Eleâeurs d'interpofer leur autorité auprès de 
l'Empereur , & de le prefïèr d'ôter tous les fojets 
de défiance & de jaloufie donnez aux Couronnes 
du Nord ,& particulièrement à celle de Suéde; 
declaroitenfin'que fi fa Majefté Impériale dif- 
feroit plus long-temps d'avoir égard aux juftes 
remontrances d'un Roi voifin & allié de l'Em- 
pire, qui ne.demandoit que l'établiflèment d'u- 
ne paix fure*& durable , il feroit obligé d'op- 
pofer la force & les armes aux projets de Fer- 
dinand, & qu'en ce cas les fuites d'une guerre * 
juftement entreprife, ne pouroient pas être 
imputées à h Couronne de Suéde. 

L'Empe ïreur encore plus fier depuis la réduc- 
tion du Roi de Dannemark , fe mocque dés 

menaces 
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menaces de Guftave. On fè flatte qu'en firi- 
fànt paflèr un corps confidérable de troupes en 
Pruflèaufecours du Roi de Pologne , le Sué- 
dois fera bien-tôt chaffé & contraint à défendre 
Ibn propreRoiaurûe,que Ferdinand méditoic en- 
core d'attaquer conjointement avec Sigifmond , 
qui repetoit la couronne de Suéde comme lui 
aiant été injuftement ravie par Charles pere de 
Guftave. Arnhen Maréchal de Camp fous Val- 
ftein eut ordre de conduire quinze ou feize mil- 
le hommes en Prufle. Le General de l'armée 
Polonoife aiant joint les Impériaux, on mar- 
cha droit à l'ennemi, & Guftave eut du des- 
avantage dans une rencontre. Il fut même en 
grand danger d'y perdre la vie. Je ne me fuis 
jamais trouvé dans un endroit plus chaud, dit- 
il enfuite. Mais je ne fuis pas fâché d'avoir eu 
une occafion de connoitre les gens de F Empereur. 
Cette circonftance m'avertit de rendre icijuftice 
à la bravoure d'un Officier François , dont le 
Roi de Suéde fut fi charmé* qu'il voulut con* 
iioître un Gentilhomme qui avoit été fur le 
point de le prendre prifonnier ôc de le tuer mê- 
me. Je parle de Claude -de Létouf Baronne 
Sirot/qui par je nç.fai quelle avanture,fe mit au 
fervice de l'Empereur, & devint Lieutenant 
Colonel du Prince François Albert de Saxe La- 
vembourg. Voici comment Sirqj: raconte lui 
même une avanture qui lui fait beaucoup d'hon- 
neur. Le Roi de Suéde , dit-il, é toit à la tête 
if un régiment & fe bâtit comme un fimple fol- 
dût. Il faillit à me tuer, &peu s* en fallut que je ne 
lui rendijfe la pareille. Aiant porté par terre 
le Cornette du régiment, je voulus enlever fin 
enfeigne. Le Roi de Suéde qui vernit de la mê- 
lée 



Digitized by 



LOUIS XIII. LIV. XXVI. 139 

Ue comnnut mon dejfein , s'approcha de moi , <& 1629. 
me donna un coup de carabine dans F épaule droi- 
te, au lieu de me cajfer la tête comme il le pré- 
tendoit. Me fentant blejfé, je pris un de mes 
1 piftolets que je n'avois pas encore tiré , & 'vou- 
lant aujji lui donner dans la tête > je brûlai feu- 
lement fes cheveux. 'En remuant la tête aupaf 
fage de la iïalle, il fit tomber fin chapeau par 
terre. Mon valet de chambre le ramajfa & me 
le donna après le combat, Si favois fù alors que 
Sétoit le Roi de Suéde , il m'auroit ci ê facile de 
r arrêter & de le faire mon prifonnier. Quel- 
ques Officiers de Tannée Suedoife pris dans cet- 
te occafion, reconnurent le chapeau de Gufta- 
ve , & Amhen Tenvoia au Duc de Fridland 
avec quatre méces d'artillerie. 

Sigifinond Roi de Pologne vient enfuite à * • 
l'armée avec les Princes Ladiflas & Cafimir fes 
deûx fils. Sa Majefié Polonoife pourfuit Sirot, 
propofe au Genera l de F Empereur d? aller chercher 
le Roi de Suéde, qui s'étoit retranché à Mariem- 
bourg, & de tenter de Py forcer avant qu'il fe 
fut fortifié. Mais le vigilant Guflave a yant de 
fi puijfans ennemis fur les bras , fut profiter des 
huit jours de temps qu'on lui donna. Se s retranche- 
ment fe trouvèrent fi bons qu'ilfutimpoffibledeles 
furmonter. Le Roi de. Pologne les attaqua inu- 
tilement plus d'une fois , & toujours avec gran- 
de perte des fiens. La tentative £ attirer Gu- 
flave à une bataille générale y ne reuffit pas mieux. 
Bien informé de la force de fes ennemis • 
tint ferme dans fes retranchement y & jamais on 
ne put Pen faire fort 'tr. Cependant les Polo- 
nois& les Impériaux s'affoibliffent. Les maladies 
. emportent un grand nombre de fbldats , & la 

mes- 
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ifop. mésintelligence fe met entre les deux nations. 
Les Miniftres de France & d'Angleterre pro- 
fitent de l'occafion , & propofent une longue 
trêve , dans le deflèin de procurer à Guftave 
- la liberté de paflèr en Allemagne. La Noblef- 
fe Polonoife chagrine contre les Impériaux , o- 
blige Sigifmond à entrer en négociation. Dès 
tentes fe dreflènt>£ntre les deux camps , & la 
trêve eft bientôt conclue pour fix ans à des 
conditions honnêtes & avantageufcs au Roi de 
Suéde. 

H voulut abfolument voir Skok& s'entretenir 
avec lui avant l'ouverture des conférences. Gu- 
ftave fit mille carelïès au brave François. Il 
lui reprocha qu'il avoit préféré le fcrvice de 
l'Empereur naturellement ennemi de la Fran- 
ce, à celui de Suéde* & le tenta de quitter l'ar- 
mée Impériale & de paflèr dans celle de Suéde, 
où il auroit un emploi plus confidérable.* Il 
faudra que vous abandonniez, dans peu de temps 
le fervice de P Empereur , dit Guftave à Sirot. 
Si je fais la faix avec la Pologne , le Roi votre 
maître & moi déclarerons bien-tot conjointement 
la guerre à l'Empereur », Sirot s'exeufà ea 
honnête homme, & dit qu'il étoit enga- 
gé d'honneur & de parole avec le Prince Fran- 
çois Albert de Saxe Lavembourg,dontil com- 
mandoit le régiment, & que fon Colonel paf- 
foit en Italie avec les troupes que Ferdinand y 
envoioit Promettez moi du moint , reprit le 
Roi de Suéde, que vous me viendrez trouver , 
dez que vous aurez remis le régiment à votre O- 
loneî. Sirot ne put fe défendre alors d'infinuër 
à Guftave , qu'il auroit l'honneur d'allef fervir 
un fi grand Prince, aulÏÏttôt qu'il luiferoitpof- 
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fible. L'Officier François y alla en effet. Mais 
il trouva le Roi de Suéde malheureufement tué 
à la bataille de Lutzen. Sirot eft fomeux parfes 
avantures prefque femblables avec les deux Rois 
du Nord. Deux ans avant celle-ci, le Roi de 
Dannemarfc perça d'un coup de carabine les 
habits de Sirot dans une efcarmouche, & Sirot 
tua le cheval de Chriftian. Ce Prince brave & 
généreux voulut {avoir le nom de celui avec le- 
quel il s'étoit battu , & lui fit dire qu'il eftimoit le 
courage & la vertu dans la perfonne de fes en- 
nemis. 

La trêve conclue entre les Rois de Pologne siège 8c 
• & de Suéde, écoit un grand acheminement au prifcdc 
deflein formé par quelques Puiflànces de tira- Bofleduc 
t vailler tout de bon à l'abaiffement delaMaifon par Fre- 
d' Autriche & à la délivrance des Princes d'Al- deïic 
lemagne opprimez. La Cour de Vienne reçut Henri 
la nouvelle de cette trêve avec aflèx d'indiffé- *![î? cc 
rence : tant on y méprifoit le Héros que Dieu d ' 0ran - 
deftinoit à mettre Ferdinand pour la féconde £c " 
fois fur le point d'être perdu fans reflburce, & 
qui l'eut ruiné en effet, s'il eût pris de meil- 
leures mefures après fes premières victoires. 
L'Empereur & le Roi d'Efpagne furent beau- Mercurê 
coup plus fenfibles au mauvais fuccès de leurs François. 
armes dans les Païs-Bas, & à la prife deBofle- l6l 9- . 
duc par Frédéric Henri Prince d'Orange, Ca- J 6 ^!* 
pitaine General des armées des Etats Gené-^™£ 
raux des Provinces-Unies. Ce brave & expéri- Vll * * 
menté guerrier n'avoit rien fait d'éclatant de- ifop. 
puis la mort de Maurice fon frère j fbit que la 
prefence d'Ambroife Spinola dans les Païs-Bas 
Catholiques, arrêtât l'exécution des projets de 
Frédéric Henri pour dédommager la Republi- 
que » 
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que & la Maifon d'Orange de la perte de Bre- 
da i iôit que les Etats Généraux obligez à de 
grandes dépenfes, afin de ibutenir le Roi de 
Daraxemark dans la baffe Saxe, ôcdes'oppofer 
au deflein pris à Madrid & à Vienne de ruiner 
leur commerce dans le Nord, ne puflent foire 
d'afïèz grans efforts du côté de la Flandre & du 
Brabant. Mais la prife de la flote Efpagnole 
dans les Indes Occidentales par Y Amiral Hein , 
aiant donne t de nouvelles forces à la Republi- 
que, & diminué confidérablement celles du 
Roi Catholique, lequel s'affaiblit encore lui 
même en rappellant à Madrid le Marquis Spi- 
nola , feul capable de bien défendre les Païs-Bas 
delà domination d'Efpagne; les Etats Géné- 
raux rçjblurent d'entreprendre cette année quel- ^ 
que choie d'important, & de donner à Frédé- 
ric Henri une armée de trente mille hommes. 

Il invertit Bofleduc le premier jour de Mai ôc 
fit voir qu'il n'avoit pas oublié ce que Maurice 
lui avoit appris de l'art d'affiéger & de prendre 
les places les plus fortes. Le commandement 
de l'armée deftinée à foire lever le fiége , fut 
donné au Comte Henri de Bergue, qui s'étoit 
diftinguç par fà prudence , par la valeur , & par 
fon habileté dans les premiers emplois militaires 
fous Ambroilè Spinola. Mais les Officiers Efpa- 
gnols voioient avec une extrême jaloufie un Gé- 
néral Flamand à leur tête: chagrin, dit-on, qui 
fut une des caufes principales du mauvais fuc- 
cès de cette campagne , & des avantages que les 
Etats Généraux des Provinces-Unies remportè- 
rent. Grobendonc Gouverneur de Boileduc 
foutint le fiége avec beaucoup de prudence & • 
da courage * quoique & garaifon ne fut que 

d'en- 
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d'environ trois mille cinq cens hommes. Ber- 1629* 
gue s'approche de la place afiiegée vers le com- 
mencement de Juillet à la tête de vingt-trois 
mille hommes , & prétend forcer les lignes & 
lesretxanchemensdu Prince d'Orange, & jetter 
deux mille hommes dans Bofleduc. On atta- 
qua Frédéric Henri plus d'une fois inutilement. 
Le Comte perdit alors toute espérance de relit 
fïr dans fbn entreprilè. Changeant tout à coup 
de deflèin, il refolut de faire une puiflànte di- 
veriion, & d'obliger Frédéric Henri à lever le 
fiége , & à venir au fecours des Provinces-Unies , 
dans lefquelles Bergue efperoit d'entrer bien a- 
vant, avec un renfort de dix-.fept ou dix-huit 
mille hommes des troupes de l'Empereur que 
le Comte de Montecuculi & le -Comte Jean de 
. Naflàu amenoient. Les deux armées fe joignent 
dans le pais de Cleves, fe féparent enfuite, jet- 
tent l'épouvante dans Utrecht, font trembler 
Amfterdam y prenent quelques places, & s'a- 
vancent dans le Velew, & femblent vouloir 
prendre des quartiers d'hiver au cœur des Pro- 
vinces-Unies. Les Etats Généraux efiraiez folli- 
citérent le Prince d'Orange de lever le lîége de 
Bofleduc , & d'acourir au fecours du pais mena- 
cé d'une terrible invafion. Frédéric Henri pour- 
fuit fon entreprife, foit qu'il ne veuille pas aban- 
donner une conquête qui lui paroit certaine } foit 
qu'il y ait une intelligence fecrete entre lui & 
Bergue mécontent des Efpagnols. Le Comte 
Erneft de Naflàu va feulement avec quelques 
troupes détachées par le Prince d'Orange, ra- 
maflèr les milices du pais, & tenter de s oppo- 
fer au progrés des ennemis. 

Une chofe déconcerta heureufement Bergue 

& 
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i6*9- & les Généraux des troupes Impériales. Un 
Officier Hollandois Gouverneur d'Emeric , fîu> 
prend Vezel dont les ennemis faifoient leur 
place d'armes. Berçue & Montecuculi étourdis 
de ce coup imprévu, craignent qu'on ne leur 
coupe les vivres , & que le paflàge ne leur foit 
fermé, quand ils voudront s'en retourner. Us 
fe retirent promptement vers les Pais-Bas Ca- 
tholiques, & laiflènt le Comte Jean deNaflàu 
pour obferver les démarches de l'ennemi. Ce- 
pendant Boflediic vivement prefle par Frédé- 
ric Henri eft contraint à capituler, & Jean de 
Naflàu ne peut demeurer plus long-temps fur 
les terres des Etats Généraux. Dez que les Ef- 
pagnols & les Impériaux furent hors du païs, 
le Prince Guillaume de Frife, fit dp fi grans 
progrès du côté de la VeftphaUe & dans l'Ele- 
étoral de Cologne , que l'Empereur qui s'étoit 
flatté d'envahir quelqu'une des Provinces-Unies, 
fut obligé de penfer à la defenfc des terres de 
l'Empire & fur tout du Palatinat. Les Efpa- 
, gnols rebutez de leurs pertes continuelles, of- 
frirent alors une feconae trêve aux Etats Gé- 
néraux. Quelques uns étoient d'avis de l'accep- 
ter. Mais la fin de la guerre ne s'acommodoit 
pas avec les intérêts du Prince d'Orange. Se- 
condé par les Miniftres du Roi de France & du 
Sénat de Venife, qui craignent que l'Empereur 
& le Roi d'Eipagne délivrez d'une guerre fort 
émbaraflànte, ne dépouillent le Duc de Man- 
touë, & ne fubjuguent l'Allemagne & l'Italie, 
Frédéric Henri fait .rejetter la propofition d'une 
trêve, à la fin de laquelle la M iifon d'Autriche 
devenue plus puiflànte, empioieroit toutes fes 
forces contre les Provinces-Unies. 

Les 
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Les Etats Généraux fe rendirent d'autant plus 1 
volontiers à ces remontrances, que le parti Le Roi 
Reformé entièrement réduit , ne donnant de Fran- 
plus d'inquiétude & d'occupation à Louis, cevafai- 
on efperoit qu'il emploierait déformais tou- re la 
tes fes forces contre l'Empereur & le RoiP^^j 
d'Elpagne. L'Europe regardoit avec admira- ; ets ^ 
tion la promptitude avec laquelle fa Majefté f orme z 
Très-Chretienne , après les avantages rempor- cn Lan- 
tez fur le Duc de Savoie , venoit de forcer guedoc. 
cn peu de temps le Duc de Rohan & ceux 
de fon parti à recevoir les conditions qu'elle 
voulut bien leur acorder. Elles auroient été Mémoires 
beaucoup plus dures , fi le Cardinal de Ri- de Rrtan. 
chelieu inquiet du paflàge des meilleures trou-*'-*^ 
pes de l'Empereur en Italie, n'eût craint le^* 0 "?* 
defefpoir des habitans de plufieurs villes, dont faij** 
chacune étoit capable d'arrêter le Roi plus j m j m 
de trois mois. Nous^oici enfin arivez à Pop- troubles. 

Sreffion de ce qui reftoit encore de liberté en Bernard 
ronce , après la prife de la Rochelle ; je veux Hiftoire 
dire, à la ruine totale du parti Réformé, & àdeLouïs 
la réduction de toutes les villes de la même 
Religion, qui perdirent leurs fortifications &c*! IL . 
leurs privilèges aufli bien que la Rochelle. A- J.** 0 !*? 
che vons ce trilte récit , & préparons nous a voir morte re ^ 
le frère unique du Roi héritier préfomptif de la condîte. 
Couronne, les Princes, les grans Seigneurs & Tom.VI. 
les Parlemens fubir le joug d'un éclavage hon-P^.683. 
teux. Si quelqu'un refofe déformais de plier fous 
l'autorité de l'arrogant & vindicatif Cardinal de 
Richelieu, il lui en coûtera la vie, ou du moins 
la liberté. Heureux celui qui poura s'échaper, „ 
& aller finir fes jours dans un long & pénible 
exil! Suites déplorables, mais néceflàiresdel'é- 
Tom. VL G ta- 
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tabliflèment du pouvoir abfolu; tranchons le 
mot, de la Tirannie. 

Avant fon départ de Suze, Louis avoit en- 
voié le Maréchal de Schomberg à Valence en 
Dauphiné, recevoir les troupes qui venoient du 
côté de la Breflè & duLionois, faire avancer le 
canon & les munitions de guerre, & conclure 
peut-être je ne fai quel traité avec un Gentil- 
homme Reformé qui ofïroit de livrer le Viva- 
retz, &qui reçut en effet vingt mille écus pour 
recompenfe de fa perfidie. Les uns le nomment 
Chevrillc & d'autres Chabrïlle. Le Duc de 
Montmorenci eut ordre de prendre Soion &de 
joindre enfuice le Roi avec lès troupes. Le Ma- 
réchal d'Etrées alla faire le dégât à Nimes ; le 
Prince de Condé & le Duc d'Epernon àMon- 
tauban , le Duc de Ventadour à Caftres ; & le 
Comte de Noailles à Milhaud. Si» armée* qui 
faifoient plus de cinquanteénille hommes , dit le • 
Duc deRohan, fondent Jurnous en même temps , 
avec cinquante canons , avec ajfez de foudre 
four tirer cinquante mille coups y & avec les pro- 
vifions de vivres nécejjaires à celle qui devoit a- 
gir dans le bas La?iguedoc. Ce fut alors que les * 
émijfaires de la Cour dans nos villes reprirent 
courage , &propoférent des acommodernens particu- 
liers afin d'empêcher une faix générale. Chacune 
des grojfes communauté*, attaquée par le dégât y 

. demandait que ? amenajfe une armée à fon fecours , 
& mena f oit de traiter avec la Cour y en cas de 
refus. Les feules villes de Nimes &deMontau- 
buv ne me firent point une pareille menace. La 

^ perfidie de Chevrille eau fa la perte de la ville de 
Privas, & celle de S. ulndré Monbru* & de 
huit cens hommes du Languedoc JBauvoir après 

avoir, 
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avoir fait fa faix, ménagea celle des gens que 162$. 
favois mis à S. Ambrofe. ils furent des Orateurs 
éloquent à perjuader les autres d'être aujji mé- 
chant <& aujji lâches qu'eux. Je ne trouvai pas 
un homme dans le Languedoc , ni dans les Ceven- 
nés , qui voulût fe charger dé défendre les villes 
tTAletz & dAnduze^ lors qu'elles furent me- 
nacées d'un fiége, à moins que je ne m'y enfer- 
,majje moi même. Les ajfemblées de diverfes com- 
munauté* fe formèrent fous mes yeux & malgré 
moi, pour demander leur acommodement particu- 
. lier, il fallut les dijfîper par une ajfembléc provin- 
ciale, & leur promettre que fi celle-ci nobtenoit 
pas une paix générale , chaque ville pouroit négo- 
cier la fenne. Trefque tous les principaux du 
parti cher choient querelle entreux , ou bien avec 
moi. Plufeurs s'acommodent y & tous ne penfent 
qu'à fauver leurs perfonnes & leurs biens dunau* 
frage. Aucun ne fe met en peine de l 'intérêt ge~ 
néral de nos Eglifes. La defolation des Réfor- 
mez fous le règne que je décris, eft certaine- 
ment déplorable. Mais en lifent les plaintes d'un 
Héros Chrétien qui facrifia fi genéreufement & 
fon bien & fa vie pour la défenfe de la Reforma- 
tion en France, on eft beaucoup moins touché 
du malheur des gens qui fe tmhiflènt & fe ven- 
dent eux mêmes, en abandonnant le bien gêne- 
rai de leur Religion. 

Le Duc de Rohan attaqué par cinquante mil- 
le hommes ne perd pas courage. L'Ambaflà- 
deur d'Angleterre à la Cour de Turin le raflu- 
roit. La paix efi faite ici, écrivit ce Miniftre 
au Duc: mais elle ne durera pas long- temps. On 
s y en va droit à vous. L 9 armée ?f eft pas en trop 
bon état. Si vous pouvez foutenir le premier ef 

G 2 fort 
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$629. f°rt y il y aura bien-tit de grandes diverfons en 
vôtre faveur. Du Clauzel qui s'étoit rendu de 
Madrid à Turin, enchériflbitfurl'Ambafradeur 
.d'Angleterre. Il promettoit un prompt fecours 
d'armes & d'argent de lapart du Duc de Savoie, 
ou du Roi d'Efpagne. Si ces bonnes paroles 
donnoient encore quelqu'efpérance au Duc de 
Rohan , elles ne remédioient pas à fes embaras 
prefens. Nime3 & Aimargues travailloient len- 
tement à leurs fortifications. Ufez fàifoitunpeu 
mieux. Mais aucune ville ne vouloit nourir les 
gens de guerre , à moins qu'elle ne fût fur le 
point d'être affiégée. Un des moiens ordinaires 
du Duc, quand il vouloit tirer d'une ville de 
quoi faire fubfifter fes troupes, c'étoit de for- 
mer une entreprife fur quelqu'endroit voifin , 
dont la garnifbn Catholique incommodoit une 
ou plufieurs villes Réformées. UafliégeCorfon- 
ne. Mais outre que Rohan trouve la chofeplus 
difficile qu'il ne croioit , le Maréchal d'Etrées 
yient au fecours avec fix mille hommes de çied 
& quatre cens maîtres. Le Duc s'écant même • 
engagé mal à propos avec le Maréchal, il fut en 
danger de recevoir un échec qui auroit été fuivi 
de la ruine entière du parti Reformé. Jamais . 
guerrier ne fut mieux que Rohan , réparer ha- 
bilement fes fautes, & profiter de celles de l'en- 
nemi. Il fe tira bien-tôt du mauvais pas. Voiant 
que les Reformez des Cevennes & du bas Lan- 
guedoc effraiez des grandes forces du Roi & de • 
la prife de Privas, ecoutoient les offres que la 
Cour feifbit d'un acommodement particulier à 
chaque ville, Rohan les détourna de l'accepter, 
jen leur remontrant que le Roi feroit bien-tôt 
obligé de retourner au fecours de Cazal & de 

Man- 
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Mantouë que les Généraux de l'Empereur & du 1 6 29, 
Roi d'Efpagne alloient inveftir , que les Impé- 
riaux s'étoient déjà emparez de la ville deCoire 
& des pafïàges des Grifbns , & que Louis prêt 
fé de fecourir lès alliez & de s'oppofer aux pro- 
grés delà Mailbn d'Autriche, acorderoit infailli- 
blement une paix générale aux Reformez. C'ell 
un étrange embaras que d'avoir à conduire une 
multitude libre ôcfougueufe, qui ne fe régie pas 
iiir les lumières de la raifon & du bon fens. Lors 
que P.ohan par fon adrefle & par fa confiance 
obtiendra une paix générale , ces mêmes gens 







• 


u 





du Roi, crieront que le Duc les vend ôcles tra- 
hit, par ce qu'il ne leur fait pas donner ce que 
la Cour ne leur auroit jamais acordé dans un • 
acommodement particulier. Indigné d'une fï 
noire ingratitude , le Duc prefenta là poitrine à 
ces enragez,, difant: frappez, frappez. Je veux 
bien mourir de votre main après avoir hazardé 
plus d'une fois de perdre tout mon bien & la vie 
four vôtre fervice. 

Le Roi fe rendit de Suze à Valence avec un Siège 8c 
petit nombre de cavalerie. Delà il s'avance prjiede 
dans le Vivaretz & inveftit Privas capitale de la Priva$ - 
Province avec les troupes que le Maréchal de 
Schomberg & le Duc de Montmorencilui ame- 
nèrent. Le Cardinal de Richelieu & le Mare- Mémotret 
chai de Baflbmpierre viennent peu de jours a- de Bjtban. 
près avec la moitié de l'armée d'Italie, L'autre 1 v - 
demeura pour la défenfe du Monferrat fous la 
conduite de Toiras, & pour la confervation du fi mp *„ r f 
paflàge des Alpes fous le commandement du Tom.ll/ 
Maréchal de Créqui. La prife de Privjw eft fa- vie du " 
mcufe par la cruelle exécution quis'y fit, LeRoi cardinal 
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1629. & Ion Miniftre en eurent honte. On fit courir 

lieu far de fàuffes relations pour couvrir une adtion in- 

Aubery. humaine. Richelieu voulut faire acroire au mon- 

L. .111. d e q U 'ii n 'y avoit aucune part. Dieu m'a fait U 

M V Ir s grace> dans une lettre a Ia Reine Mere, 
PoJtrftr* ^ e ne V0 ' tT t°* nt ? a îu 'èrie. Les fatigues & le tra- 
hir à va ^ f a ^ ut e Jf Uîer durant fept ou huit jours , 
V Hijloire n'obligèrent de garder le lit le jour du malheur de 
du mime, ces miferables. La rigueur non volontaire qui s' 'e fi 
1619. exercée , & la bonté dont le Roi ufera au regard 
Hiftoire des villes qui fe rendront déformais 5 feront con~ 
du Mini- no itre aux gens qu'il leur ejf beaucoup plus avan~ 
* u tageux de fe foumettre au Roi , fans attendre 
Tôiq 1 u on ^ es y cont7aî l ne - Si le Cardinal ne confeil- 
Bernard * a P as a Louis les violences & les cr uautez, corn- 
Bijhfre mi & s à la prife de Privas , il n'en fut pas du 
de Louis moins trop fâché, de fon propre aveu. Riche- 
Xlll.L. lieu efpére mêmes qu'elles produiront un bon 
XI il. effet. A quoi bon ce déguifement? Le Roi eft 
Mémoires pj us f inc ére dans fa lettre à Marie de Médicis. 
de Mont- jj avou g franchement que S. André Monbrun 
morenct. Q gfe j e ç e ren( j re avec huit cens hommes de fa 

Vie cité EP" 1 ^ 011 > P our v ^ qu'on leur acordat la vie , & 
même. <l ue k propofition fut rejettée. Ces gens , die 
L II. Louis, ét oient les meilleurs foldats des Rebelles. 
Cbaf. En les fat fan t tous pendre avec leur Comman- 
XVI. danty on coupait le bras droit au Duc dcRohan. 
Mercure Il n'en faut pas davantage. Cela prouve affefc 
Franfou. q U ' on refolut d'intimider les villes Reformées & 
1 15 • d'affoiblir le General ennemi par une exécution 
SiriMe- ** an gl ante a Privas. Baffompierre & Ponds fu- 
ww l 9 rem prefens à J'a£tion. L'un en parle fort lege- 
recondite. rement, & l'autre n'en dit rien, pour épargner 
Jom. VI. la réputation du Roi. Je rapporterai le récit du 
t*g 670. Duc de Rohan.Ce Seigneur d'une probité recon- 
$7 r * nue, 
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nuë> eft plus croiable que Richelieu ôcfes Hi- 
ftoriens flatteurs. 

Le Duc de Rohan, dit-il lui même y ai ont ap- 
pris les particularité* du traité fait avec le%ar~ 
de des féaux far Chevrille, qui promet toit de li- 
vrer le Vivarets moiennant vingt mille écus, ju~ 
gea qu 'il ne falloit plus différer de fecourir cette 
Province. Il fait pajfer à Privas S. André Mon- 
brun avec cinq cens hommes de pied & douze 
maîtres. Monbrun y arrive heureufement y ai ont 
repouffé Mo?itreal & l'Etrange qui Cattendoient 
en de mauvais pajfages avec plus de forces qu'il 
n'en avoit. il trouve les Confulsde Privas a ffem- 
b/ez avec leur ConfeiL On lui dit que les habi- 
tans avoient autrefois fouhaité fa %enue^ mais 
que n'aiant plus befoin de foldats y les fiens fe- 
roient à charge. Comme ces gens faifoient diffi- 
culté de recevoir le fecours amené par Monbrun > 
il s'opipiâtra de fon cote à le faire loger dans la 
fville. On mande Chevrille. Il accourt en diligen- 
ce avec ceux de fa fanion, & affemble inconti- 
nent le Conjeil de la ville <& de la Province* afin 
quon prie Monbrun de s' en retourner , ou du moins 
qu'on V oblige à prendre ce parti de lui même, pat 
le mauvais traitement que fes gens recevront. 
Averti du complot > Monbrun fe rend à faffem- 
blé? , <ér déclare quêtant venu par ordre du Duc 
de Rohan, il demeurera jufques à ce que le Gé- 
néral le rappelle, Chevrille déchu de fes efpéran- 
ces , dit qu'il fervira mieux au dehors que dans 
la ville y puifque Monbrun doit foutenir le fiége , 
& propofi de lever quinze cens hommes, dont il 
jettera une partie dans la ville , quand il fera 
neceffaire, & qu'avec P autre il empêchera que 
les vivres ne paffent facilement dans le camp des 
affiégeans* G 4 &~ 
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62$ . Cependant le Roife rend à Valence avec peu de 
gens, dans la penfée que le traité d&Vivaretzefl 
conclu, comme le Garde des féaux le lui avait 
4cr% Mais Parivee de Monbrun aiant changé la 
face des affaires à Privas, on fe difpofe au fige 
de la ville <&> à la bloquer dans trois ou quatre 
jours. On offre à Monbrun de la part du Roi , 
jufques à la valeur de cent mille écus. Il les re- 
fufe gêner eujement , & fait une réponfe pleine 
de fentimens d'honneur S* de probité. Le Geir- 
/ tilhomme auquel le Duc de Rohan rend ici un 
témoignage fi avantageux, eft le même S.An- 
dré Monbrun qui a rempli toute l'Europe du 
bruit de fà valeur & de fa prudence à la défenfe 
de la ville 4e Candie afliégée par les Turcs. Le 
Duc de Rohan l'aiant envoié à Privas , il fit re- 
foudre fes Officiers , & fes foldats à foutenir bra- 
vement le fiége avec ferment que le premier 
quiparleroit de capituler, feroit tué: ferment 
toujours téméraire ; car enfin l'intérêt du bien 
public oblige néceflàirement de le rompre : Et 
cela ne manque prefque jamais d'ariver, quand 
. une place afliégée n'eft pas fecouruë. Monbrun 
aflîgne les quartiers à chacun, ordonne les for- 
tifications du dehors, auxquelles on n'avoit point . 
travaillé avant fa venue, & quoiqu'il ne les pût 
commencer que le jour même que la place fut 
inveftie, il fit une fi grande diligence, que fes 
ouvrages furent en état de défenfe i & quelques 
uns réliftérent en effet. j 

Le Cardinal de Richelieu, pourfuit Rohan, y. 
arive peu de jours après le commencement du fié- 
ge, & prejfe Chevrille de tenir fa parole. Pour 
ne perdre pas tout-à-fait la recompenfe de Jatra- 
bifon, celui-ci demande d'avoir part au fiége, & 
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offre £y amener quinze cens hommes. On le prend itzfy 
au mot. Il y vient ; mais tout feul. Un trom- 
pette du Roi femme le lendemain les habitons de 
Privas. Chevrillene manqua pas de fe trouver* 
où le trompette fe devoit rendre. Il envoie un de 
fes Capitaines comme pour favoir ce qu'on venoit 
dire de la part de fa Majefié, & fe prépare à. 
perfuader aux habitant <f entrer en négociation. 
Monbrun averti de ce qui fepaffe, rompt les me* 
fures de Chevrille, fait retirer le trompette fans 
aucune réponfe , & empêche que les habit ans n* 
délibèrent s'ils capituleront, ou non. Chevrille 
s'en va pour la féconde fois, arrête les feldats 
defi'mez au fecours des affiégez , dit qu'il les con- 
duira lui même s quand il en fera temps, &rend 
inutiles tous les efforts de ceux que Monbrun en- 
voioit pour hâter ce renfort. Après que Chevrille, 
fut fer ti de Privas, Brunei cTAnduze qui com- 
mandait cinq compagnies des Cevennes, rallie les 
traîtres & les poltrons qui fe trouvent dans la 
place, & complottede tuer Monbrun en cas qu'il 
refufe de fe rendre. Acompagné de fes parti fans , 
Brunei va dire att Commandant qu'on le livrera 
au Roi, s'il s'oppofe plus longtemps à la capitu- 
lation. Le Confeil de guerre aiant approuvé que i 
Monbrun s'abouchât avec Gordes Officier désar- 
mée du? Roi, on propofa delà part de la Cour des 
conditions fi dures, que Monbrun ne voulut ja- 
mais les accepter. 

Privas étoit alors entièrement bloqué. Lesba- 
teries étoient drejfées <& les approches faites. Il 
y eut un ajfaut donné. Les ajfiegeans furent vi- 
vement repoujfez , <& perdirent beaucoupde mon- 
de. Mais les affiégez furent fi effraie*, qu'on 
prejfa Monbrun d€ s" aboucher encore avec Vennes 
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162$. Capitaine au régiment des gardes du Roi. Cet 
Officier offre une capitulation honorable à Mon- 
brun & à fagarnifon. Mais on demande que les 
Joabitans Je remettent à la difcretion du vain- 
queur. Monbrun rejette la proportion, & jure 
qu'il ?i abandonnera point ceux qui fe font confiez, à 
lui. Ces pauvres gens & ceux du Vtvaretz, qui 
étoient venus pour défendre la ville , épouvan- 
tez, de la rigueur avec laquelle on les veut trai- 
ter , fe fauvent dans les montagnes, & aban- 
donnent Privas : tellement que Monbrun demeu- 
re avec cinq cens hommes dans une place qui ne 
pouvoït être défendue par moins de deux mille. 
En cette extrémité , il prend le parti de fe retirer 
au fort de Coulon. Monbrun efpéroit d'y capituler 
plus feurement que dans la ville, par ce que le 
fort ne fe pouvoit prendre en peu de temps , ni 
fans s'expofer à perdre beaucoup de monde. Louis 
prétendoit faire donner un affaut gênerai dans 
deux jours. Les gardes du Duc de Montmo- 
renci logez au pied de la demi-lune , n'entendant 
plus de bruit comme ils avoient acoutumé > 
deux d'entr'eux demandèrent à leur Lieutenant 
la pcnniflion d'aller voir ce qui fe paflbit dans 
la demi-lune. Bs y. entrent & n'y trouvant per~ 
fonne, paflènt dans la place. Mes en fans , fau- 
vez - vous , leur cria une vieille femme : les 
gens du Roi font dans la ville. Et ou irons-nous ? 
.demandent les deux gardes. Dans le fort de 
Coulon, repartit la bonne femme. Les autres s y 
font retirez. Les deux gardes empreffez de fà- 
voir fi la chofeeft véritable, pouffèrent jufques 
à la. porte de la ville qui regardoit le fort de Cou- 
Ion; L'aiant trouvée ouverte, ils ne doutent 

f lus de la vérité de ce qu'on leur a dit • Contens 
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de leur découverte, les deux gardes vont aver- 16291 
tir leur Lieutenant. Celui-ci court au Duc de 
Montmorenci, & le. trouve occupé avec Ma- 
rillac fur Taflàut qui fe devoit donner le lende- 
main. Le Duc & Marillac vont incontinent 
dans les tranchées, & tous les Officiers du quar- 
tier de Montraorenci ont ordre de quitter leurs 
poftes, & de marcher vers le fort de Coulon, 
afin d'affiéger ceux qui s'y font retirez. 

Avant que de commencer la première atta- 
que, Effiat, Gardes , & Venues , ajoute le Duc 
de Rohan , demandent une conférence avec Mon- 
brun. Onne lui offre que la feureté de faperfon- 
ne. Il rejette la proportion , refufe d 'abandonner 
fes foldats, & fe retire dans la refolution de cou- 
rir la même fortune qu 'eux* Les Officiers de l'ar- 
mée du Roi vaiant la fermeté inébranlable de 
Monbrun , lui font dire cTenvoier quelqu'un des 
fiens , & de dé larer fes dernières intentions. 
Une autre Brunei de Dauphiné Lieutenant d'une 
compagnie y offre £ aller au camp du Roi <& fe 
laiffe gagner. Au retour d'un troifième voiage> 
Brunei rapporte F affur once de la vie pour tout 9 
la garni/on. Mais avant que de rien écrire, a- 
joute le traître, il faut que M. de MonbrunaiU 
h fe jetter aux pieds du Roi & lui demander par- 
don. M. le Comte de Soijfons qui le doit préfen- 
ter, m'a chargé de dire à M: notre Commandant 
qu'on l'attend avec impatience, & qu y il fty * 
point de temps à perdre. Monbrun ajfemble fes 
Capitaines S* fous le prient <T aller. Il en fait 
difficulté. On lui reproche ? qu' après avoir expo- 
Jé les gens au danger, il ne veut rien faire pour 
les en tirer: Monbrun ferend, & fort avec cinq 
Capitaines. Four il le & S. Prueil le conduifent à 

G 6 U 
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162$. la chambre de S. Simon. Le Cardinal de Riche- 
lieu l'y vient trouver & h* déclare qu'étant ve- 
nu au camp du Roi fans qu'on lui eut donné au- 
cune parole , il devoit demeurer prifonnïer de 
guerre. On f obligé enfuite d'écrire à fa garni- 
fin de fe rendre à difcret'um^ 'Elle ne veut point 
fe fier à Brunei qui porte la lettre. On deman- 
de à voir Monbrun. Le Roi le fait conduire près 
du fort de Coulon fous une bonne efcorte. Ses foi- 
dat s fe flattent alors qu'on leur fera grâce de la 
vie, & fe rendent à difcretion. Ceux de P ar- 
mée du Roi qui entrèrent dans le fort, mirent le 
feu à quelques boriques de poudre, afin d'avoir 
un prétexte de faire main baffe , comme on le leur 
ordonna. Une grande partie de la garnifon du 
fort eft égorgée inhumainement, & les autres 
font pendus r ou envoiez aux galères par ordre 
du Roi. Monbrun obtint la vie à la follicita- 
tion de quelques perfonnes de confideration, | 
qui eurent beaucoup de peine à obtenir cette \ 
grâce. On le conduifit enfuite au château de 
Valence. Enfin la ville de Privas fut pillée & en- j 
tierement brûlée. 

Ceux qui veulent lire l'Hiftoire avec difcer- 
fiement, ne doivent: jamais juger des ac- 
tions des Rois & des Princes par certains de- 
hors éclatans. Louis victorieux du Duc de Sa- 
voie & des Efpagpols, fond fur le Languedoc, 
& réduit le parti Reformé à recevoir la loi. 
Cela eft le plus beau du monde en apparence. 
Toute TEurope admira le courage de Louis & 
Fhabileté de fon Miniftre: Mais fi vous exa- 
minez avec foin toutes les circonftaaces de cette 
expédition qu ? y trouverez- vous dans le fonds ? 
Beaucoup de perfidie de la part de certains Re- 
former 
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formez qui trahiflènt les intérêts de leur Reli- 162$, 
gion; de bas artifices, & d'indignes fuperche* 
ries du côté de la Cour ; de la violence & la der- 
nière inhumanité dans un Roi qui a pris le fur- 
nom de Jufie. Avec cinquante mille hommes 
il opprime le Duc de Rohan qui n'en a pas dix 
mille pour lui refifter, qu'on abandonne au de- 
hors, & qu'on trahit au dedans : quelle merveil- 
le ? La ville de Privas capable d'arrêter le Roi 
detix ou trois mois , eft bien-tôt prife en corrom- 
pant des traitres, & en trompant de braves gens 
<jui ne croient pas leur Roi capable de com- 
mettre une noire perfidie, & une cruauté fans 
exemple. La conquête eft-elle fi glorieufe à Louis 
XIII? Alet2 fat pris peu de temps après Privas. « 
Ces deux avantages jettent l'épouvante & la con^ 
fternation dans les Cevennes & dans le bas , 
Languedoc. Tous craignent le fort de Privas 
& aiment mieux fubir les conditions impofées 



Reformé fut enfin réduit. Ya-t-il là de quoi fe 
recrier fi fort fur la fublimité du génie & fur 
l'habileté du Cardinal de Richelieu? On dira 
tout ce qu'on voudra, la prudence, le courage, 
la magnanimité du Duc de Rohan, quoique mal- 
heureux & vaincu, font infiniment plus eftima- 
bles, que les qualitez & lesadtions tant vantées 
deRichelieu. Jel'avance encore hardiment, tou- 
tes les perfoimes judicieufes feront de mon avis. 
Quand il feroit vrai que les exploits de Louis 
XIII. contre fesfujets Reformez, feroient auffi 
beaux que celui du pas de Sufce, la barbare 
inhumanité qu'il fit exercer contre les braves 
foldats de Monbrun> fera une fletriffure éter- 
nelle à la mémoire de ce Prince, auffi bien que 
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k6K). les cruautez, commifes par fbn ordre à Nègre- 
peliflè & à S. Antonin. On dit qu'il prit plai- 
fïr à voir pendre plus de cinquante foldats du 
fort de Coulon. Aâion indigne d'un Roi, qui 
peut tout au plus ordonner de pareilles exécu- 
tions, lors qu'une indifpenlâble neceiïité l'y con- 
traint malgré lui, & qui ne doit jamais repaitre 
fes yeux d'un fpe&acle fi fajnglant & fi affreux ! 
La clémence ne fut jamais la venu de Louis 
XIII. Son fils lui reffemble par ce mauvais en- 
droit. Il n'eft pas emporté : on doit lui rendre 
cette juftice. Mais il ne fait ce que ceft que de 
pardonner genereufement la moindre de toutes 
les offenfes. 

Dez que le feu de la colère fut pafle , on 
s'apperçut du tort que l'exécution pouvoit faire 
à la réputation du Roi & de fes Miniftres. Ri- 
chelieu tacha d'en couvrir l'horreur dans une 
lettre à la Reine Mere. Lors que les gardes en- 
troient dans le fort , four empêcher le de/ordre, 
dit le Cardinal , quelques Huguenots defefpé- 
rez, & entr' autres un nommé Chambellan de 
Privas* qui s' étoit toujours oppofé à ce qu'on fi 
rendit à di fer etion, aiant à la main une mèche 
r allumé e^dit tout haut : ceux qui fe rendent à dif- 
cretion , font ordinairement pendus. Il vaut 
mieux périr par le feu que par la corde, fe vas 
mettrè le feu aux poudres. Chambellan fit en mê- 
me temps ce qu'il difoit. Quelques uns de la 
garnifon du fort furent brûlez , & les autre fe 
jettérent du bafiion ou ils étoient , hors du fort 
que F armée bloquait. Alors tous les gens de guer- 
re croiant qu'on eût fait fauter le dongeon où é- 
t oient les compagnies des gardes, tuèrent plus de 
deux cens foldats de la garnifon , & s" acharné- 
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rent avec tant de furie & de defordre contre les 1629I 
miferables qui s'étoient jettez en bas , que flu- 
fieurs de l'armée du Roi furent tuez* : Et quel- 
ques Officiers principaux ont eu beaucoup de peine 
à fe garantir de la colère du foldat animé. Qui 
en croirons-nous des deux ? Le Duc de Rohan. 
(fit que les gens de l'armée du Roi mirent ex- 
près le feu à des banques de poudre , afin d'a- 
voir un prétexte d'exécuter l'ordre qu'on leur 
avoit donné de faire main baffe. Le Cardinal 
de Richelieu foutient que ce fut un coup de 
quelques Reformez defefperez. Voici ce qu'un 
Hiftorien aux gages de Louis XIII & qui lui- 
voit fa Majefté dans fes expéditions, dit de cet- 
te funefte avanture. Quatre compagnies des gar- 
des du Roi allèrent prendre poffejjiondu fort . Soit 

r^un charbon de la mèche cTunJoldat tombât fur 
poudre a canon répandue dans la place y foit \ 
que quelqu'un de la ville y eût mis le feu par de- 
fefpoir-i on crut que les gens du fort avoient vou- 
lu faire jouer une mine pour perdre ceux de V ar- 
mée du Roi qui entrèrent dans la place. Cet 
Hiftorien Catholique Romain , grand flatteur 
de Louis XIII. mais moins infidelle que les au* 
très , rapporte qu'il y eut fix ou fept cens hommes . 1 
maflàcrez,, & nous laifïè dans l'incertitude en- 
tre le récit du Cardinal de Richelieu & celui du 
Duc de Rohan. Cela ne prouve-t'il point que le 
bruikrepandu exprès par Richelieu & par fes 
émiflaires paflbit pour feux, ou du moins pour 
fort incertain ? Je ne fai fi je me trompe, il fem- 
ble que fi cet Auteur eût ofé dire la vérité , il au- 
roit confirmé ce qu'avance le Duc de Rohan. 
Le feu fut mis au fort , dit Amplement le Ma- 
réchal de Baflbmpierre. Cette breveté <jui pa.- : 
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roit afle&ée, ne dément-elle point tacitement 
le récit du Cardinal & de fes Hiftoriens flat- 
Marillac teiirs? 

eft fait Le Roi perdit affez de monde & de braves 
Marc- Officiers devant Privas. Le Marquis d'Uxelles 
chai de f ut tué aux premières approches, & le Maj> 
France, de Portes proche parent du Duc de Mont- 
morenci quelques jours après. Uxel/es, dit-on y 
devoit être fait Maréchal de France le jour mê- 
me qutl reçut la blejjhre mortelle. La Cour le 
regretta comme un Officier de grand fervice qui 
fouvoit prétendre aux premiers emplois du Roiau<- 
me. Baflbmpierre loue la bravoure & l'habi- 
le wr* de Portes, & croit qu'il auroit obtenu bien- 
Trançots. t ô t j e i^ ton de Maréchal de France. Sicequ*on 
Mifieire Ti3lconlc d'Uxelles eft véritable, Louis vouloit 
duUmu donner un compagnon à Marillac, qui devint 
R$redu Maréchal de France au camp devant Privas : 
Cardinal fortune dont il nejouitpaslong-temps,&qui lui 
de Eiche- fut funefte. La chute de ce nouvel Officier de la 
Um. Couronne, & du Garde des féaux fonfrere, fera 
I( * 2 9 # Tannée prochaine un fi grand fracas en France, 
Ofyerva- ^ j e devoir dire quelque cholè de Télé- 
favie% vation de ces deux Meflieurs. Michel & Louis 
jfyla deMarillacétoientiflusd'un famille qui avoit 
condam- donné des gens de mérite &de réputation dans 
t ion du TEglife& dans la robe. Leur pere paflà de 
Maréchal' fo charge de Maître des Comptes à celle de Con- 
de Maril- trolleur General des finances. Nous devons 

lac, ^^croire qu'il la remplit avec beaucoup d'intégri- 
le Recueil ^ ^ - § g U >y fort p eu j e (y en ^ fa en- 

r fcns. Michel de Marillac fut dans fà jeunefle 
pourfo. un emporté ligueur* & eut grande part au vio- 
vir à lent emprifbnnement du premier Pfefident de 

P&Jbh #. Harki D parvint depuis à une charge de Maî- 
tre 
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tre des Requêtes. Le Jtlagiftrat naturellement bi- 1 629. 
got, fe fit une petite mailbn dans la cour exté- L'Entre- 
rieure du monaftére des Carmélites du fauxbourg A» des 
S. Jacques à Paris, & donnoit quelque temps c ^* m t s 
aux exercices de dévotion dans FEgUfe de ces ™fi es 
Religieufes, dont il étoit comme l'Intendant & 
l'homme d'af&ires. Delà vint fa grande liaifon Recueil 
avec le Cardinal de Berulle Directeur des Car- LaVerité 
inélites. On prétend que les fervices que Ma^ défendu* 
rillac leur rendit, & le foin qu'il prenoit de leurs dans le 
batimens , contribuèrent beaucoup à le faire con- Recueil 
noître de la Reine Mark de Medicis fondatrice * êS t tece * 
du couvent, & lui donnèrent occafion de s'in- tyjT * , 
finuër auprès de cette PrincefTe, qui confidé- j^jj^fa,* 
roit deja Louis de Marillac frère du Maître des Mere ( 
Requêtes & qu'on nommoit le Gendarme par vittorio 
ce qu'il avoit pris le parti de l'épée. Michel fut sir i Me- 
fait Diredeur General des finances après la dif- m$ri$ 
race du Marquis de la Vieuville, & enfin Gar- fécondité. 
le des féaux depuis l'éloignement du Chance- Tom.Vl. 
lier Migre. " P«-«7i! 

On ne peut nier que Marillac n'eût des défauts. 
Il fe fit un grand nombre d'ennemis à la Cour 
& au Parlement. Outre que fà grande fortu- 
ne lui attiroit l'envie des Magiftrats jaloux & 
ambitieux , fon naturel vif, auftére , & im- 
périeux foulevoit beaucoup de gens contre lui. 
Je ne puis lui pardonner cette adulation baflèÔC 
feivile qu'on couvre depuis long-temps en Fran- 
ce du nom fpecieux de zele pour le Jerzrice du 
Roi, ni fon application à établir le pouvoir arbi- 
traire de Louis XIII, dont les Marillacs fenti- 
rent plus que les autres les terribles effets. Ce- 
pendant, je rens volontiers juftice au definte- 
reflèment ôç à l'intégrité du Garde des féaux. 

Une 
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i6ay. Une preuve convaincant^ de fa conduite irré- 
prochable dans Tadminiftration des finances & 
de la juftice, c'eft que Richelieu dontilrecher- 
* cha fecretecnent la vie, & contre lequel il dreC- 
d'étranges mémoires qui tombèrent entre les 
mains du Cardinal , n'auroit pas plus épargné le 
Garde des feaux que le Maréchal de Marillac , 
fi on eût pû trouver la moindre chofe à redire 
dans la vie du Magiftrat. Il avoitamaffé fi peu 
de bien dans fes grans emplois, que fa belle-fil- 
le fut obligée de lui donner de quoi vivre dans 
ion exil. ■ 

Louis de Marillac , beau , bien fait , fort adroit 
aux exercices, ne fut pas heureux à Ton entrée 
dans le monde. Henri IV. conçut mauvaife opi- 
nion de lui, à caufe de la mort, d'un nommé 
Caboche. On dit que Marillac le tua pour un 





1_ 


1 


II 





tes prières deGabriéie d'Etrées famaîtrefle} & 
depuis ce temps-là, il traita Maillac avec beau- 
coup de mépris & de dureté eh quelques ren- 
contres. Marillac ne put s'avancer que durant 
la régence de Marie de Médias. Ils époufaune 
des filles Italiennes de la Reine. Cette Demoi- 
feUe, pauvre, aflezagée, médiocrement bel- 
le, mais adroite & fpirituelle, étoit iffuë d'une 
branche de la maifon de Medicis féparée de la 
principale, avant que la fouveraineté de Flo- 
rence y fut entrée; En confideration de cette 
alliance , Marie de Medicis prit foin de la for- 
tune de Marillac. Elle voulut que le Maréchal 
d'Ancrç fe fervît 4e lui. On dit que Maril- 
lac donna les premières leçons de l'Art militaire 
à Conchini, qui s'y trouvoit un grand novice, 

' v lors 
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lors qu'il fut honoré d'un emploi, dont le com«i 1629. 
mandement d'une armée eft la fonûion prin- 
cipale. Aiant fuivi la Reine Mére dans fa dif- 
grâce, Marillac fut fait une de fes Maréchaux 
de Camp, lors qu'aflïftée d'un grand nombre 
de Princes & de Seigneurs, elle prit les armes 
contre fon fils. Après la paix d'Angers , Marie 
de Medicis obtint du Roi que Marillac auroitla 
même qualité dans les armées de fa Majefté. 
U fervit avec honneur, quoiqu'en difent fes en- 
nemis. Marie de Medicis l'avança encore plus 
fous le Miniftére du Cardinal de Richelieu, qui 
ne pouvoit refufer de l'emploi à ceux que fa 
bienfaidtrice recommandoit, & qui regardoit 
comme fes amis toutes les créatures de celle 
qui l'avoit mis en place. Marillac eut le Gou- 
vernement de Verdun & la Lieutenance géné- 
rale dans les trois Evêchez de Loraine. Em- 
prefie de s'enrichir, il commit certaines grivè- 
leries ordinaires à tous ceux qui avoient alors des 
emplois militaires , & ne prenant pas affez de 
foin de cacher fon avarice, furtout danslacom- 
milïïon de bâtir une citadelle à Verdun, il don- - 
na prife fur lui au vindicatif Richelieu , qui le 
fit punir felon la plus rigoureufe interprétation 
des loix. 

J'ai rapporté que Marillac commanda fous le 
Maréchal de Schomberg le fecours de l'Ile de 
Ré. Il témoigna beaucoup de prudence & de 
valeur en cette occafion. Cela eft univerfèlle- 
ment attefté. Cependant aiant été d'un avis, 
contraire à celui de Toiras, qui plus jeune & 
plus ardent, vouloit qu'on donnât furies An- 
glois, & allégué le proverbe qu'il faut faire un 
pont d'or à l'ennemi qui fuit , les malins & les 

Offi- 

f . 



Dijlzed by Google 



i*4 HISTOIRE DE 
1619. jOfficiers jaloux de la fortune de Marillac, lui 
donnèrent le fobriquet de pont d y or. Ne foifoit- 
on pas encore allufion à fon avidité d'amaflèr du 
bien ? Du Chatelet indigne & ridicule flatteur 
qui vendit fa plume à Richelieu , non content i 
d'être une des principaux inftrumens dont le 
Cardinal fe fervit pour calomnier ceux qui tra- 
verferent fâ fortune, & pour faire perdre la vie 
à Marillac, publia des fatircs fanglantes contre 1 
lui j entreprit de prouver la juftice de l'arrêt par 
lequel il fut condamné à la mort r & infultant 
avec la derrière indignité au malheur d'un Offi- 
cier de la Couronne qui n'étoit pas plus coupable 
que beaucoup d'autres , l'accula d'avoir toujours 
été lâche çr po/tron. Depuis le fiége de la Rochelle | 
Richelieu eut grand foin de prévenir le Roi con- . 
treMarillac. Cependant fa Majefté ne put s'em- 
pécher de dire en le faifànt Maréchal de France, ! 
que cette dignité étoit juftement due à un Gen- 
tilhomme qui avoit toujours eu le cœur & la 
bravoure d'un bon & véritable foldat. 
. . Marie de Medicis l'obtint pour lui. EUepref- 
. fa fi vivement le Roi de l'acorder,que le Car- 
dinal de Richelieu qui haïfïbit alors mortelle- 
mentMarillac, & qui penétroit les deflèins de 
la Reine Mere, craignit qu'elle ne fe déclarât 
encore plus contre lui s'il s'oppofoit plus long- 
temps à l'élévation de Marillac. Le voila donc * 
fait Maréchal de France au camp devant Pri- 
vas. Marie de Medicis l'avoit envoie pour y 
^fervir, & pour rendre raifon au Roi de Pem- 
prifonnement de la Princefle de Mantouë & . 
du prétendu mécontentement de Gafton Duc I 
d'Orléans > toûjours amoureux d'elle en appa- 

fenec. Marillac portoit avec lui des lettres de 

recoin- 

— 
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recommandation fort vives & fort prenantes , 162$] 
afin qu'il ne revînt pas à Paris fans une nouvel- 
le dignité. Le projet de la Reine Mere cfétoit 
d'éloigner Richelieu & de former un autre Mi- 
niftere. Le bon Cardinal de Berulle en devoit 
être le chef pour la forme; & les deux Maril- 
lacs fe flattoient de faire tout Ibus le nom de Ma- 
rie de Medicis, à laquelle ils ^étoient parfaite- 
ment dévouez, & qui avoit pour lors une en- 
tière confiance en eux. Le nouveau Maréchal 
de France voulant foutenir fa dignité, choqua 
furieufement Richelieu. Aiant occafion de lui 
écrire trois ou quatre jours après l'expédition 
des lettres de Maréchal de France, Marillac ne 
donne au Cardinal que du bien humble fervi- 
teur. Quand Richelieu n'auroit pas eu d'aUleurs 
du chagrin contre Marillac, cette nohle iieïfc 
que les gens d'efprit ne condamneront jamais „ 
fuffifoit pour animer le Cardinal à perdre un 
Officier de la Couronne, qui témoignoit fï-tôt 
n'être pas d'humeur à ramper baflèment devant 
un Miniftre trop arrogant. 

De Privas, le Roi marcha vers les Cevènncs. Extré- 
- Les. traitres du parti Reformé lui livrent plu- mitez du 
fleurs places, & la ville d'Aletz eft prife après Duc de 
quelques jours de fiége. Quoique mal fortifiée Rohan. 
& incapable d'être bien défendue , elle pouyoit 
réfifter quelque temps & attendre le fecours que 
le Duc de Rohan fe préparait d'y jetter. Mais Mémoires 
-les émifTaires que la Cour y a , font bien-tôt ren- du Duc 
dre la place. L'épouvante fe met alors dans la ^ f 
Province, & cKaque ville des Ce venues & du^,^ - 
bas Languedoc parle de faire fà paix particulié- 
re malgré le Duc de Rohan. Celle de Kimes}* r 
témoignoit feule du courage & de laréfolution. derniers 

Le tr oublis. 
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1 629. Le Maréchal d'Etrées & le Duc de la TriraouH- 
jiifloire le aiant commencé le dégât autour, il y eut de 
du Mini- belles efcarmouches & toutes à l'avantage des 
fi ère du habitans, qui tuèrent , ou bleflerent plus de 
Cardinal ç^ m7JZ cens ennemis. Les gens de Nimes fa- 
de Riche- rcnt ma j mene 2; en une occalion > & perdirent 
^ quarante hommes, outre les bleffez,. L'enne- 
Vie du mi n'en profita pas beaucoup. Le dégât ne vint 
même pas jufques à la portée du canon de la ville. Mais 
pur Au- pendant que Nimes donne un li bon éxemple, 
Sers. L. Anduze & quelques autres places parlent d'a- 
lll. chap* bandonner le Duc de Rohan, & des'acom- 
8 - moder avec la Cour. Il eut mille peines à rete- 
nir le peuple excité par les traitres, & à faire 
écouter fa remontrance que le Roi prefle de 
pourvoir aux affeires de l'Italie , acorderoit en- 
fin une paix générale, s'il voioit çlus d'union 
& de concert dans le parti Reformé. 

Les perpléxitez du Général des Reformez > 
" y? ét oient pas petites , dit-il lui même. Les par- 
ti fans de la Cour dans les Cevennes, ufoient de 
divers artifices afin de perfuader aux Communau- 
tez, de faire leur paix & d'abandonner le Duc 
de Rohan. Les plus dangereux de tous, furent 
. d empêcher premièrement qu'on ne mit de bonnes 
garhifons à Anduze & à Sauve. On allarma les 
habitons de ces deux villes. Le Roi fe prépare , 
difoit-on, à faire pajfer une partie de fon armée 
au travers du pais , ave ordre de mettre tout 
à feu & à fang. Les traitres propofoient e?ifuite 
de convoquer une ajfemblée fans la permijfion du 
Duc de Rohan. On y vouloit appeller feulement 
les gens de la cabalk, & y faire refoudre une 
députation à la Cour , avec le pouvoir de conclu- 
re un acommodement particulier. On publioit en- 

fin 
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fin que le Duc avoit facrifié Privas , Aletz, & 1624. 
quelques autres villes , & qu'aiant fait fes con~ 
ditions, il voulait contraindre les peuples à fubir 
celles que le Roi impoferoit. Tels difcours femez 
par de petits féditieux qui prêt endoient faire leur 
fortune, caujbient une murmure gênerai, lues 
peuples, &fur tout ceux du Languedoc, faciles 
à concevoir mauvaife opinion des gens de bien, & 
à fe prévenir en faveur des méchans , écoutent 
volontiers ces criards, qui blâmant tout, & 
f ai font rien, couvrent leur hypocrijie d'un zele 
indifcret & contraire à la Religion <& à la li- 
berté. 

En ce même temps le Duc de Roban, pour- 
fcit-il, reçoit dépêche fur dépêche des Provinces 
du haut Languedoc , de Poix, de Roûergue & de 
Montaubany qui lui demandent des hommes 
de P argent. Mazaribal écfit que fi on ne lui en- 
voie cent bons hommes choifis & paiez, il ne 
peutfauver Mazeres, & que fans cela, il ferd 
chafjédu pais dans un mois ; à moins que la paix 
ne fefajfe. S. Michel & la ville de Mont au ban 
écrivent que le Prince de Condéé* le Duc d>E- 
pernon fe préparent à faire le dégât autour, & 
qu y on efpére de 1* empêcher, fi on envoiemille hom- 
mes & de V argent. Chavagnac & la ville de 
Cafires, remontrent qu'ils font a famez, s" ils ne 
font pas leur récolte, <& qu'ils ne la feront pas, 
à moins qu'ils ne foient prompt ement fecourus de 
mille hommes de pied & de cent maîtres paiez 
pour deux ou trois mois, & d'une fimrne <? ar- 
gent, pour faire faire montre aux gens de guerre 
du pats. On ajoutoit que le Duc de Ventadour qui 
étoit avec fin armée dans le voifmage de Cafires 7 
tffroit de tonnes conditions, fi la ville vouhit 

trat- 
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j 629 traiter en particulier; que la propofition avoit 
été r e jet tée dans Pefperance dm prompt fecours^ 
& que s'il manquoity on fer oit contraint à f ac- 
cepter. Milhaud fait la mime harangue, & Al- 
terac Gouverneur de la ville mande au Duc de 
Rohan qu'il n'en peut plus répondre, fi on ne lui 
envoie pas du renfort. Jl tant de mauvaifes af- 
faires qui furviennent & qui augmentent dune 
heure i t autre > le Duc de Rohan ne trouve point 
d'autre remède qu'une paix générale. Mais je 
trouvois de grandes difficulté** à l'obtenir, dit-il 
dans un autre endroit. Le Confeil du Roi bien in- 
firmé de nôtre foiblejfe & de nos l achetez,, avoit 
. envie de pajfer outre , il y étoit poujfé par nos 
faux frères , qui propofoient tous les jours de nou - 
velles ouvertures pour nous perdre. D'un autre 
coté, nulle ville ne fe met toit en état dedéfenfe. 
On netravailloit point aux fortifications. Il étoit 
impofjible de trouver un, denier, ni de lever un 
homme de guerre, ni d 'en faire venir, pour s'en- 
fermer dans les villes menacées de fiege. Cepen- 
dant à F instigation de quelques petits feditteux 
paiez pour nous troubler, & pour mettre la di- 
vifion parmi nous, chaque ville murmuroit , quand 
on par/oit a°6ter une feule pierre de fes fortifica- 
tions. Et le Roi ne vouloit acorder la paix qu'à 
• condition qu'elles fuflènt entièrement démo- 
lies. 

Au milieu de ces afïreufes difficultez, le Duc 
de Rohan témoigne tant de courage & de fer- 
meté , que Richelieu n'eft pas moins embarafTé 
que lui. Le Cardinal voioit près de trente pla- 
ces capables de donner de l'occupation pour 
long-temps , fous un chef habile, vigilant &in^ 
trépide. Les troupes de l'Empereur marchoient 

en 
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en Italie ; la ville de Croire étoit prife& les paf- i6zf~ . 
liges des Grifons occupez. Le bruit fe»répan~ 
doit que le Roi d'Elpagne envoioit le Marquis 
Spinola dans le Milanois , & que les villes de 
Mantouë & de Cazal feroient afliegées. Ces 
facheufes nouvelles faifoient fouhaiter à Riche- 
lieu de finir inceffamment la guerre civile, de 
délivrer le Roi une bonne fois des occupations 
du dedans , & de le mettre en état de n'avoir 
plus d'autre affaire, que de s'oppofer à l'agran- 
diflèment de la Maifon d'Autriche. LesHifto- 
riens du Cardinal difent qu'il s'appliqua pour 
lors à gagner le Duc de Rohan, & qu'il fit re- 
prefenter à ce Seigneur, ^u'ilavoit tortdes'o- 
piniàtrer à fovorifer une révolte qui ne fe pou- 
voit plus foutenirj qu'une plus longue obftina- 
tion lui feroit fatale & à tous ceux de fon i Parti ; 
que le Duc fe Jevoit contenter de la liberté qu'on 
laiflèroit à tous les Huguenots de continuer l'e- 
xercice de leur Religion, & qu'en rentrant fous 
FobéïiTance du Roi , il pouroit avec le temps 
efpérer & mériter par fes fervices les honneur* 
refervez aux perfonnes de la naiflànce. On a- 
joûte que le Duc promit fecretement, d'être 
déformais fidèle au Roi, & que fa Majefté lui 
pardonna volontiers, à condition qu'il iroit pat 
fer quelque temps hors du Roiaume. C'eftain- 
fi que des flatteurs ont tâché de flétrir la répu- 
tation du Duc de Rohan, pour donner à leur 
Héros toute la gloire de la réduction du Parti 
Reformé. Mais Rohan eft plus croiablequeces 
plumes vénales. Voici comment il raconte la 
conclufion de la paix, non feulement dans fes 
Mémoires écrits avec un air de fincerité & de 
probité, qui ne permet pa* de douter de la ve- 
2om. Vl. H rite 
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rite de fon récit ; mais encore dans une Apolo- 
gie coiïtre ceux qui le déchoient malicieufe- 
ment. 

Le Due de Rohan, dit-iU jugea qu'une paix 
générale , quelque defavantageufe qu'elle fût , 
' feroit toujours meilleure qu'une dijjipation des E- 
. dits? qui arriveroit infailliblement , fi chaque 
ville faifoit fa paix en particulier. Il convoque 
une Ajfemblée de toutes les communautés des Ce- 
vennes à Anduze. Son dejfein, c'étoit de rompre 
celle qui fe tenoit fans fa permijjion. Montredon y 
va de la part de Rohan avertir ces gens qui pré- 
tendoient demander leur paix particulière, que 
1 Ajfemblée de la Province efi indiquée à Andu- 
ze , & qu'on y délibérer oit fur les moiens d'obte- 
nir une paix générale. On leur devoit ordonner 
encore au nom du "Duc de fe feparer > & les me- 
nacer que s'ils continuoient leur Ajfemblée, oh 
lâcheroit le peuple contr'eux, <& qu'ils fero'tent 
arrêtes & conduits en prifon. Ces femonces 
mêléès.de menaces eurent un bon effet. On 
ne parla plus de paix particulière. Après cela, 
Roh an envoie quérir Caudiac Confeiller à la 
Chambre mi-partie de Languedoc , qui avoit dé- 
jà fait quelques voiages à la Cour , afindemoien- 
ner la paix, & qui en étoit nouvellement reve- 
nu. Il rapportoit qu'on y projettoit de difliper 
le Parti Réformé par des traitez particuliers avec 
chaque ville. C'étoit vouloir perdee fans reffour- 
ce le Duc de Rohan abandonné ainfî de tout le 
monde j bien loin de penfer à le gagner luifeul. 
Allez pour la dernière fois à la Cour, dit-il à 
Caudiac J & déclarez à M. le Cardinal que je 
fuis bon François, jfe foubaite le bien du Roiau- 
me & le repos de nosEglifes. Mais plufieursbra- 

* ves 
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vesgens & mot perdrons plutôt la vie & tout ce i6i<)> 
que nous avons au monde 5 que de n'obtenir pas 
une paix générale & conforme aux Edits qui nous 
ont été ci-devant acordez. Il eft dangereux d'o- 
ter toute efpérance de falut à des hommes de cœur , 
& qui ont les armes à la main y quelque foibles 
que nous fiions . H raconte encore ainii la même : 
circonftance dans un autre endroit. Je fis [avoir 
à la Cour que je mourrois gaiement avec la plupart 
de tout le tartiy plutôt que de n'avoir pas une 
paix générale; qu'on rifque beaucoup, en redui- 
fant au defefpoir de braves gens qui fe peuvent 
encore défendre ^ que je n* entrerois jamais dans 
aucun traité particulier: mais que fi on me dm- 
voit quatre jours avec parole de ne rien entreprend . 
dre, & les feuretez necejfaires pour faire venir 
V Ajfemblée générale de Nimes à Anduze , je me 
promettois de conclure une paix générale. Cela 
fut enfin acordé après quelques difficultez.' 

Achevons de rapporter ce que le Duc de Ro- p a ; x 
han raconte de la conclufion d'une paix , parla- ac#rdce 
quelle plufieurs villes Réformées qui confer- aux R é- 
voient les derniers reftes de la UbertéFrançoife, formez 
furent obligées d'y renoncer, en confentant àla de Fraa " 
démolition de leurs fortifications, & de fubir le ce# 
même joug que la Rochelle. JJAjjemblée de Ni- 
mes s' étant rendue à Anduze, pourfuit cetillu- 
ftre Auteur, on fut en peine fur l'article de la dé- 
molition des fortifications ; les villes de Nîmes & 
tFUzés , aiant envoié des Députez extraordinai- 
res avec ordre de s'y oppofer, & de perfuader à 
ceux des Cevennes de fuivre leur exemple. Avant Mémoires 
que de rien conclure on voulut avoir le fentiment J- R * 
de l 9 Ajfemblée Provinciale des Cevennes ' 7 <&ceux ^ )J r C0 ^ ir$ 
qui la compofoievt confultérent le Confèil de la j^^ 9 

H 2 ville 
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1629. ville cFAnduze, comme plus interejfée que les 
fur Us autres de la Province, à la confervation de fes 
derniers fortifications , & l* $l* s déterminée à les bien 
troubles, ^fendre. Les sens d Anduze portèrent leur avis 
Bernard £ pAjfemblée Provinciale des Cevennes ; & celle- 
î Louis ci communi î ua le fi 9 * * rAjJemblée générale de 
XIII L toutes I e 5 v *H es un * es avec le Duc de Roban. C'é- 
Xllï.Ri-toit de négocier la paix abfolument nécejfaire > 
pire du & de charger les Députez à la Cour, de ména- 
Uiniftere ger l'article des fortifications le mïeum qu'il feroit 
du Car» pojfible, 0* de les obtenir en tout y ou en partie , 
ou pour un temps. VAjf emblée générale ne veut 
de Riche- faS f e f £^ r e // e f eu / e du traité. On aggrége 

douze Députez de Njmes & dUzés ; & V Affent- 
Mmurê ^ e fi trouve ainfi de quarante-cinq > oumquan- 
Trancvs. te perfonnes. Elles prirent unanimement la refo- 
i6*9u ' lution de députer au Roi, afin de lui demander la 
Vittorio paix. On recommande fur tout aux Députez 
Siri Me- dmfifier fur l'article des fortifications. Les Mi- 
morieRe- n ifi r es confèrent avec les Députez. On convient 
condite. d e pl u f îe wrs articles. Mais quand on vient a celui 

de la confervation des fortifications , les Mini- 

62t. fi res n>en v eu l ent f as entendre parler & ren- 
voient les Députez. 

Ils font leur rapport , & déclarent qu'il ne 
faut efpérer aucun adoucijfement fur le chapitre 
des fortifications <& que c'eft la pierre d achoppe- 
ment. La ville dAnduze & la Province des 
Cevennes font confultées derechef. Elles remon- 
trent que leur Pais ejl abfolument ruinée , fi la 
paix ne fe fait pas; chacun étant refolu de F ac- 
cepter en particulier ; que leur perte entraine ne- 
■ cejfairement celle du Bas L mguedoc ; que le feu 
ejl à leurs portes, & qu'ils aiment mieux confen- 
tir a la démolition de leurs fortifications , que de 

H- 
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fouffrir les rigueurs de la guerre. L * affaire aiant 
été bien examinée, on refolut de fubir P article, 
& lès Députez, furent renvoie* avec plein pou- 
voir de conclure la paix. Le Duc deRohan pria 
pour lors l'Ajfemblée de leur ordonner d'avoir foin 
des affaires particulières du Duc > quand les pu- 
bliques fer oient terminées . Cela fut fait ^ & la 
paix eft conclue le 27. Juin à J%[etz. En voici 
les conditions principales j une abolition géné- 
rale de tout le paffé pour les Ducs de Rohan & 
de Soubize , & pour tous ceux qui avoient pris 
les armes j le rétabliffement de l'Edit de Nan- 
tes & des fuivans , des articles fecrets , brevets 
6c déclarations enregitrées aux Parlemens } la 
rcftitutiûn des temples & des cimetières aux 
Réformez. J'eus en mon particulier, dit le Duc 
de Rohan, une promejfe de trois cens mille li- 
vres , fur le/quelles j'ai donné des ajjignations à 
ceux qui ont fervi le Parti ou paié des gens de 
guerre pour quatre-vingt mille écus : de manière 
qu'il ne me refte pas fix mille pif oies pour rétablir 
mes maifbns ruinées. Y eut-il jamais un cœur 
plus noble & plus definterefle ? Cependant les 
Députez de Nîmes à T Aflèmblée d' Anduzc , eu- 
rent l'infblence & la malice de Taccufer de per- 
fidie , & d'avoir vendu des gens qu'il fervit fi 
genéreufcment. Oh! que ce Héros incompara- 
ble a grande raifon de finir ainfi l'apologie qu'il 
fat obligé de publier contre lès calomniateurs ! 
Je fou hait e a ceux qui viendront après moi , au- 
tant d affeclion , de patience •> & de fidélité que 
fen ai eu ; qu'ils trouvent des peuples plus con- 
fans y plus zelez , <& moins avares , & qui 
Dieu leur acorde plus de profpérité , afin qu'en ré- 
tablijfant les EgUfes de France^ ils exécutent ce • 
Hue fai ofé entreprendre. H 3 Le 
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1629. v Le Duc de Rohan prit le parti d'aller à Ve- 
nife, où fon Epoufe s'étoit déjà retirée. La 
Cour en fut bien aife. On crut que la prefence 
d'un Seigneur confommé dans la guerre & dans 
les affaires, y po&voit être nécefïaire dans les 
. " tnouvemens prefens de l'Italie. U n'eut pas la 
permiiïion de faluër le Roi avant fon départ. 
La Majefté dujSouverain ne permettoit pas à 
Louis de recevoir les complimens d'un Sujet, 
auquel il pardonnoit à regret, & qui eût peut- 
être enlevé de belles Provinces, à la Couron- 
ne , s'il eût été mieux fécondé au dedans & au 
dehors. Rohan conféra feulement avec le Car- 
dinal de Richelieu, qui eftima toûjours un Sei- 
. gneur dont la confiance & la vertu n'étoient pas 
inférieures à celle des Ariftides, des Fabrices, 
& des Catons. Qu'il me foit permis de rappor- 
ter encore un endroit, où il parle des trois guer- 
• ^ res civiles qu'il a fi courageufement foutenuës, 
Tré/aci & fi noblement écrites. On y verra quels furent 
des Mé- généreux & Chrétiens fentimens du dernier 
nwres dH j es grans Seigneurs François. Ceftà regret que 

Duc de • j° t< j t» lt '\ vi 

Rohm J e donne au Duc de R°" an un e l°g e qu il mé- 
rite avec juflice & à la honte de toutes les au- 
tres perfonnes de fa naifTance. Le fujet de nôtre 
première guerre , dit-il, fut le Bearn. ïSinéxe- 
cution du traité de Montpellier caufa la féconde. 
Et Vefpérance de fauver la Rochelle nous engagea 
dans la tmifiéme. Mais nos péchez, ont combattu 
contre nous mêmes. Au lieu de faire notre profit 
des premiers chatimens que Dieu nous avoit en- 
volez* , nous fommes devenus plus méchans. Il y 
eut de la divifion parmi nous dans les doux pre- 
mières guerres en quelques endroits. A la troifié- 
me, elle éclat a partout. La corruption fut gené- 
r • î L . . raie y 
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raie, & l'avarice étouffa la piété. Sans atten- 1629; 
dre les recherches de nos ennemis, on alloit fe 
proftituer pour vendre fa Religion, & pour tra- 
hir [on parti. Nos pères euffent écrafé leurs en* 
fans dez le berceau, s'ils euffent prévu que leur 
pofierité, feroit Pinftrument de la ruine des Egli- ' 
fes qu'ils avoient tlantées à la lumière des bu* 
chers, augmentées ntalgré les fupplices, & laif* 
fées par leur perfeverance & par leur travail 
dans un repos glorieux. Nos enfans pouront ils 
jamais fe perfuader qu'ils ont eu de fi braves 
oyeux & des pères fi infâmes! Dieu fait tout 
four fa gloire, il ôte & donne le courage aux 
hommes 1 félon qu'il veut faire connaître fes mer* 
veilles a fin Eglife , en la relevant comme du 
néant, lors que les Puiffances du monde croient 
l'avoir éteinte, & en V abaiffant jufques au pro- 
fond de Cabifme, quand par fin orgueil elle abu- 
fe des faveurs du Ciel. Je parle à vous, Prin- 
ces ér Etats honorez, de la connoiffance de Dieu , 
bénis de fes grâces , élevez en grandeur 5 & com - 
h lez, de riche ffes. Profitez de nôtre exemple, ne 
vous appuie z pas comme nous fur le bras de la 
chair , & ne vous glorifiez point de vos grandes 
forces. Craignez une chute prochaine , lors que la t 
profpérité vous enfle : c'efi alors que vous êtes plus 
près du péril. P Vu fieur s d'entre vous ont vu notre 
perte avec des yeux fecs^ & leur bras efi demeu- 
ré léthargique quand nous avions befoin de fm 
ajjiftance. Les vaiffeaux & les armes de quel- 
ques uns ont contribué à la perte de ceux qui les 
avoient fecourus dans leur néceffité. Dieu peut 
achever fin œuvre fans vous, quand le temps de 
notre délivrance fera venu. Ilefi plus près de nous 
dans notre affliélion , vue 1/0*4 n'êtes près de lui 

H 4 dans 
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^29. dans votre profperité. Si nous devons implorer fa 
grâce, vous êtes obligez à prévenir fes jugemens. 
Encore une fois , profitez» de l'exemple d* autrui. 
Reconnoijfez pendant qu'il en efi temps , d "ou 
' vous viennent tant de faveurs <& de projperitez: 
rendez, en F honneur & la gloire à celui à qui il 
appartient. 

Le Roi Deux villes refuférent quelque temps d'accep 
retourne ter la paix , Nîmes & Montauban. LesDépu- 
à Paris, tez de la première déclarèrent àl'AfTemblée gé- 
nérale , que s'ils y confentoient , on les delà- 
voueroit , & que le peuple les aflbmmeroit à leur 
retour. Ils vont à Nîmes, aflèmblent les chefs 
de leur garnifon, exigent d'eux le ferment de 
défendre la place jufques à la dernière extrémi- 
té, & prient qu'on leur faflè couler quelque 
Mémoires renfort des Cevennes. La ville pouvoit tenir 
de Rokan. long-temps. Elle avoit de bons dehors, deux 
' V. forts avec de grans baftions à quelque diftance 
Journal ( j c fa mura iUes , trois mille hommes de garni- 
* *r fon, & quatre mille habitans capables déporter, 
TomJl. armes * enfin des vivres pour deux ans. La 
Bernard ftérilité&la fechereflè du païs qui l'environne, 
Hiftoire rendoient encore le fiége difficile. Cependant, 
de Louis ces mêmes Députez fi braves & fi refolus, qui 
X///. L. viennent de refufer hautement de figner la paix 
XI IL Hi~ Se qui crioient fi malignement contre le Duc dé 
fioiredu Rohan, font les premiers à parler d'acommo- 
Mwjftere d Qmtnt dez'quc le Roi s'approche de leur ville. 

ml ie *" ^ ^ *° nt nommer P^ ur ^ er F^ er Louis d'ho- 
Kichelieu. norer N î mes de fà préfence. Sa Majefté feren- 
1619. ' dit à leurs inftances, & fit publier à Nîmes un 
Mercure Edit que Louis XIV. a révoqué en même temps 
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articles de la paix conclue à Aletz , & ordonnoit 1 
le rétabliflèment de la Religion Romaine dans 
toutes les villes Réformées, &lareftitutiondes 
biens Eccléfiaftiques. Louis étoit allé aupara- 
vant à Uzés , fa Majefté y fejourna deux ou 
trois jours. Il ne reltoitplus que Montauban à 
réduire. Richelieu fe charge de le faire en re- 
tournant à Paris après le Roi. Le vain Prélat 
veut avoir l'honneur de la prife de Montai 
ban , suffi fameux que la Rochelle par un fié- 
ge foutenu contre une Armée Roiaie. Louis lui. 
laiflà un commandement abfolu en Languedoc* > 
en Guienne, & en fix autres Provinces. Ce- 
la fit un extrême dépit aux Gouverneurs , & 
particulièrement au Duc d'Epernon. Sa fierté 
le rendoiF incapable de plier fous un Prêtre qui 
avoit autrefois rampé devant lui. Il enrageoit 
de ce que Richelieu venoit lui enlever dans fow 
Gouvernement, la conquête d'une place, qu'il 
avoit tenté de prendre plus d ? une fois. Le Roi 
partit de Nîmes le 15. Juillet , & fe rendit eq( 
diligence à Paris- . v 
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Ez que Gafton Duc d'Orléans ap- 
prend le retour de Sa Majcité, il fort 
du voifinage de Paris » va en Cham- 
pagne j s'arrête quelque temps à 
Joinville terre du Duc de Guife, 
pafle à S.Dizier, dépêche de là un de fes Gen- 
tils-hommes à Charles Duc de Loraine, & témoi- 
gne avoir deffeind aller à Nanti. Charles envoie 
une Ambaffade magnifique à Gaiton,& lui fait 
dire, que il fon Alteffe Roiale veut l'honorer 
d'une vif ite > elle difpofera de toutes chofes chez 
lui. Le Duc d'Orléans prend incontinent la 
route de Nanti , & arive au commencement 
de Septembre. Onluirend tous les honneurs ima- 
gina. 
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ginables; on le loge dans le plus bel apparte- 1629. 
ment du Palais. Charles fe tient toujours dé- Mémoires 
Couvert devant Gafton,felaiflèprefTer plufieurs de Beau- 
fois avant que de mettre' le chapeau fur la tête, v ^^ lm 
& n'omet aucune des civilités que pou voit exi- ^l^rj 
ger raifonnablement de lui , un Fils de France , ? e jj* 
héritier prefomptif de la Couronne. Gaftonpa- cardinal 
roit fort content de ces honneurs & des diver- de Riche* 
îilfemens dont il eft régalé. La Cour de Nan- lieu» 
ciétoitlefte, galante, & polie. *£>es Princes 1629. 
& desPrinçcflèsenrelevoient l'éclat i & Char- Vie du 
les avoit auprès de lui beaucoup deNoblefle & *J*J lf ^* r 
un grand nombre d'Officiers de fes troupes. Le ~ *JP 
Duc d'Orléans qui cherche de l'appui & une 9 
retraite affurée dans les brouilleries qu'il craint j^/fo du 
d'avoir avec le Roi fon Frère , ne femble pas d hc 
éloigné d epoufer la Princefle Marguerite fecon- d'Orléans 
de fœur du Duc de Loraine. On en jette quel- au Roi en 
ques paroles, & Puilaurens favori de Gafton, 1631. 
qui devient éperdument amoureux de la Prin- ^ e ponfe 
cefTedePhaltzbourg fœur aînée de Marguerite, * u " Lt ' 
flatte Charles & fes fœurs de l'efperance de ce JJJ/^ 
mariage, afin defe rendre plus agréable à fa nou- ^inifires 
velle Maîtreflè. Le Duc de Loraine aflfe&e d'un d'Etat. 
autre côtéHe garder les bienfeances au ftgard Mercure 
du Roi de France. Il donne avis à fa Majefté'de Tranpis 
• Farrivée du Duc d'Orléans à Nanci, & parle 1629. 
de ce voiage comme d'une fimplevifite que Gaf- Vtttono 
ton qui fe trouvoit dans le voifinage, a bien ir fv e ~ 
voulu rendre à un Prince Allié de la Couronne ^^j if0t 
de France. Cependant le monde croioit que Tom VL " 
Charles mécontent du Cardinal de Richelieu pag^ix. 
étoit d'intelligence avec le Duc d'Orléans, & que 7 x z . 7 x 6. 
lfc Lorain fomentoit fous main le chagrin de 717.789. 
Çafton çontrç te crédit & l'autorité du premier 790. 
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Miniftre. Louis témoigna n'être pas autrement 
inquiet de la retraite de lbn Frère. Maître ab- 
folu dans le Roiaume par la deftrudtion entiérd 
du Parti Réformé , il fae croioit pas devoir ap- 
préhender grande chofe de la part du Duc d'Or- 
léans , que ià conduite dans l'affaire de Chalais, . 
des deux Vendômes,& du Comte deSoiflbns, 
avoit entièrement decrédité. Aucune perfon- 
nc de confidération ne fe remuoit en fa faveur. 
On évitoit de le voir durant fon éloignement 
de la Cour> & dans fes différens voia^es. Le 
Gouverneur d'une méchante place près de Ver- 
dun ne voulut pas Fy recevoir : Et ceux qui com- 
mandoientfes Chevaux-legers & fesGendar-* 
mes, refuférent de. l'aller joindre •& de lui me- 
ner les deux Compagnies , fans un ordre exprès 
du Roi. 

Gafton alloic en Loraine de 'concert avec la 
Reine & Mere, quoi qu'il feignît d'être mé- 
content d'elle au dernier point, à l'occafion de 
la Princeflè Marie de Mantouë. Le même jeu 
continuoit toujours, afiade tromper le Roi & 
fon Miniftre: manière dont le Duc d'Or- 
léans oublie fa prétendue Maîtreflè à Nanci,& 
ks déhiarches faites pour époufer l^Princeflc 
Marguérite> font des preuves de l'indifférence 
de Gafton & de f& coUufion* avec Marie de Me- 
dïcis. Le voiage de Loraine eft un nouvel arti- 
fice: On convient que le Duc d'Orléans en- 
vorroit de là de grandes plaintes au Roi contre 
l'arrogance du Miniftre, & que la Reine Mè- 
re les appuieroit fourdement. Il y avoit fujet 
d'eiperer que Louis croiroit plus facilement ce 
qu'on lui diroit du Cardinal. La brouillerie apfr 
parente de Marie de Médias ayee Gafton, 

otoit 
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ôtoit à Richelieu l'occafion de réveiller l'ancienne i6ig^ j 
jaloufie de Louis , en lui répétant que le Duc 
. d'Orléans eft le filsbien-aimé, &quc la Reine ' 
Mere cherche à l'élever au préjudice de l'auto- 
rité du Roi. Que s'il n'y avoit pas moien d'ob- 
tenir fi tôt l'éloignement d'un Miniftre dont 
les fèrvices nouvellement rendus , augmentoient 
k confideration. & le crédit f on. fe tiattoit que 
le Roi impatient de rappeller fon Frère en Fran^ 
ce, & de le tirer de la compagnie du Duc de 
Loraine iufpeét à fa Majeft é , acorderoit le corn- ' , 

mandement des Armées , ou du moins le Gou- 
vernement d'une Province confidérable à Gaf- ; 
ton. Après quoi l'héritier prcfomptif de la 
Couronne travaillèrent avec plus de force con- 
jointement avec la Reine Mere . à. la ruine d'un 
Miniftre odieux à toute la Maifon Roiale , & 
à. la plûpart des grans Seigneurs du Roiaume. 

En effet, dez que le Duc d'Orléans s'eUren* 
du à Nanci , il fe plaint hautement de Riche- 
lieu, & l'appelle fon ennemi déclaré. On écrit îj 
au Roi que le Cardinal a emploié mille artifices j 
pour empêcher que Gafton ne fuivît fa Majefté ] 
à SuZjp > & pour lui ôter le commandement 
de l'Armée ; que Richelieu s^ft efforcé de le " j 

brouiller avec la Reine Mere , afin d'en tirer de 
grans avantages ; qu'après la retraite du Duc 
d'Orléans dans fon apanage durant l'expédition 
d'Italie, le jeune Bautru confident du Cardinal, 
apportant des lettres à fon Alteffe Roiale de k 
part du Roi & defonMiniftre, l'a menacée que » 
fi elle fachoit Richelieu , il perfuaderoit au Roi 
de mettre à fon retour d'Italie Gafton dans un. 
endroit* où il pafleroit mal fon. temps } que s'é- 
tant plaint de cette Jbardieflè à la. Reine Mere 
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&>au Cardinal de Berulle , qui avertirent Ri- 
chelieu de la crainte donnée au Duc d'Orléans , 
le Miniftre ne fit pas la moindre exeufe à fon 
Alteflè Roiale , & ne dit rien qui pût la raffu- 
rer > que le Duc d'Orléans aiant prié diverfes 
perfonnes de dire au Cardinal qu'on obligerait 
enfin Gafton à prendre le parti de fortir du 
Roiaume avant le» retour de ùl Majefté , Ri- 
chelieu affedta de laiflèr le Duc dans fon incer- 
titude. Bien loin de me mettre Vejprit en repos, 
dit depuis fon Alteflè Roiale dans une lettre au 
Roi, on vouloit qu'il y eut une perpétuelle dé- 
fiance entre votre Majefté & tnoi. lue Cardi- 
nal m* a dit cent fois en feignant de me donner 
des avis confidens que je ne devois être jamais ni 
bien, ni mal avec vous , & que je fer ois bien de 
n'être ni près, ni loin de vous. On me par loi t 
de la forte pour empêcher que nous ne nous décou- 
vrirons Vun à l'autre nos véritables fentimens. 
Si dez le temps de mon voiage en Loraine , le 
Cardinal eût pu faire feeller & publier des décla- 
rations contre moi à fa décharge, il n'y auroit 
pas manqué, Mais outre qu'il favoit bien qu'il 
étoit luifeul la caufe de ma fortie hors du Roiau- 
me, que je tenois en main de quoi prouver tous 
fes crimes, & que la Reine Madame ma Mere t 
qu'il n'avoit encore pu foire difgr acier , étoit feu- 
le capable de le convaincre 5 // ne dijpofoit pas 
alors fi abfolument de votre feau.* Enfin , Gaf- 
ton déclara dans une lettre écrite de Nanci au 
Roi, qu'il ne pouvoit plus fouffrir un nouveau 
Maire du Palais qui ufurpoit toute l'autorité 
fouveraine. * 

Cependant on parla d'acommodement. Mais 
il ne fe conclut pas fi tôt. Le Duc d'Orléans 
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demandoit trop de chofesi l'augmentation de 
fon apanage; une forame d'argent pour paier 
fes dettes, le Gouvernement d'une Province ; 
la qualité de Lieutenant Général de toutes les 
Armées , & le pouvoir de les commander en Chef 
quand le Roi n'y feroit pas } d'être toujours ap- 
pellé auConfeil fecret de faMajeftéj l'élargiflè- 
ment du Duc de Vendôme prifonnier à Vincen- 
nés, à fon rétabliflèment dans le Gouvernement 
de Bretagne j des gratifications au Duc de Belle- 
garde, àPuilaurens, auPréfidentleCoigneux, 
& à quelques autres Domeftiques du Duc d'Or- 
léans. Pendant que racommodementfediiFére, 
on tâche de rendre le peuple favorable à Gafton, 
& de foulever encore plus les efprits contre Ri- 
chelieu. Un Ecrit fe débite où le Cardinal , le Sur- 
intendant des Finances, & quelques autres Mi- 
niftres font fort maltraitez. L'Auteur foutenoit, 
& ce n'étoit pas fans fondement , que les Prin- 
ces doivent être emploies dans les affaires ; que 
les Fils de France ont toujours été Chefs du Con- 
feil du Roi , & que les Canons défendent aux 
Eccléfiaftiques d'abandonner les fondions de 
leur miniftére pour fuivre la Cour. Une plume 
vénale s'offre bien-tôt au Cardinal, & fait fon 
Apologie, ou plutôt un long & fade Panégiri- 
que. J'y trouve une lettre du Prince de Condé 
qui mérite d'être rapportée. Impatient de reve- 
nir à la Cour & de rentrer dans les affaires , il 
tâchoit de profiter de la brouillerie de la Reine 
Mere & du Duc d'Drleans avec Richelieu , & , 
rampoit battement devant un Miniftre, fans le- 
quel il ne pouvoit obtenir de l'emploi. Condé 
fe flattoit que le Cardinal attaqué par de fi puif- 

&ns entrais* feroit bien aile d'avoir l'amitié & 
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. peut-être la protection du premier Prince du 
îàng. Voici ce qu'il écrivit à Richelieu pour le 
féliciter fiir l'expédition d'Italie & fur la rédu- 
ction du Parti , Huguenot. 

Comme il ne fe peut rien ajouter à votre , 
v vertu, aujji les effets qù 'elle. produit ', font hors 
de la croiance des hommes. Vos co?ifeils géné- 
reux exécutez» fi heureufement par la valeur 
du Roi ajfifié de votre fage conduite , font hon- 
te à tout ce qui fe peut lire d'excellent & 
d'héroïque dans l'Antiquité. Chajfer trois fois 
les Anglais , prendre la Rochelle y entretenir 
la guerre en Languedoc , finir ce labeur à la 
Toujfaints , & fans prendre haleine pajfer les 
monts au mois.de février , fe faire pajj'agepar 
force dans F Italie , fecourir Cazal , faire la 
paix à l'avantage du Roi, & revenir triom- 
phant pour achever d'abattre la rébellion, au- 
près avoir eu en même temps l'Empereur & 
les Rois d'Ejpagne & d'Angleterre pour enne- 
mis au dehêns, & au dedans la guerre civi- 
le, ce font aéles fi admirables > que le Roi fi 
peut appelles fans flatterie le plus grand Roi 
qui ait jamais été, é* 'vous le plus fige, le 
plus prudent , & le plus prévoiant Minifire 
qui ait jamais fervi la France. Tout le mon- 
de vous aime & vous eft obligé par la con- 
noiffance générale de vos fervices au public* 
Mais moi , dans F intérêt du. Roi & de />£- 
tat y auquel je veux & dois vivre & mou- 
rir du tout attaché , je mfeflime comme votre 
ferviteur, obligé à vous témoigner les rejfenti~ 
mens de ma joie. On lut avec indignation cet* 
te lettre flatteufe de Condé à un Prêtre qui Ta* 
yoit fait autrefois enfermer à la BaftiUe. M. le 
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Trincv mérite bien , difoient les gens de kReine 162$, 
Mere & du Duc d'Orléans, le ridicule que le 
Cardinal lui donne dans le monde 3 en publiant 
une impertinente & indigne lettre y fous pré- 
texte de léfuter ce qu'on dit df P arrogance & . 
des entreprifes criminelles du Minifire. Les 
perfonnes d'efprit fe mocquérent encore plus 
dans la fuite des baflëflès du Prince. Elles lui 
attirèrent le mépris de toute la France, & ne 
lui fervirent qu'à obtenir certaines commiflions 
peu convenables à fon rang, où il amaflbit quel- 
ques piftoles. Le Cardinal qui fit jouer tant de ^ 
reflbrts pour éloigner k Mere & le Frère unique 
du Roi, n'étoit pas d'humeur à donner au pre- 
mier Prince du fang beaucoup de part aux af- 
faires. 

s Qyelle étoit la joie cle l'orgueilleux Richelieu , Suppref-; 
en voiant les Princes & les grans^ Seigneurs du ji° n 
Roiaume, épuifer leur efprit & leur éloquence ? aMU ^ 
à faire fon Panégirique ! Pardonnons aux gens j oc# 
de l'Académie Françoife leur honteufe & fervile 
aduktion au regard du Cardinal fondateur & 
premier protecteur de leur Compagnie. Les 
"plus éminentes perfonnes de l'Etat leur avoient 
déjà fraié le chemin. Condé ne crut pas que fà Journal 
flatteufc lettre fuffît pour gagner les bonnes gra- de Baf- 
cesde l'homme le plus vain qui fut jamais. Sonf om P erre * 
Alteflè alla le voir àPe^enas, & lui remit hum- Tom ' 
blement le commandement d'un petit corps T 
d'armée donné au Prince pour faire le dégât de- ^ onmo ^ 
vant Montauban. Le Duc de Môntmorenci a- uncu 
voit l'ame plus grande que Condé fon Beau-fre- l. IL Vie 
re. Cependant il rampoit alors aufïi bafTement. du même 
Cela donnoitd'c^tantplusd'indignationen Lan- L. IL 
guedoc^ qu'on s'y apperçut incontinent après le Cha{ . 
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départ du Roi, que la ruine du Parti Huguenot 
Bernard feroit bien-tôt fuivie de l'abolition de je ne fai 
Hiftoire quelle ombre de l'ancienne liberté, qui reftoit 
de Louis encore dans quelques Provinces, & que le but 
X/J/.L. principal d e la*rédu6fcion de la Rochelle & des 
Mercure aUtres y ^ es Réformées, c'étoit l'établiflèment 
Yrancois g en ^ ra l ^ u pouvoir arbitraire. De peur qu'on 
1610. ' ne s 'avife de me reprocher que je donne des in- 
terprétations malignes & iiniftres aux adtions du 
Cardinal de Richelieu & des premiers Seigneurs 
de France, je rapporterai ce que je trouve dans 
la vie du Duc de Mdntmorenci publiée depuis 
peu. L'Auteur contemporain & témoin de ce 
qui fe paflà pour lors en Languedoc, parle ju- 
dicieusement de plufieurs chofes. 

Le Roi, dit-il, prit le chemin de Lion four 
s'en retourner à Paris , parce que la pejle redou- 
tait dans le Bas Languedoc. Son Miniftre y de- 
meura quelque temps après lui 5 ér augmenta le 
nombre des fléaux , dont Dieu vouloit affliger 
cette malheureufe Prâvince. Il y fit plus de mal 
que la pefte & la famine qui fuc cédèrent immé- 
diatement à la guerre, & y jet ta les fondemens 
. de tous les maux que le Languedoc a depuis fen- 
tisy & dont il ne fe relèvera jamais. La vue 
de V autorité du Duc de Montmorenci bien établie 
dans fon Gouvernement , <&de FaffeBion extra- 
ordinaire que les peuples avoient généralement pour 
lui, renouvella F ancienne jaloufie de 'Richelieu, 
& lui infpira le defir d'executer au plutôt tous 
les mauvais deffeins qu y il avoit conçus contre 
Montmorenci. Le Cardinal unit la chambre des 
Comptes à la Coûr des Aides de Montpellier , 
afin que ces deux^ corps joints enfemble , eujfent 
plus de force & 'de puifance pour s'oppojer à F au- 

- " mité 



igitized by Go 



LOUIS XIII. LIV. XXVII. i8 7 

toritédu Gouverneur. Après la vérification de /Y- 
dit a" union* Richelieu fe rend à Pezenas , où les 
Etats généraux de la Province étoientafemblez. 
Le Duc de Montmorenci lui offre fa Mai/on de 
la Grange des Prez. Le Cardinal la prend, Il 
vouloit faire une grande ofientathn de fa puifi 
fance en fupprimant les Etats, &en f uk fi i tuant 
les Elus à leur place. Richelieu étoit acompagné 
du DuccfElbeuf, & des Maréchaux deBafom- 
pierrey deSchomberg, & de Marillac. Le Bue 
de Montmorenci les défraia tous durant leur fi- 
jour à Pezenas, avec une dépenfe plus faftueufe 
que nécejfaire. 

S'il vouloit paroitre grand, ce devoit être en 
foutenant fin autorité, & no?t pas en régalant 
un Minifire, qui ne demeuroit dans l a Province 
que pour la ruiner. Je ne puis me difpenfer de 
reprocher ici à la mémoire du Duc de Montmoren- 
ci unefoiblejfe Sautant plus grande, qu'il pou- 
voit fort bien s'exempter de confentir à une chofi 
contraire à fin honneur & à fa réputation. Le 
Cardinal n'auroit eu rien à dire, file Duc eût 
protégé la Province do?;t il étoit Gouverneur r 
& que les Rois précedens avoient fi réligieufe* 
ment maintenue dans fis privilèges. gu 9 eft- c e 
que Mo?itmorenci pouvoit efpérer d'un Minifire 
qu'il favoit bien n'être pas de fis amis, & dont 
tous les projets ne tendoient qu'à Fabaijfement 
des plas grandes Maifons de France 1 Cependant 
le Duc fi laijfa fi bien perfuuder qu'il rendoit un 
fervice important au Roi, en contribuant à la 
fupprejjton des Etats, & en établijfant des E-> 
lus dans la Province, que non content de don& 
ner fin confintement a F un & à F autre y il 
promit encore au Cardinal cTemploier tout fin. 
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pouvoir^ afin Rengager les Etats à demander 
eux mêmes leur révocation. Montmorenci folli- 
ci: a chaque membre de l'Ajfemblée de faire une 
• fi honteufe démarche, pavois l'honneur d'en être 
un , &jc me fouvimdrai toute ma vie de la ré- 
ponfe que fit en ma préfence , un Gentil-homme en- 
txrii du Comte de Çlermont Lodéve y lors que le 
Duc le prioit de donner fa voix pour l'établijfe- 
ment des Elus. Monfieur, dit le Gentil-homme , 
fi nous étions tous criminels de Leze-Majefté 
dans Y AflèmWée , le Roi fe contenteroit de nous 
faire punir, &.ne nous obligerait pas à figner 
Farrêt de nôtre condamnation. Voulez vous 
que nous donnions à nos fucceflfèurs cette mau- 
vaife opinion de nous, que bien loin de défen- 
dre & de foutenir ce que nos Pères nous ont 
laifle de plus cher, nous avons été nous mêmes 
& juges & témoins pour nous détruire? 

Cette réponfe pleine de gêner 0 fit é fembloit re- 
procher à Montmorenci > qu'il étoit comme les au- 
tres Seigneurs de fin temps, idolâtre de la fa- 
veur. Cependant ?A.jf emblée demeuroit ferme dans 
fa refolution de ne confentir jamais à fétabliffe- 
ment des Elûs> défaire fes très-humbles remon- 
trances au Roi, & de le fupplier de conferver à 
la Province des privilèges fi fouvent confirmer 
par fes predécejffeurs. Mais Richelieu qui vouloit 
remplir fa vie battions extraordinaires , envoie 
un Huijjier du Confeil commander aux Eiats de 
fe féparer , & fait vérifier l'édit qui port oit créa- 
tion de vingt-deux Elections dans le Languedoc. 
^Montmorenci fut bien paié de fa lâche deferen^- 
ce aux volontés, du Cardinal. Il va peu de temps 
après à la Cour, & les Emiflàires de Richelieu 
font courir le bruit que k Duc eft amoureux de 
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la Reine. Louis en parut ailarmé. Les Amis de 1 62$; - 
Montmorenci lui confeillent de s'abfenter : Et 
Marie de Médicis fe charge du foin de convain- 
cre fon Fils, que ce bruit n'eft qu'une impofture 
des ennemis du Duc qui cherchent à le perdre. 
Les foupçons du Roi fe difSpérent heureufe- 
ment. Je ne fài s'il avait raifon d'appréhender * 
-fi fort un Seigneur bien fait à la vérité, & capa- 
ble en apparence d'exciter die grandes ♦paffions. 
Certaines gens dilbient de lui dans le monde . 

qu'il faifoit plus de jaloux que de cocus. 

Après avoir fait éclater fa puiflànce en Ldh- Montau- 
guedoc d'une fi terrible manière, Richelieu en ac- 
partit à la mi -Août, & s'avança vers Mont- cc ï*ela 
tuban. Soit que les habitans de cette ville fiers P aix * 
d'un fiége autrefois bravement foutenu contre 
le Roi, fe flattaflènt qu'en feifant quelque dif- 
ficulté de confentir fi facilement à la paix, ils 
obtiendraient la confervation de leurs fortifica- 
tions : foit que le Cardinal jaloux d'avoir en ap- 
parence tout l'honneur de la rédudtion du Parti 
Hifguenot, fouhaitât que la principale des ville* Jeûnai 
Réformées après la Rochelle, & la dernière à fe * **f 
rendre, ne fe remît qu'entre fesipains, & qu'il f om P terr *' 
eût fait dire fecretement aux principaux habi- 22^'" 
tans de Montauban qu'ils obtiendraient tneilleu- ^jj^/. 
re compofition de lui que d'aucun autre, & ji ere fa 
qu'ils ne pouvoient mieux faire que de s'attirer Cardin *l 
la proteâion d'un fi puiflànt Miniftre, en fe Je Riche- 
donnant de bonne grçce à lui. Quoi qu'il en foit lieu 
des motifs & des intrigues de cette afikire, les 1 
gens de Montauban qui haïfïoient le Duc d'E- Vte A * H 
pernonquiles avoit fort maltraitez durant fc^Sf** 
guerre i ne veulent point accepter la paix par fon L ^P' 
eatremife, & font mine d'avoir envie de fedé- cLpïp. 

fen- 
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1629. fendre. Richelieu leur envoia d'abord Gurona* 

i o. & vec quelques uns de ces habitans de Nîmes qui 

1 t. Ber- fc dévouèrent à la Cour, afin d'exhorter ceux 

n n * r . dI * tm deMontauban à fuivre l'exemple des autres vil- 

(tare de j es ^ ^ j e j eur p rom ettre le libre exercice de 

XUIL. Religion* la jouïflànce de leurs biens-, 8c 
XIII. vie toute forte d'avantages, aux fortifications près, 
du Bue s'ils vouloient fe foumettre à la volonté du Roi. - 
d'Eper- . Je ne fei fi je me trompe : mais je croi rcmar- 
nm. quer dans la négociation de Montauban tous les 
L. IX. fignes d'une coUufion fecrete avec le Cardinal. 
Mercure Qfi refulë d'abord de fe trouver au rendez-vous 
Tronçon. q ue Q uron donne pour déclarer les ordres de Sa 
' Majefté. Mais on fe rejpent incontinent de cet- 

te démarche i on va prier Guron de venir dans 
la ville j on l'y reçoit avec de grans honneurs i 
on témoigne être fort content de fa harangue & 
de cette de la Grange ^e Nînies } on prend la 
9 refolution de députer quelques perfonnes au Car- 
dinal malade à Pezenasj enfin on leur donne 
pouvoir de traiter avec lui , à condition que les 
dehors de Montauban feront feulement démo- 
lis} & que les fortifications du corps de la place 
fùbfifteront. Il falloit bien donner un prétexte à 
Richelieu de s'avancer. La propofition eft rt- 
* jettée avec hauteur. Ceft à vous , Monfteur y 
dit le Cardinal au Maréchal de Baflbmpierre , 
d'aller faire exécuter les ordres du Roi * à Mont- 
auban, ou <f aflieger la ville. Baflbmpierre mar- 
che fur l'heure avec les troupes. A la première 
approche du Maréchal, les gens deMontauban 
font plus traitables. Richelieu guéri de fa mala- 
die vient de Pe^enas à Albi. Il y reçoit une nou- 
velle députation. Montauban fefoumet. On prie 
le Cardinal d'honorer la ville de fa prefence. U 

fait 
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fait difficulté d'y confentir . On le preflè avec in- : 
ftance: Il vient enfin à Montatiban. Leshabitans 
lui rendent tous les honneurs imaginables. On 
lui prefente le dais à la porte. Mais famodeftie 
ne lui permet pas de recevoir une fi grande mar- 
que de diftin&ïon. Richelieu entre à cheval au 
bruit du Canon , delà Moufquetjerie , & des 
aclamations du peuple , qui crie Vive le Roi & 
le grand Cardinal : va d'un air triomphant fai- 
re chanter le Te Deum dans l'Eglife Cathédrale. 
Les Confuls , les Magiftrats , & les gens du Con- 
fifloire lui firent des harangues foumifes & flat- 
teufes. Les derniers méritoient bien la mortifi- 
cation qu'il leur donna. Quand ils fe préfentent 
pour le haranguer à leur tour, Richelieu leur fait 
dire que leur Aflèmblée n'eft point un Corps Ec- 
clefiaftkjue dans l'Etat 9 qu'il recevra les Mini- 
ères comme des gens de lettres qui demandent 
à rendre leurs refpe&s au Lieutenant Général du 
Roi, & qu'en cette qualité ils feront les bien 
venus. 

La Cour du Cardinal à MontaubanétoitpreA Le Duc 
qu'aufïî nombreufe que celle du Roi. Le Duc d'Eper- 
de Montmorenci, deux Maréchaux de France , n °nrend 
un grand nombre de Seigneurs & de Gentils- avec unc 
hommes diftinguez, deux Archevêques, huit^™ 10 
Evêques, le premier Préfident & plulieurs Ma- g^ ce 
giftrats du Parlement de Touloufe le fuivoient v jfi tc au 
partout. Mais un grand Seigneur voifin fem- Cardinal 
bloit manquer au triomphe du Miniftre. Q'eft de Ri- 
le Duc d'Epernon, retiré dansfàMaifondeCa- chelieu 
dillac & fort chagrin de ce que Richelieu lui en- à Mont- 
levoit l'honneur de la rédudtion d'une ville de auban ! 
Ion Gouvernement de Guienne. Soit que les 
Çonfidens d'Epernon le preflàflènt d'eux mê- 
mes 
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1620. nies d'aller voir le Cardinal, de peur de l'irri- 
ter} foit que Richelieu en fît parler le premier 
au Duc, il part de Cadillac & s'approche de 
Montauban avec une extrême répugnance. On 
f'appercevoit de la violence qu'il foifoit à fon hu- 
meur 3c combien fa fierté naturelle ibufïroit. 
Journal M.dEpernon, ditBaflbmpierre, m'envoia prier 
de Btf- par le Comte 'de Maillé, de [avoir de M. le Car- 
fompierre. dinaly en quel endroit M.dEpernon le pour oit 
Tom. IL Jaluér fur le chemin, parce qu'on dïfoït qu'il par- 
^ t0lt lendemain 9 & que M. dEpernon fatigué 

terrien * ****** & j our 9 716 fi trouvott î aS en 

de venir à Montauban. J'allai faire cette Am- 

bajfade à M. le Cardinal qui la reçut fort mal. 

Jl s'imagina que la gloire de M. dEpernon > ne 

fe voulait pas abaijfer jufques à venir voir dans 

fin propre Gouvernement , un Minifire auquel le 

Roi y avoit donné un pouvoir abfolu. 

M. le Cardinal fe mit fort en colère , pourfuit le 
Maréchal, & me dit de mander a M. d'Eper- 
non, qu'on ne vouloit le voir ni fur le chemin > 
ni hors de la Guienne. Je m'en irai par Bour- 
/ deaux, ajout a-f il, pour m'y faire obéir fé- 
lon le pouvoir que j'en ai reçu, & établirai un 
fi bon ordre, que l'autorité du Gouverneur n'y 
fera plus fi grande. J'avois refolu de prendre la 
route d'Auvergne : mais on changera de mefu- 
' res, afin que M. d'Epernon nous voie dans fon 
Gouvernement. Je modérai cette réponfe, en 
donnant la mienne au Comte de Maillé^ & fé- 
' crivis à M. d'Epernon de venir à Mantauban , 

de ne s'attirer pas fur les bras un homme tout- 
puijfant. A trois heures de là 3 on vint m' aver- 
tir que M. dEpernon, fe r endroit le lendemain 
* Montauban, puifque M. le Cardinal n'en par- 
tait 
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toit pas fi tôt La même perfonne me dit que M. iCifl 
d'Epernon dineroit chez moi, <& qu'il a voit 
envie de s'entretenir avec M. de Montmorejici 
& moi, avant que de voir M. le Cardinal, Sur 
le fiir, j'apportai le dejfein de M. d'Epernon à 
M. le Cardinal, qui me parut appaifé. Il trou-» 
va bon que j'allajfe au devant de M. d* Eper- 
non, ordonna que F infanterie fe mit en armes à 
Varivée de fin Colonel Général , & dit qu'il 
prétendait que nous dinajjîons chez lui, & que 
nous luiferiom un affront, fi nous en ufims au- ' 
trament. M. de Mmtmorenci parut froid à la 
proposition d'aller au devant de M. d'Epemon, 
& je ne voulus pas le prejfer. Je vas à mi- 
chemin de Montefch. J'y trouve M. d'Epemon 
& je Paméne à Montauban. M. le Cardinal le 
re fut fort bien. Cependant il y eut quelques pi- 
coteries: 

L'Auteur de la vie du Duc avoue que Riche- Efforts 
lieu témoigna toute la franchife & toute la ci- inutiles 
vilité pofïible, quoiqu'Epernon y répondît fort du Car- 
mal. Comme il paroiflbit fouhaiter que fa Ma- dînai de 
jefté lui acordat la permiflïon d'aller à la Cour , ^ ichc - 
je vous V obtiendrai, repartit le Cardinal. Je Ilcu P ûu r 
firme plus votre amitié que celle de toutes les au- f*f!^ r 1 
très perjbnnes du Roiaume. Je veux mêmes, /d , Epcr- 
vous le trouvez bon, être vôtre quatrième fils. no J: 
Soiez perfuadé que mes aînez ne vous honoreront 
pas plus que moi. Au diner, Richelieu donna la y> ti j u 
première place à Epernon, quoique le Duc de Ducd'E- 
Montmorenci fut de la partie, & le Cardinal pernon. 
n'omit rien de tout ce qui pouvoit gagner Eper- £• 3F» 
non. Bien loin de répondre aux avances d'un 
Miniftre aufli fier que lui, mais plus fouple 
quand fon intérêt le demandoit, il paroiflbit fe 

Tom. VI. I re- 
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%6*$+ repentir d'en avoir trop fait, & vouloir réparer 
par une hauteur aflfe&ee à contre-temps, la fau- 
te qu'il fe reprochoit d'avoir cominilè en ren- 
dant vifite au Cardinal. De manière que les a- 
mis d'Epernon eurent du chagrin de lui avoir 
confeillé ce voiage. Il étoit brouillé avec Sour- 
dis Archevêque de Bourdeaux que Richelieu con- 
fidéroit beaucoup. A Pifluë du repas le Cardi- i 
nal prend Epernon, lui préfente Y Archevêque, \ 
& dit: Monjieur, voici M. de Bourdeaux. il \ 
* veut être votre Jerviteur. Je vous prie d'être 
fon ami pour l'amour de moi. Monfeur, répond 
fixement le Duc & en ne fe tournant qu'à de- 
mi , nous nous connoijjons bien M. de Bourdeaux 
ér moi. Et après un falut auffi froid que la 're- 
partie, il continue de s'entretenir avec le Duc 
de Montmorcnd. Epernon ne vouloit-il point 
infinuer quelque chofe de femblable à ce qu'il 
dix dans une autre réconciliation avec le même 
Prélat? Ils eurent dans la fuite de cruels démê- 
lez, & il fallut les racommoder plus d'une 
fois. Sourdis aiant protefté au Duc dans une de 
ces rencontres qu'il l'honproit comme fon pere , 
vous avez raifon, réprit Epernon avec un fbu- 
* ris malin, // en pour oit bien être quelque chofe. -i 

La mere de l'Archevêque fut galante, & le mon* ! 
de crut qu'Epernon eut part aux faveurs dg la 
Dame qui ne fe contenta pas d'un feul amant. 

Richelieu ne fe rebute point des manières du 
Duc. Il feint de lçs. attribuer à l'humpur de l'or- 
gueilleux vieillard , & continue de lui faire mil- 
le civilitez. Le Cardinal part le lendemain de 
Montauban acompagné du Duc de Montmo- 
renci, du Maigch^l de Baflbmpierre, & d'un 
grand nombre de pçrfounes distinguées qui fui- . 

' voient 
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voient fà litière à cheval. Epemon le conduifït t fa^ 
environ une demi-lieuë au delà de Montauban. 
Richelieu monte à cheval, s?entretient avec le .« 
Duc, & n'en décend pour entrer dans là litiè- 
re qu'après qu'Epeinon a pris congé de lui. Ve- 
nant à refléchir dans la fuite fur ce; qui s'eft paf. 
fé à l'entrevue de Montauban, & craignant que. 
fa hauteur n'ait frritéleMiniftre, Epernon dou- 
ta s'il uferoit de la perxniffion que Richelieu lui. 
obtint d'aller à Paris. U confulte le Prince de 
Condé: Et celui-ci qui ne voit pas que fes baf- 
fefTes lui ibient d'une grande utilité, ne lait que, 
répondre. En un autre temps & durant la fa-r 
veut des Luines , dit le. Prince au Duc , jauroit- 
pu vous donner des: confçils, dont je me ferois 
prefque rendu garant. On découvroit leurs m* 
- tentions : mais je ne connois rien aux divers mou- 
vement de ceux qui gouvernent à prefent. Je 
riofe vous donner un avis, de peur qu'il ne vout 
arsve quelque chofe de contraire * ce que je fiu- . 
haite . Je vous dirai feulement: que le Garde des / 
féaux a pris foin de ramajfer toutes les ordonnan- 
ces que. vous avez faites pour la fubfftance des 
troupes qui ont fervi -dans votre Gouvernement. 
Je ne fai pas quelle eft fon intention: mais je 
doute qulelle foit bonne. Ceft à vous de prendre 
vos mefures là dejfus % ^ 

Epernon ne s'étonne point. Il va hardiment 
à la Cour. Le Roi & fon Miniftre le reçoivent 



agréablement. On ne voioit Ric&elieu qu'avec 
beaucoup de peine. Les Ducs & Pairs , les Of- 
ficiers de la Couronne & les perfonnesde lapre- 
iere qualité du Roiaume mêlez parmi la foule 
attendoient copime les autres dans la falle, que 
le Cardinal fût viûble, & s'en retournoient fou- 

I 2 vent 
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+629. vent fans obtenir audience. Epernon eft diftin- 
gué. On lé prie de ne venir point, fans le faire 
% iîavoir auparavant, de peur qu'il ne prene une 
peine inutile: on lui donne des audiences telles 
qu'il les peut fouhaiter. Le monde ne fàvoit à 
quoi attribuer une fi grande diftin&ion. Plu- 
fieurs s'imaginèrent, & le Duc le penfà lui mê- 
me, que Richelieu brouillé alors avec la Reine 
Mere, vouloit mettre Epernon de fon côté, ou 
du moins empêcher qu'il ne fe déclarât pour el- 
le. Mais quelque mécontent que fût le Duc de 
Marie de Médias, qui n'avoit pas aflez bien 
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voulut point fe livrer au Cardinal. L'impérieu- 
fe fupériorité que Richelieu vouloit prendre fur 
tous les Grans duRoiaume, choqu oit Epernon 
au dernier point, & le rcndoit extrêmement 
froid & refervé. En certains momensiloublioit 
les careflès extraordinaires du Cardinal, & lui 
répondoit d'un air hautain & méprifànt. Riche- 
lieu s'avife un jour de parler au Duc de fon hu- 
meur trop fevére, & de lui confeiller de l'adou- 
cir. Dans la fuite de l'entretien, il fe mit à 
contrefaire l'air & le langage gafcon qu'Eper 7 
noi* conferva toute fà vie. Le Cardinal avoit 
pris des précautions; l'avis fut aflàifonné de ter- 
mes honnêtes &. obligeans. Au moins, Mon- 
fieur dit le Cardinal, excufez la liberté que je 
prens d'en ufer fi familièrement. "Pourquoi trou- 
ver ois -je mauvais , répartit brufquement le 
Duc, que vous me contrefaffiez ? Je fouffretous 
les jours que Marais me contrefajfe en vôtre pré- 
fence. Marais étoit un valet de chambre quidi- 
vertifïbit le Roi par la manière bouffonne & 
pkifante, dont il imitoit les Courtiûns. Eper- 
non 
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non & les autres ne pouvoient s'empêcher d'en x fo* 
rire les premiers. Richelieu enrageoit cruelle- 
ment de l'inutilité de fes avances. U diflïmula 
fon dépit à ce voiage, £c attendit 1,'occafion de 
fe venger. Le Cardinal de la Valette plus fou- 
pie <^ue le Duc fon pere, recherchoit autant l'a- 
mitie du Miniftre que l'autre fembloitlamépri- 
fer. La Valette ambitieux au dernier point, 
vouloit obtenir de l'emploi 6c avoir quelque 
part aux affaires. Perfiiadé qu'il ne pouvoit ve- 
nir à fon but {ans l'appui de Richelieu*, il con- 
damnoit la fierté d'Epernon, & faifoit réguliè- 
rement fà cour au premier Miniftre. Le Duc * 
indigné de la baflèfle de fon fils, l'appelloit fou- 
vent par une allufion ironique & fanglante, le 
Cardinal va/et- \* 

Le chagrin de la Reine Mere contre Riche- Brouil- 
lieu avoit enfin éclaté à Fontainebleau, le jour teriedu 
même qu'il y ariva triomphant de -Montauban. 
Elle s'appercevoit depuis plus d'un .an, & les jLS^.. 
ennemis du Cardinal le lui fàifoienf réÉiarqûer ^ v ^^ 
avec foin, que cet homme uniquement rede va- R C j ne 
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lamment de fe bienfoidrice j 
point , il ne parloic plus 
qu'avec mépris , ou du moins d'un air dédai- * 
gneux, des grâces reçuës d'une maîtreflè trop 
libérale} qu'il entreprenoit de diminuer l'auto- 
* rité que la qualité de mere donnoit*à la Reine Journal 
dans le CQnlèil de fon filsj que Richelieu ré- * B *f' 
gloit feul les affaires les plus importantes ; qu'on J^f"™* 
les communiquoit feulement à la Reine Mere 
par façon, & lors que le Cardinal le jugeoit'à cardinal 
propos i qu'il fe mettoit fur le pied de contre- j e Riche- 
dire hautement celle qui l'avoitmis en place, & Heu par 

I 3 de Aubtru 
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KSocj. de fe déclarer ouvertement contr'elle ; enfin 
Z. iv. qu'il aflfe&oit de défendre & d'appuier tous ceux 
Ch*p. i . que Marie de Medicis n'aimoit pas. Ces choies 
*• 3-4: entrèrent fart avant dans Fdjjrit de Pimpérieu- 
Mémoires f e Pnnceffe durant l'abfence du Cardinal occu- 
pour fer- pé a u fiége de la Rochelle : Et dez ce temps-là, 
V moire eUe forma le deffein ^éloigner celui qu'elle avoit 
du même trop avancé. Le Cardinal de la Valette ami fin- 
LaVerité cére & -confiant de Richelieu, lui écrivit alors 
défendue, avec beaucoup de franchife, qu'il ne répon- 
eyRépon- doit pas âe la continuation du crédit, ni de la 
fe à la folidité de la fortune d'un Miniftre G peu affidu 
lettre de aU p r è s du Prince, que d'autres obfédoient fans 
celfe. 

dans le *• m éco nte ntement de Marie de Medicis re- 
5/^7, -doubla cette année. Après avoir tout biencon- 

po urï" à fon avis * avec Ic DuC d '° rleans & 

difenfe de avec quelques confidens fecrets, elle precd la 

UKe 'me refolution de* ne garder plus de mefures , & d'at-i 
Mère, taquer Richelieu, dex qu'il fera revenu de Lan- 
guedoc. Mais la bonne Princeflèentreprcnoit de 
perdre un homme infiniment plus habile& plus 
délié qu'elle & tous fes Confeillers. Il eut la pré- 
caution de fe bien établir auprès du Roi durant 
le fiége de la Rochelle, & encore plus durant 
Fexpedition en Italie & en Languedoc. Le 1 3 . 
Septembre /àk le Maréchal de Baflbmpierre, 
nous dînâmes à Némours. Les Card%aux de la 
Valette <& % Bertille, h s Ducs de Longuevil- 
le 9 de Chevreufe & de Montbazon, les Comtes 
de S. Vol & de la Roche foucaut, en un mot pref- 
que toute la Cour y vint au devant de M. le Car- 
dinal. Il avive avec cette compagnie à Font ai- 
s nebleau , & décend chez la Reine Mere , où 
étaient la Reine fa belle -file <& les PrJnccfes. 

Ou 
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le reçut froidement'. M. le Cardinalmus aiant x 
prefentez enfuit e à la Reine Mère, M. de Se bom- 
ber g & moi > elle ne nous dit pas un mot. Le 
Maréchal de Marillac fut le feul auquel on par- 
ia. Le Roi arive incontinent après, & fait un 
fort bon accueil à M. le Cardinal. Ils entrent 
dans le cabinet. M. le Cardinal fi plaint de la 
mauvaife réception de la Reine Mere, & de- 
mande la permijjion de fè retirer de la Cour. Je 
veux vous racommoder enfemble, dit le Roi. 

Baflbmpierre omet ici plufieurs circonftan- 
ces remarquables. Nous les trouvons dans un 
Apologifte de Marie de Mediçjs} mais un peu 
trop envenimé contre Richelieu. Ce qu'il dit 
en cette rencontre paroit fincere, quoi qu'il 
brouille Tordre du temps dans fon récit : Et les 
Hiftoriens du Cardinal conviennent des chofes 
principales que cet Auteur raconte. Il avoit de 
l'efprit, êcuneaffez grande connoiflance des 
belles lettres. Son ftile eftvif, pur, & élégant. 
On ne peut nier qu'en plufieurs rencontres, il Uathieu 
ne réfute folidement Balzac, du Chatelet , & de Mor- 
tes autres plumes flateufes & vénales que Riche- gués de s. 
lieu avoit à fes gages. Voici ce que nous ap- Germain* 
prend un homme louable d'avoir confôcré la 
fienne à la défenfe d'une Reine cruellement per- 
fécutée par fon domefHque. Le Cardinal) dit- 
il, entra dans la chambre de la Reine Mer e pour 
lui faire la révérence. Sa Majrfté lui demande 
s'il Je porte bien, il répond e* flammé de colère, 
le front ridé, le nez. affilé, ejr les lèvres trem- 
blantes ; cela lui arive ordinairement lors qu'il . 
eft en defordre : je me pôrte mieux que beau- 
coup de gens qui font ici, ne voudroient. La. 
Reine Mere rougit félon fa coutume. Et cherchant 

I4 àh 
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à le détourner de fa mauvaife humeur 9 foutit 
lors que le Cardinal de Berulle entra en habit 
court & avec des botines blanches. Le bon 
homme devenoit Coartifan, & s'acoutumoic 
infenûblement aux manières des Cardinaux qui 
s'imaginent que leur dignité les exempte de por- 
ter ordinairement l'habit Eccléfiaftique, & qu'u- 
ne calotte rouge les diftingue afïèz des laïques. 
Le Cardinal de Richelieu s y approcha pour lors en- 
tre les deux Reines, & dit à la Reine Mere d'un 
air plein de colère: je voudrais être auffi avant 
dans vos bonnes grâces * que celui dont vous 
vous mocquez. Dijjimulant cette féconde picot e- 
rie, la Reine M'ere répondit que Ceftime qu'elle 
faifoit du Cardinal de Berulle , ne diminuait 
point les fentimens avantageux qu'elle avoit tou- 
jours eus du Cardinal de Richelieu y & que fon 
fouris venoit de la furprife que V habit extraordi- 
naire du Cardinal de Berulle lui avoit cauJécT* Ri- 
chelieu fe met a dire des ckofes étranges contre 
deux Princejfes qui avoient l y honneur d approcher 
la Reine Mere. Ne pouvant plus fouffrir cette in- 
fo len ce, fur tout en prefence de la Reine fa belle- 
fille, laReiné Mere témoigne quelque rèffenti-* 
mentf & dit au Cardinal qu il fe rend infuppor- 
table. Le Roi arrive fur ces entrefaites. JLeCar- 
dinal s* avance au devant de lui & le prie d'en- 
trer dans le cabinet. Sondejfein, c était de pré- 
venir fa Majefté. Mais il fit trop paroitre que la 
pajjion le transportait. Il reprocha fes derniers 
fervices, & menaça de fe retirer. La Reine 
Mere raconte e?ifuite au Roi comment tout s'était 
paffé. Uinfolence du Cardinal fut blâmée. Sa bi- 
le fe modère durant la nuit , & réflechiffant de 
fang froid fur ce qu'il vient de faire, il reconnoit 
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fa faute. Peut-être que fa nièce Combalet & 
fes confidens l'obligèrent à rentrer dans lui mê- 
me. Ils aaignirent d'être tous perdus, fi le Car- 
dinal étoit pris au mot. Baflbmpierre rapporte 
que Richelieu envoia quérir la Combalet, la 
Meilleraïe fon proche parent & toutes les créa- 
tures qu'il -avoit dans la maifon de Marie de 
Meditis, pour les avertir de fe préparer acquit- 
ter le fervice de la Reine Mere, & qu'il leur 
déclara fa relblution de fortir au plûtot de la 
Cour. 

Soit que revenu de fon emportement, le Car- 
dinal fe condamnât véritablement lui même ; 
foit qu'il ne trouvât pas encore Louis difpofe 
à lui facrifier la Reine fà mere, Richelieu écri- 
vit une lettre à Marie de Medicis, dans laquel- 
le il lui demandoit pardon de ce qui s'étoit pat 
fe. Le ÇmfcjfeuT de leurs Majeftez, , pourfiiit 
l'Auteur dont j'ai tiré cesdrconftances, n'aiant 
pu prefenter la lettre, farce qu'il étoit malade, le 
Cardinal la porta lui même , & la rendit les lar- 
mes aux yeux, il pleure facilement 9 &fur tout 
quand il veut tromper. Sa douleur appaija la Rei- 
ne Mere, qui le rétablit dans fes bonnes grâces. 
Mais il ne les conferva pas long-temps. Après 
fept ou huit jours, le Cardinal la fupplia en pre- 
fence de la Reine fa belle-fille ^ordonner que la 
f enf on du Vicomte de Sardigni fût paiée. Je l'ai 
fait arrêter, répondit la Reine Mere , fur les 
plaintes que vous m'avez faites de lui. Si vous 
êtes content de fa conduite, je veux bien qu'on 
lui donne fatisfadtion. Vous pouviez, auffi bien 
le faire paier de vôtre tête, réprit Richelieu > 
comme vous avez donné de vôtre mouvement 
& fittS me COûfulter, une Abbaïe à Vaulrier. 

I j ■• vôtre 
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i§ 2 9* vôtre Médecin. Je trouve fort étrange > dit tm 
Heine Mere outrée de cette réponje info/ente, 
que vous prétendiez vous rendre le maître de 
tout ce qui eft à ma difpofition. Je vous ai con- ! 
fulté fur la dilpofition de mes bienfaits quand je I 
l'ai jugé à propos. Vous vous trompez fort » i\ 
vous croiez que je vueille être votre efclave> 
de me priver de la liberté de gratifier mes fer- 
viteurs. 

La Reine Mere prit alors la refolutian d*oter j 
V adminifiration de fes affaires au Cardinal. Un 
*ualet de chambre porta la lettre qui lui donnoit 
fin congé. Richelieu la montre auRoi, é^prote fit 
juil ne peut quitter la charge de Surintendant de \ 
la mai/on de la Reine Mere, fans abandonner - 
la Cour> & quil ne 'veut pas y demeurer avec 
la flétrijfure £ avoir été chaffé par fa maitrejfe^ 
Le Roi promit de i emploier pour le remettre dans 
les bonnes grâces de la Reine Mere. Il F entreprit 
en effet, quoique fa Majefté blâmât fort la con~ 
duite de Richelieu. La Reine Mere affûta le Roi \ 
qu'elle n'avoit point intention de le prier , doter j 
la connoiffante des affaires de /on Etat au Car* ! 
dinal, fi fa • Majefté le croioit propre à la fervit 
utilement: Je demande feulement* ajouta la 
Reine Mere ^ que vous me permettiez de ren- 
voier le Cardinal de ma maifon, afin que je ne 
fois pas obligée de traiter ailleurs avec cet info- 
lent, que dans vôtre Confeil & en vôtre pre- 
fence. Le Roiperfùadé des raijons de la Reine fa 
mere alloit plus loin qu'elle ne defiroit. Et fi le 
Cardinal n*eùt fait jouir tous lesrejforts, fans 
épargner même celui de la Religion, Je Roi, ou 
plutôt le' bon génie de la France renvoioit cet 
homme chercher le repos qu'il a ké depuis à la 

jxtai* 
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Maifon Roia/e, à la France & à toute? Europe. 162$^ 
Je doute que Louis ait propofé férieufementde 
fe défaire de fon Miniftre. Les mouvemens fur- 
venus depuis quelques mois en Italie, rendoient 
Richelieu trop néceflàire. Peut-être que le Roi 
dit quelque chofe d'approchant par deference à 
la Reine fa mere juftement irritée contr'un do- 
meftique infolent. Mais elle reconnut fort bier* 
que Louis vouloit continuer de fe fervir d'un 
homme, dont il ne croioit pas fe pouvoir paf* 
fer. Si elle eût jugé que fon fils étoit véritable- 
ment dans la difpofition d'éloigner Richelieu » 
elle n'auroit pas manqué fon cotÇ>. Trop de 
gens la follicitoient de faire envoier à Rome,. 9 
ou ailleurs celui qui vouloit lui enlever toute 
fon autorité. L'AmbafTadeur d'Efpagne, &les 
émifTaires du Duc de Savoie entroient fecrete-* 
ment dans l'intrigue. On efperoit de faire aban- 
donner à Louis la protection du Duc de Mm- 
touë, & fon intelligence avec le Roi de Suéde, 
fi Richelieu étoit une fois hors des affaires. La fouvnd 
Reine Anne d'Autriche netoitguéres moins ani- du Cardin 
mée que fa belle-mere à la ruine du Miniftre. *~ ^ 
Si nous en voulons croire le Cardinal, Anne 
sfimaginoit qu'il vouloit l'empoifonner, & en- 
gager le Roi à époufer la Gfcmbalet. Les flat- 
teurs de Richelieu difent que Marie deMe- 
dicis demanda l'éloignement du Cardinal a- 
vecinftance. Mais elle protefta depuis, qu'el- 
le ne parla point au Roi de chaffer Riche- 
lieu , ni de lui ôter la connoiflànce des affaires 
d'Etat, & que fon intention fut feulement de 
ne fe fervir plus d'un domeftique ingrat & ar- 
rogant, ni des parens du Cardinal dont elle étoit: 

i 
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1629. Quoi qu'il en foit, la Reine Mere fut obli- 
, gée de pardonner en apparence à Richelieu. El- 
'. le ne penfa plus qu'à ménager le retour du Duc 
d'Orléans , & à lui obtenir une augmentation 
de fon apennage & quelques autres gratifica- 
tions. La partie de ruiner le Cardinal fut re- 
mife à une autre fois. Il fallut même que Ma- 
rie de Medicis confentît à l'expédition des let- 
tres patentes , par lefquelles Richelieu fut fait 
principal Minilire d'Etat. Il en exerçoit les' 
fondions ; mais il n'en avoit pas le titre dans les 
formes. Sa dignité de Cardinal lui donnoit feu- 
lement la prefeance fur les autres Miniftresdans 
♦ le Confeil du Roi. Les lettres furent expédiées 
le 21. Novembre de cette année. U les fit dref- 
fer de la manière la plus avantageufè à fa répu- 



w 









fécondé nos defirs & exécuté nos deffeins^ que 
Dieu qui rejervoit à g être règne F extirpation de 
therefie & de la rébellion, a voulu que ce fut par 
votre foin, par vôtre valeur, & par votre ma- 
gnanimité r j enfin que par votre prudence les affai- 
res d'Italie ont eu F heureux Juccès dont Dieu a 
béni nos armes y nous n'avons pas dû choifir an- 
ime perfonne pour ê^re admife à la participation 
de nos plus importantes affaires -, que préalable- 
ment nous ne vous y eujjions donné le rang & la 
place que votre condition & vos vertus méritent. 
* Les gens d'efprit fe mocquérent de la ridicule , 
vanité d'un Prêtre qui faifoit louer ainfi fa bra- 
voure & fa valeur. Pierre Cardinal de Berulle 
que Marie de Medicis prétendit mettre à h pla- 
ce de Richelieu , étoit mort fubitement en oli- 
fant laMeffeun mois avant l'expédition de ces 

lettres 
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lettres magnifiques. Un pareil accident fit croi- 1629. 
re à plufieurs perfonnes que Richelieu l'avoit Lettre 
empoifonné. Le Duc d'Orléans l'inûnuë dans du Duc 
une lettre au Roi. En me reconciliant avec la d'Or- y 
Heine Madame ma mere, dit Gallon, mon cou- |5 ai ? sau 
fin le Cardinal de Berulle me rendit un fort ion ? u , 
office. Mais il lui fut f une fie y fuis que fa mort * • 
le fuivit de fifres. N'eft-ce pas poufïèr la ma- 
lignité trop loin? Berulle languifloit depuis plus 
d'un an. On lui trouva les parties nobles gâtées & 
corrompues. Peut-être que les malins s'ima- 
ginèrent que c'était un effet du poilbn lent que 
Richelieu qui vid l'élévation de Berulle avec 
chagrin, lui avoit fait donner. Qyoi qu'il en 
foit ,tout le monde reconnbit que Berulle étoit 
parfaitement homme de bien. S'il eut des tra- 
vers dâns la Politique , cela • vint de la ten- 
dreffe de fa confcience > & de ce que trompé par ' 
un xele mal entendu de Religion , & par certains 
préjugez de dévotion , il s'imaginoit bonnement 
que fon opinion étoit plus avantageufe au bien de 
l'Etat, &au rétabliflèment du culte Romain 
en France & ailleurs. 

Incontinent après Tarivée du Cardinal de Ri- Les trott* 

• 1* > T? Il T _IKV r_ _1 na^/t. 



cheiieu à Fontainebleau , Ldfciïs ne penfa plus pesde 
qu'aux affaires d'Italie. Elles avoient changé l'Empe- 
de face depuis fon départ de Suzc. Le Duc de 



Savoie ennemi du repos dans un âge où les au- Jjj* 9 
très le cherchent > forma bien-tôt de nouveaux <jes Grî- 
projets. L'occupation du Roi en Languedoc f ons afia 
reveille les efpérances de l'ambitieux vieillard, de paflep 
On reprefente de fa part à Vienne que laviolen- en Italie* 
ce que le Roi de France lui a faite à Suze, eft 
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i6zy. paflàgeà Louis, que pour foutenir les droits- 
de l'Empire en Italie; & que le fecours de Ca- 
zal eft un attentat manifefte contre l'autorité de 
Hiftoirt l'Empereur, puifque la place étoit uniquement 
duMmt- a flfëgée dans le deffein d'obliger le Duc de 
r^'^al Nevers intrus dans un fief de l'Empire , àren- 
SnfcLg dre l'obeïflknce légitimement due à fa Majefté 
£î " Impériale.^AbbéScagliaAmbafladeurdeChar^ 
Sîj. les Emmanuel à M^lrid, remontrait encore 
Ht/loin plus vivement à Philippe & au Comte Duc d'O- 
du Cardin livarez, que l'affront fak aux armes d'Efpagne* 
nal Ma- devant Cazal, rendrok l'autorité de fà Majefté 
tarin par Catholique méprifable en Italie, s'il demeuroit 
Aubtry. jjjjpmjj. q ue Louis excité parfonMiniftre mé- 
Ch*p. »• to ^ te* Espagnols d'Italie i que les 

M crcitrt Génois gagnez par la France étoient dans la dif- 
Iran foi*, pofitkm de fe foulever contre le Roi d'Efpagne à 
1619. la première occafion favorable; que le projet 
Kani d'envahir le Duché de Milan fe concertait dans* 
Hifteria Sénat de Venife & à la Cour de France i qu'on 
Vtneta. avo i t tent £ engager le Sàvoiard pardespro- 
î» vil * pofitions avantageufes } que Louis lui offroit 
1 lia une ^ mme confiderable d'argent pour ravoir 
SiïiMe- ^ Mwp&x de Saluées par lequel il pretendoic 
morte rf- entrer en Italie } enfin que la perte du Roiau- 
condite. nie de Napies fuivroit de près celle du Mila- 
Tom.VI. nois. 

failli* Les remontrances recherchées de Charles 
67 9.680. Emmanuel n'étoient pas fort neceflàires àla Cour 
de Madrid. On n'y avoit nulle envie de s'en 
tenir au traité de Suze. Si Philippe le ratifia, ce 
fut feulement pour gagner du temps. Cepen- 
- dant il eft bien aife de connoître la difpohtio» 
du Savoiard , & de s'affurer de lui avant que de 
nen entreprendre. Irrité damauvais fuccès de 
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fbn entreprife dans le Monferrat > le Roi d'Ef- 
pagne demandoit avec inftance les meilleures 
troupes de l'Empereur , & le prioit de les join- 
dre aux fiennes au plutôt , afin de dépouiller en- 
tièrement le Duc de Mantouë, avant que le 
Roi de France pût venir une feœnde fois à fon 
fecours: Don Gonzalez de Cocdouë eft rap- 
pelle de Milan. Le Marquis Ambroife Spinola 




attaqueront la ville même de Mantouë. Les 
mefures neceflàires à l'exécution de ce nouveau 
deflein , fe prirent avec toute la diligence pofli- 
hle à Vienne & à Madrid. Ferdinand écrit dez, 
le mois de Mai aux Ligues Grifes & aux Can- 
tons Suiflès. H demandoit paiïàge pour les trou- 
pes qui dévoient aller en Italie, & qu'il fut per- 
mis à fes Oificiers de garder les endroits par où 
l'armée Allemande entrerait , & de pourvoir 
àla feureté defonretour, quand les ordres de 
& M^jefté Impériale feroient exécutez. Cen'é- 
toit qu'un artifice afin d'amufer les Suiflès & les 
Grifons. Pendant que les Cantons aflçmblez. 
à Bade, cherchent les moiensde refufer honnê- 
tement la demande de l'Empereur* &de s'op- 
pofer à l'entrée de fes troupes dans le païs des 
Grifons, le Comte de Merode afïemMe àMé- 
minguen dans la Suabe un corps de dix mille 
hommes de pied , & de quinze cens chevaux* 
s'empare du Steich paffage important^, du pont 



Coire à lui ouvrirfes portes i & ûns aucun égard 
au droit des gens,arrête Mefinin Ambafladeur de 
France aux Grifons, met desibldatsautourdej^ 
&* le fait garder comme un nrifennier. 

Cette: 
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Cette irruption foudaine fut fuivie d'une 
daration de Ferdinand dattée du ç. Juin , par la- 
quelle il faifoit fàvoir que fes troupes marchoient 
en Italie, non pour y porter la guerre, mais 
afin de conferver la paix, de maintenir l'auto- 
rité légitime de l'Empereur, de défendre les fiefs 
de l'Empire dont les étrangers précendoient dil- 
pofer au préjudice de fes droits. Pour cet ef- 
fed, Ferdinand ordonne aux Officiers Géné- 
raux de l'armée, d'avertir ceux qui commandent 
les troupes du Roi de France, ou de quelqu'au- 
tre Prince que ce foit , de fe retirer inceflam- 
ment des fiefs de l'Empire. Par la même décla- 
ration, l'Empereur fait, dit-il, infiance amia~ 
ble auferenijjime Roi SEfpagne j comme à celui 
qui poféde U fief principal de F Empire en Italie, 
de pourvoir les troupes Impériales des vivres & 
des munition necejfaires. Enfin , Ferdinand en- 
joint aux parties intereflees à la fucceffion du. 
feu Duc Vincent dé Mantouë, de fe rendre à la 
Cour Impériale &d'y faire apparoir leur droit & 
la validité deleurs prétentions, fur quoi on leur 
promet de les écouter dans un temps prefix, & 
de prononcer enfiute un jugement définitif. L'in- 
vafion du pais des Grifonsjetta l'épouvante dans 
toute l'Italie. L'Ambaflàdeur d'Efpagne & le 
Rcfident de l'Empereur- à Venife tâchent deraf- 
furer le Sénat effraié. Sa Majeflé Impériale, 
difoient-ils, ne penfe qu'à maintenir fin autori- 
té, & le Roi Catholique veut feulement fecou- 
rir r Empereur fin proche parent \ Ces deux Mi- 
niftres propofent au Sénat de s'unir à leurs maî- 
tres, & lui font efperer de grans avantages. Le 
piège étoit groffier : d'auffi habiles gens que les 

Vénitiens l'apperçurent bien-tôt, Ils ordonnent 

promp- 



Digittzed by Googl 



LOUIS XIII. LIV. XXVH. io 9 
promptement de nouvelles levées , mettent leurs 1 6*9* 
places frontières en état de défenfe,& envoient 
des vivres, des munitions, du canon, des 
Ingénieurs & de l'argent au Duc de Mantouë, 
afin quefk capitale puiflè arrêter les Impériaux, 
& donner le temps au Roi de France de fecou- 
rir fes alliez. 

L'Ambaflàdeur de Venife le preflbit inftam- Le Roi 
ment de pourvoir aux befoins de l'Italie mena- de Fran- 
cée d'une inondation prochaine des troupes de " " 



ceen- 



l'Empereur. Merodê amenoit feulement l'a-^ 1 *?* - 
vaiitgarde. On attendoit le Comte Collalte a- \ï%^ m 
vec un corps d'armée plus nombreux j Et le p er cur. 
bruit couroit que V alftein Duc de Fridland vien- Hifloiri 
droit enfuite à la tête de cinquante mille hom- du Mini- 
mes. Quel remède Louis occupé contre fes fi ère du 
propres fujets pouvoit-il apporter à ce nouvel Cardinal 
inconvénient ? Abandonnera-t'on le Languedoc p ioVÂe - 
où tout plie devant fa Majefté? Ce n'étoit pas , 
le deflèin du Cardinal de Richelieu. Les Ve- \^^ trê 
nitiens& le Duc de Mantouë fe flattèrent quele f ran ~ ê j s ; 
Roi reviendroit du moins .en Italie après lapaix * 
acordée au Duc de Rohan. Mais les troupes ^ani 
de France fatiguées & diminuées avoient befoin Hiftori* 
de repos & de grandes recrues. Richelieu ne Vtmta. 
trouve point d'autre expédient, que de gagner 
du temps, & de propofer à l'Empereur la voie I<$2 9: 
de la négociation. Soit qu on eut appris de- 
vant Privas quelque chofe du deflèin formé par mm ^ Ê 
Ferdinand, de faire paflèr des troupes en Italie} TiCon dit$. 
foit que Louïs crût devoir inftruire lui même Tom Vl. 
(à Majefté Impériale des particularités du traité Fag. 674. 
deSuTe, &la prier de donner l'inveftiture au ôjf.c*. 
Duc de Mantouë, & de prévenir par ce moien 
une guerre funefte & fànglante, il dépêcha Sa- 

bran 
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bran Gentilhomme ordinaire de fa chambre 
à la Cour de Vienne. On lui donna des let- m 
très extrêmement civiles pour l'Empereur & 
pour l'Impératrice , avec une inftrudtion affez 
ample. Voici ce que le Roi écrivoit à Ferdinand. 

Très-haut , très- excellent & très-puijfant 
Prince, notre très -cher frère <& coufin. Le de- 
fir Jincére que nous avons de contribuer autant 
qu'il nous e(l pojfible à la confervation delà paix 
dans la Chrétienté, <& de prévenir tout ce qui 
eft capable de la troubler , nous a portez à fou- 
ténir les biterêts de notre très -cher <& bien aimé 
coufin le Duc de Mantouè* & à le maintenir par 
nôtre ajji/lance en pojfejjion des Etats qui lui ap- 
partiennent légitimement. Nous Pavons confir- 
mé en même temps dans le bon dejfein quil a 
toujours eu de remplir exa&ement fes devoirs 
de vous faire toutes* les JbumiJJions auxquelles il 
eft obligéen qualité de Prince feudataire de l'Em- 
pire. Il n'y a pas manqué, puis qu'un Evêqu& 
& ****** le Prince de Mantoue font allez de fa. 
fart vous demande* rinveftituré. Le traité 
conclu depuis peu à Suze, aiant afpàifé les mou* 
vemens excitez à foccafion du M&nferrat, nous 
croions ne devoir rien omettre de, tout ce qui nous 
paroi t necejfaire à F ajfèrmijfement de la paix. 
Ceft dans cette vu'é que nous avons refolu d'en- 
voierà vôtre Majefté le Sieur de Sabran Gentil- 
homme ordinaire de notre chambre. Nous lui or- 
donnons de vous représenter ce qui nous paroit don t 
T affaire de natte coufin le Duc de*Mantouê> re- 
garder p articulièrement le bien public ér k repos 
de la Chrétienté. Nous vous prions de lui a cor- 
der rinveftituré qu'il vous demande y nous 
mous affunms que nous prendrons part au bon trai- 
tement 
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tement qu'il recevra de vous, & à lajuftice que 162$. 
vous lui rendrez. Cette acJion fera un nouveau 
témoignage de votre équité & *e h droiture de 
vos intentions four le bien gênerai de la Ctoe- 
tient é. Le Sieur de Sa bran vous expliquer a plu s 
au long nos fentimens : nous vous prions de lui 
donner une entière créance. 

Comme FImpératrice étoit de la Maifon de 
Gonzague & proche parente du Duc de Man*» 
touë , Louis la pria en même temps d'appuier 
la demande qu'on faifoit à Ferdinand fon époux. . 
L'inftru&ion jointe aux deux lettres, en prou- 
voit nettement la juftice. Je donnerai Pextrait 
de cette pièce, afin qu'on puiffe mieux juger . 
du mérite d'une afiàire qui eut de grandes fui- 
tes. Elle fut comme le prélude de îa rupture 
ouverte entre la France & la Maifon d' Autri- 
che. On verra que s'il y a de l'intérêt dans la 
generofité de Louis, qui marche deux fois lui 
même au fecours d'un Prince injuftement Qp* 
primé, cela, n'empêche pas que fon entrepnfe 
ne foit autant louable, que la violence de Fer- 
dinand & de Philippe eft blâmable. L'Empe- 
reur pou voit trouver étrange que le Roi fut en- 
tré en Italie à main armée , & qu'il eût enlevé des 
places au Duc de Savoie ûns communiquer fou 
deflcin à fa Majefté Impériale. On tâche d'ex- * 
cufer la hauteur apparente de cette démarche > 
en remontrant qu'on n'a pas cru devoir faire au- 
cune proportion à Ferdinand , fans fa voir pre- 
mièrement fi elle feroit bien ou mal reçue. 
Le Roi , dit l'inftraâion > a jugé que F Empereur 
le renverrroit à la réponfè que le Roi a n E/pagn& 
donneront par le canal wk Gouverneur de Milan* 
dépoji taire des intentions de fa Majefté Catholi- 
que 
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*tfa$. que fur T affaire du Monf errât, il a donc fallu 
s'en éclakeir £ abord. Le Roi dEfpagne confient 
maintenant que le Duc de Mantoue demeure en 
pojfejjton de la (uccejjion qui lui eft légitimement 
échue. Sa Majefié Catholique déclare même qu'eU j 
le n'a jamais pris d'autre intérêt dans Fajfai- ! 
re du Monferrat que celui de la confervation des 
droits de F Empereur. Rien n'empêche donc plus j 
fa Majefié Impériale, d'acorder une chofe que j 
le Roi d'Ejpagne reconnoit jufie & raifonnable. j 
Sa Majefié Tris-Chrétienne a fi bonne opinion de j 
la droiture & de l'équité de t Empereur » qu'elle . i 
n'a jamais pu fe perfuader qu'il voulût troubler le 
Duc de Mantoue dans la pojfejjton d'un bien qui j 
lui appartient incontestablement . Les loix de ; 
t Empire ordonnent que Finvefiiture des fiefs fe 
donne au plus proche héritier du dernier Seigneur» 
fur toUt lors qu'il fe trouve en pojfejjton de F hé- 
ritage que le droit lui ajuge. Toutes ces quali- 
té*, requifes fe rencontrent dans la perfimne du 
Duc de Mantou'é , qui a F honneur d'appartenir de 
près à F Impératrice. 

. . La modération du Comte yean de Najfau 
Commijfaire de F Empereur , en demandant que 
les Etats de la Mai fin de Gonzague fujfent mis 
en féquefire & en dépôt , confirme le Roi dans 
* la penfée que fa MSjefié Impériale prétend qué 
F affaire fe termine par les voies ordinaires de la 
jufiice. Bien loin de fuivre cet exemple , lesEfi 
pagnols en ont ufé avec une extrême violence. 
Le féquefire n'étoit point necejfaire , puifque fe* 
. Ion les loix de F Empire > lors que celui qui par oit 
le plus proche héritier, eft en pojfejjton du fief 
qui lui écheoity y doit èwe maintenu jufques i 
ce que le droit de ceux quile lui difputentfoit éclair- 
ci. 
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Cependant, le Duc de Mantouë a confenti .1629. 
que les armes <&> les enfeignes de F Empereur 
fuffent mifis dans Cazal; Et les Efpagnols 7? ont 
pas voulu fouffrir qu'on rendit cette déférence et 
fes ordres é 4 afin autorité. Le Roi veut bien 

• croire que leurs Jtfajefiez Impériale & Catholi- 
que n'ont pas de part aux violences commifis pat 
les Officiers Efpagnols dans le Monf errât. Mais 
enfin le Roi voiant Popprefjîoninjufie d'un Prince 

y fin allié -y n'a pu luirefufer fin ficours& fa pro- 
tection , en conféquence des traitez de Cambrai 
. & de Vervins. Il étoit même néceffaire que fa 
Maje fié frit les armes, pouf arrêter certaines 
gens y qui abufant de la bonté fie V Empereur 
cherchent à brouiller l'Italie. La fincerité des 
intentions du Roi paroit manifefiement dans fa 
conduite. Content défaire ac qui e fier le Duc de 
Savoie à des conditions raifimnables > il a pris un • 
foin extrême de n'attaquer point les Etats du Roi 
cfEfiagne & de ne lui donner aucun fujet de plain- 
te. Puis donc que les perfmnes qui prêt envoient 
avoir le plus grand intérêt à empêcher que le Duc 
de Mantoue ne fe mît en poffeffion du Monf er- 
rât, confient ent maintenant que Pinvefiiture lui 
foit donnée*, fa Majefié efpére que FEmpereur 
voudra bien terminer enfin cette affaire avec hon- 
neur. Il v a en tout ceci beaucoup de compli- 
mens & de diflîmulation. Mais la politeflè & 
la civilité fient bien entre les grans Princes. Dans 

. les demandes les plus juftes , il vaut mieux 
dédommager de la forte l'amour propre & l'or- 
gueil de ceux avec lefquels on traite, que de 
les irriter en leur reprochant trop vivement Fin- 
juftice de leurs entreprifes. 
Inouïs vient au fondée l'affaire dans la fuite 
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l6zv de l'iafaudfcion. Sa Majefté Impériale, dit-il, 
n'a pas Jujet de fe plaindre du Duc de Mantouè. 
Il s'eft mis dans fon. devoir. Non content d'en- 
voler à Vienne VEvêque de fa capitale, faire les 
foumijfions dues à l'Empereur, le Duc a voulu que 
le Prince fonfils allât lui même demander Fin- • 
veftiture. La même loi qui prefcrit cette demar- ' 
che aux feudat aires dé l Empire , veut que fa 
Majefté Impériale acorde Vinveftiture aupluspro- 
che héritier du fief, fur tout lors 3 u'ilfe trouve 
enpojfèfon. §ue fi quelqu'un forme oppofithn, 
le droit Impérial déclare que Vinveftiture Je doit 
donner fans préjudice des prétenfions de ceux qui 
réclament le fief en tout, ou enpartie. Bienloin 
de garder ces formalités ordonnées par les loix y 
l'Empereur a rejetté la demande du Duc de 
Mantouê, Et les Efpagnols entrant à main ar- 
mée dans le Monferrat , ont tenté de lus 
enlever une partie confidérable de fes Etats. 
Après avoir inutilement emploié fes bons offides 
à Vienne & à Madrid pour arrêter le cours de 
cette violence, le Rois'eft vu dans la nécejftté 
<Ty oppofer la force de fes armes ; Et les chofes 
ont été ménagées de telle manière, que l'Empe- 
reur ne Je peut pas plaindre qu y on ait* donné la 
moindre atteinte à fes droits. Les Rois do Fran- 
ce & <F Ejpagne font a* accord que le Duc de Mon- 
toue demeure en pojfejfionde fes Etats, & le Duc 
de Savoie a tranfgé fur fes prétenfions dans le 
Monferrat ; il n'y a donc plus rien qui empêche que 
T Empereur rfacor de Vinveftiture. Le Roi n'en- 
tre dans cette affaire, qu'autant que la nécejftté 
de maintenir le repos de Fltalie é* de prévenir 
une guerre funefte Fy engage^ Ceft dans cette, 
vue qu'il prefé fa Majépé Impériale dFacordtr 
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nue choje qu'on lui demande avec fuflice, & la- 
quelle feule peut affermir la paix conclue. Lors 
que le Roi étoit aux portes de 1* Italie, on lui a 
fouvent propofé de profiter de Poccafionfa de por* 
ter fes armes plus loin. Mais fa Majefti a cru de- 
voir arrêter le cours de fes conquêtes , dez qu'on 
parle de paix & cTacommodement. Cette modé- 
ration lui fait efpérer que P Empereur écoutera dé 
fon coté la raifon <& la jufiice. 

Sabran étoit déjà parti lors que Louis apprit 
l'irruption des troupes Impériales dans le païs 
des Grifons. C'eft pourquoi on lui envoia une 
nouvelle inftru&ion avec deux articles fur cette 
affaire inopinée, & fur la manière dont Mero- 
de en ufoit au regard de Mefmin Ambaflàdeur 
de France. Sabran eut ordre de dire à Ferdi- 
nand que Louis ne pouvoit 'croire que le Gene- 
ral de là Majefté Impériale eût ordre d'éxercer 
une li grande violence, & de la prefler de reti- 
rer fes troupes du païs des Grifons, & de donner 
au Roi une fatisfe<ftion convenable fur l'injure 
faite à fon AmbafTadeur. Que fi l'Empereur of- 
frait de rappeller fes gens & de rendre la ville de 
Coire & les autres endroits occupez chez les 
Grifons, lorfque le Roi de France retireroit fes 
troupes d'Italie, & reftitueroit Suze au Duc de 
Savoie, Sabran devoit réprefenter à fa Majefté 
Impériale que ces deux chofes n'avoient nulle 
"relation Tune à l'autre. Le Roi, difoit-on dans 
Finftru<5tion, a des troupes dans le Monferrat, 
parce que le Roi cPEfpagne demeure armé à la 
porte du pais. On garde Suze comme un dépôt 
jufques à Pévaluation dès quinze mille écus de 
tenté* en terres, promis au Duc de Savoie dans le 
Monf errât , lequel doit refiituer enfuite Albe é* 
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idaç. Moncalvo. Il efi raifonnable que le Roi ait une 
garantie de Vobfervation cFun traité folennelle- 
ment fait en prefence des Minijhes [de plufieurs 
Princes, & qu'on cherche cependant à rompre 
tous les jours par des voies obliques & indirectes. 
Sa Majefié doit enfin s'affiner cFun pajfage pour 
les troupes qu'elle efi obligée de laiffir en Italie, 
en attendant F exécution du traité. Or F Empe- 
reur n'a pas les mêmes raifins de fe faifrdespaf- 
/âges des Grifins & de les garder. De*, que la 
paix fera bien établie en Italie far finveftiture 
donnée au Duc de Mantouè > far le rappel des 
troupes Impériales qui font chez, les Grijons , & 
par Féloignement de celles du Roi cFEjpagne qui 
caufent de F ombrage & de la j a loupe aux Frin* 
tes voifins du Milanois , fa Majefté retirera vo- 
lontiers les fiennes, • & reflituera Suze au Duc 
de Savoie. Les Miniftres de Ferdinand aiant 
témoigné que les négociations du Baron de 
Charnafle en Allemagne & dans le Nord don- 
noient de l'inquiétude à fa Majefté Impériale 3 
Sabran eut ordre de répondre à ceux qui lui par- 
leraient de cette affaire, que Charnafle avoit 
feulement commiffion d'informer les Princes al- 
liez du Roi., des juftes raifons du voiage de fa 
Majefté en Italie. Défaite grofliére & ridicule, 
dont l'Empereur & fes Miniftres ne fe paiérent 

Inutilité U feroit inutile de rapporter ici le mémoire * 
desre- que Sabran fit prefenter à Ferdinand. C'eft une 
mon r copie éxa&e & feulement plus étendue de Fin- 
de Sa" ilruétion - Sa Ma)^ Impériale y répondit 
b ran à ^ u>c ^ e a vo ^ en voié divers Commiflaires en Ita- 
TEmpe- ^ e dans le deflèin d'arrêter les mouvemens qui 
reur. s'y élevoient, de prévenir les voies de fait & la 
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prife d'armes, d'obliger les divers prétendans à ifoj, 
la fucceffion du feu Duc Vincent de Mantouë à ^ 
remettre leur différend au jugementdu Seigneur 
fouverain des fiefe conteftez, & à fouffrir que 
Taffoiré fût terminée félon le cours ordinaire de 
lajuftice: chofes que l'Empereur , ajoutoit-on, Mercure 
devoit d'autant fins efpérer, que le Roi d'EJpa* François, 
gne & le Duc de Savoie promet t oient de s'en te- l *> L 9- 
nir à ce que fa Majefté Impériale ordonneront. 
Mais le Duc de Nevers a ufi de divers fubter- 
fuges afin de gagner du temps, & a mieux aimé «^fa 
recourir à V appui d "une Puiffance étrangère , qu'à Tom.VI. 
F Empereur qui lui offroit fa protection & toute 
forte dejufiiee. Il eft arrivé de là que le Roi de 699.700 
France venant en Italie avec une puijfavte ar- 
mée, fans aucune déclaration précédente y s'ejt 
rendu maître par les armeé, ou par compofttion de 
quelques endroits fournit àla jurifditt ion do l'Em- 
pereur , s 9 eft attribué là cmnoijjanee de plufteurs 
chofes au préjudice des droits de fa Majefté Im- 
périale, S* * caufé degrans dommages aux feu- 
dataires de l'Empire dans le Monf errât & ail- 
leurs. V Empereur étant obligé de rendre juftice à 
toutes fortes de perfonnes fans aucune exception > 
attend de F équité du Roi Très-Chrétien qu'il rap- 
pellera fes troupes d'Italie, <érq^ il fouffrir a que 
J? affaire foit décidée félon le droit commun. Par 
temoien, on évitera une guerre funefte , la paix 
fe maintiendra entre les premières Puiffances de la 
Chrétienté^ & chacun des prétendans à la fuc- 
cejfton du feu Duc de Mantouë obtiendra ce qui lui 
appartient légitimement. Quant aux paffagesdes 
Grifons occupez , fa Majefté Impériale ne voit 
pas quel fujet le Roi de France peut avoir de fe 
plaindre, & de prétendre qu'elle dyit mirer fis 
Tom. VL A K tm« 
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troupes. On a demandé paffage aux Grifons qui 
Vont refpeilueufement acordi : Et F Empereur 
engagé à protéger fes vajfaux en Italie & à Main- 
tenir [on autorité , ne peut fe difpenfer de garder 
les endroits que fes troupes occupent maintenant. 
Dez qu'on a reconnu que le Sieur Mefmin étoit 
Minifire du Roi Très- Chrétien , l'Empereur a or- 
donné qu'on ne le moleftât en aucune manière , & 
que Je s papiers lui fujjent rendus avec le refpeU 
dû au Roi fin maître. 

La défaite de Ferdinand ne vatoit gueres 
mieux que celle de Louis fur l'envoi de Char- 
naffé en Allemagne & en Suéde. Mais il faut 
bien ufer d'équivoques & chercher des prétex- 
tes éloignez, quand on fe met en têtedefoute- 
nir une mauvaife carie. Sabran donna inconti- 
nent une réplique p9t articles à la réponfe de 
l'Empereur. Puifque fa .Majefté Impériale 3 di- 
foit-il, ordonne le fequejlre des Etats du feu Duc 
Vincent de Mantouê , pour empêcher quon ne 
prene les armes, & pour faire jufti ce aux divers 
prétendons à la fuccejfion, d'où vient que les Ef- 
pagnols ont fait irruption dans le Monf errât ? Si 
le Roi Catholique y prétend quelque chofe, on 
doit produire fes titres au Seigneur fouverain du 
fef S'il n'y demande rien , pourquoi a-t'onufé de 
voies de fait? Le fequejlre regardé uniquement les 
parties prétendantes , & nyt point ceux qui vien- 
nent attaquer par quelque raifon d'Etat, ou de 
leur pure volonté. Les loix de l'Empire n'ordon- 
nent le féquefire & le dépôt qu'en cas de fuccef- 
fion vacante, ou de racefink. Or M. le Duc de 
Mantouë ne fe trouve ni dans l'un ni dans P au- 
tre cas. Il ejl le plus proche & l'inconteflable hé- 
ritier du Duc Vincent. Le Çommijfairè Impérial 

ve 
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ne fi peut pas plaindre de lui. On fait que ce 
Prince n'a refufé aucun des partis raifonnables 
oui lui ont été propofez , qu'il a confinti Centrer 
en négociation, & qu'il a même enveié les enfei- 
gnes Impériales à Cazal y au lieu que les Efpa- 
gnols n'ont voulu entendre parler ni de féquefire 
ni d^acommodement. Si fa Majeflé Impériale a 
offert fa protection à M. de Mantoue > il y a eu 
te cour s de fin côté. Il a demandé jufiice kl* Em- 
pereur par la bouche de l'Evêque & du Prince 
même de Mantouê. Bien loin de fentir les effecls 
de la bonté de l 'Empereur , il a vu Cazal plus 
preffé qu'auparavant par les Efpagno's. Dans 
cette extrémité y M. de Mantoue a levé par le 
moien de fis amis & à fis dépens des troupes en 
France, ppur défendre fis Etats attaquez. Mais 
cet effort n'aiant pas eu le fuccés qu'on efperoit , 
fa Majeflé Très-Chrétienne a cru que conformé- 
ment aux traitez de Cambrai & de Fer vins, el- 
le pouvoit aller aufecours d'un Prince allié de la 
Couronne de France. 

Elle ne s'eft point avancée vers l'Italie fans 
aucune déclaration précédente. On fait les infian- 
ces que M. le Commandeur de Valancé a faites à 
M. le Duc de Savoie de fi défifler de fin entre- 
prife & d'acorder paffage au Roi mon maître. M. 
Bautru efi encore allé de fa part en Efpagne prier 
fa Majeflé' Catholique de laijfcr M. le Duc de 
Mantoue en poffejjion des Etats qui lui font légi- 
timement échus ' y enfin F Empereur a été prié plus 
d'une fois d'interpofir fin autorité pour la levée 
du fiége de Cazal y & de rendre jufiice à M. le 
Duc de Mantoue. Comment peut- on reprocher en- 
core au Roi mon maître d'avoir voulu étendre fin 
autorité au préjudice de la jurifdittion de ÏEm- 
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Jfej. pcreurl Toute F Europe a vu avec admiration que 
fans écouter ceux qui lui remontroient avecquel- 
» le facilité on pouvoit faire des conquêtes en Ita- 
lie , fa Majefté n'a rien entrepris, dez qu'on a 
parlé d y acommodement , & s'eft contentée de laif- 
fer quelques troupes a Suze , afin iïajfurer l'exé- 
cution d'un traité conclu en préfence du Nonce du 
Tape & des Minijlres de plufeurs Souverains d'I- 
talie. Le Roi mon maître n 9 a pas prétendu non 
plus fe faire ? arbitre des différends mus entre des 
Princes de l'Empire : il les a feulement follicitez 
de s" acomtnoder à F amiable: attion plus louable 
& plus digne d'un Roi Chrétien, que celle des 
Minières dEfpagne , qui ont partagé le Monfer- , 
rat entre le Roi leur maître & le Duc de Savoie, 
fans aucun égard aux droits de T Empereur , dont 
cette fouveraineté relevé. 

Quant à ce que fa Majefté Impériale demande 
que le Roi Très-Chrétien retire fes troupes d'Ita- 
lie, je la fupplie de confderer combien l'honneur 
du Roi mon maître efi engagé dans V affaire de 
Çazal. Le fecours donné à cette place deviendroit 
inutile, fi après f avoir * délivrée, on la laijfoit 
expofée à un danger encore plus grand a" être promp- 
tement envahie. Sa Majefté Très~Chrétienne a 
pris un foin extrême que l'autorité de l'Empereur 
ne refit aucune atteinte. Cette précaution lui 
donne lieu d'efperer que l'Empereur aura queU 
qu'égard à la réputation d'un Prince qui fait gar- 
der de fi grans ménagement avec lui. Comment 
le Roi peut-il rappel/er fes troupes d'Italie y lors 
que les Grifons fes alliez font menacez d'une 
prochaine oppreffion, lors que les Efpagnols ren- 
forcent leur armée çr ont auprès d'eux un grand 
nombre a" Allemans paiez & nouris par le (Sou- 
ver- 
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verneur de Milan ? jTai déclaré dans ma préce- 
dente propofition , & je le répète encore: fa Ma* 
jefté Très-Chrétienne n 7 eft point entrée en Italie 
dans le dejfein de diminuer V autorité de l'Empe- 
reur, mais de la maintenir. Bien loin de vouloir 
ufurper le bien d* autrui > elle prétend le défendre 
contre ceux qui cherchent à l'envahir* lever les 
objlacles mis au cours ordinaire de la jurifdittion 
Impériale, & rappeller fes troupes dez que la 
paix fera bien affermie, & qu'il n'y aura plus 
fujet de craindre que les Efpagnols acoutumez à 
violer les traitez les plus folennels quand leur in- 
térêt le demande , ne rompent celui de Suze. 

Comme P Empereur ne paroit pas ajfez éxafie- 
ment informé des raifons que le Roi mon maître 
a de prejfer F évacuation des endroits occupez chez 
les Gri foins, Rajouterai avec le refpefl dû à fa 
Ma je [lé Impériale , que la demande que je fais > 
efl fondée fur F ancienne confédération desGrifons 
avec la Couronne de France. Elle efi obligée à 
fnaintenir la liberté procurée avec beaucoup de 
peine à ces peuples. S'ils ont confentique les trou- 
pes Impériales fi faifijfent des pajfages de leur 
pais, c'efl qu'ils ne Je font pas trouvez en état 
de s'y oppojer, les endroits aiant été occupez dans 
le temps même qu'on demandait d'y entrer. Les 
Grifons ont donné leur agrément par écrit, lors 
qu'on les y a contraints & mù hors d'état de re- 
fifler à la violence, Je finis en remontrant à Ja 
Ma je fié Impériale que tordre envoié de remettre 
en liberté le Sieur Mefmin & de lui rendre fes 
papiers ^ n'efi pas une fat i s fanion convenable i 
l 'injure faite à un Roi dans la perfonue de fon 
^Lmbaffadeur. Il ét oit encore prifonnier le 14. du 
préfent mois de Juin ; Et fon neveu qui lui ap- 
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idip. fort oit un $ acquêt de la fart du Roi mon maître 
& le fïen 3 a été arrêté nonobstant un pajfeport , 
afin Couvrir le pacquetde fa MajefléTrès-Chré- 
tienne. Sur quoi je dematuie que l'affenfe faite à 
la dignité du Roi> /oit duëment réparée. 

Les inftances de Sabran parurent fortes. Fer- 
dinand y répondit que les diverfes parties qui 
prétendoient à la fiicceflion du feu Duc Vin- 
cent de Mantouë, aiant demandé un fequeftre 
au fouverain Seigneur des fiefs conteftez, il l'a- 
voit ordonné , afin de prévenir une guerre ou- 
verte, & de maintenir le repos de l'Italie } que 
l'Empereur Charles-Quint mit ainfi le Monter- 
rat en fequeftre, lors que cette fbuveraineté fut 
diiputée à la dernière Princeflè delà MaitbnPa- 
leologue , & que Frédéric Marquis de Man- 
touc fon époux confentit à cette formalité , non- 
obftant rinveftiture déjà donnée &lapoflèfïîon 
dans laquelle il fè trouvoit. Qu'il feroit à fou- 
haiter que le Duc de Nevers fuivît l'exemple de 
fcs ancêttes, & qu'il eût accepté de bonne grâ- 
ce le fequeftre que l'Empereur vouloit bien mo- 
difier; au lieu de faire feulement la façon de re- 
connoitre l'autorité Impériale en mettant les en- 
feignes de l'Empire dans Cazal. Que par fes 
. divers fubterfuges, le Duc de Nevers affedtoit 
d'embrouiller une affaire qui ne fouffroit aucu- 
ne difficulté. Qu'il étoit caufe de l'irruption du 
Roi de France en Italie, de la prifedeplufieurs 
fieft de l'Empire dont elle a été fuivie. Qu'on 
avoit tranfige fur des Principautés qui relèvent 
de l'Empereur, fans ftipuler feulement la ratifi- 
cation de fà Majefté Impériale, & que le Duc 
de Mantouë continuoit de commettre plufieurs 
cnormitez dont Ferdinand fe croioit obligé de 
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pourfuivre la réparation. C'eft ainfi qu'on s'ef- 16291 
forçoit de rendre un Prince coupable du crime 
de felonnie , afin d'avoir un prétexte de le dé- 
pouiller de fon bien, en cas que les armes Im- 
périales fuflènt fuperieures. Mais Ferdinand qui 
les veut emploier aujourd'hui à contenter l'am- 
bition dcmefurée du Roi d'Efpagne, fe mettra 
par cette diverfion en danger de perdre bien- N 
tôt lui même fes Etats héréditaires. 

Jl la verhé y difoit-on encore dans la repli- 
. que donnée à Sabran., cef une adion digne d'un 
Grince Chrétien -> que de travailler à la ré- 
conciliation de ceux qui /ont en contejlation. 
Mais enfin il y a des mefures à garder. Le 
Roi de France <& quelqu'autre Souverain que 
ce foit > fouffrir oient -ils qu'un Prince étran- 
ger qui n'a nulle jurifdiftion dans leurs Etats, 
y vînt à la tête d'une année ? commander à 
des vajjaux en différend fur wte fucceffion , de 
facommoder , & qu'il dijpofât des fiefs rele- 
vans de la Couronne dun autre ? Tel ejl le 
cas dont il s y agit ?naintena?it. L'Empereur & 
le corps de l'Empire ne peuvent pas permettreque 
le Roi de France entre à ?nai?t armée dans les 
fiefs de ^Empire , & qu'il en difpofe comme il 
lui plaît. V autorité de l' Empereur ncft - elle 
donc plus reconnue en Italie} L 9 Empire a-fil 
befoin du fe cours dun Prince étranger pour faire 
valoir fes droits ? Sa Majejlé Impériale a déjà 
déclaré, & elle déclare encore que fon intention 
ejl de rendre juflice à qui il appartient , mais a- 
vee une entière liberté , & fans qu'aucune Puif- 
fonce paroijfe l'y contraindre. On diroit que le 
Roi de France entreprend avec hauteur d obliger 
r Empereur à donner une invefiiture malgré lui. 
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*62<) m La chofe parle d'elle même. Le Roi Très-Chré- 
tien doit premièrement rappeller fes troupes dl- 
Salie. Cefi par là qu'on jugera s'il a véritable- 
ment 3 comme il le publie , les égards dus à r au- 
torité de F Empereur , auifeul a droit de difpofer 
dis -fiefs de T Empire* & den protéger <& les vaf- 
faux & les fu jet s. Louis n'auroit pu donner une 
. réponfè raifonnable à cette inftance de Ferdi- 
nand , fi les Efpagnols ne fe fuflènt pas tant pref- 
fci de partager le Monferrat avec le Duc de 
Savoir & s'ils n'y fuflènt point entrez à main 
armée. C'eft peut-être la raifon pourquoi fa 
Majefté Impériale condamna d'abord fentre- 
prife du Gouverneur de Milan. Elle vouloit 
cfu'on la laifiât faire. Le procès mû fur le Mon- 
ferrat fe feroit plus embrouillé par la procédu- 
re, & l'Empereur efperoit de trouver avec le 
temps Toccafion d'en difpofer auflî bien que du 
Duché de Mantouë. Les Efpagnols gâtèrent 
tout par leur précipitation. En témoignant trop 
d'avidité > ils foule vérent tout le monde con- 
tr'eux, 

Propofi- Je fuis obligé de m'étendre fur les négocia- 
tions rions ou propofées, ou entamées fur l'affaire 
inutiles de Mantouë, dans laquelle trois des premières 
d'acom- Puiflànces de l'Europe > la Republique de Ve- 
mode - nife & le Duc de Savoie entrèrent > par ce qu'au 
Srft£ " mes & durantlaplusgran- 

de Man- chaleur des iieges, ^ on mit fur le tapis tan- 
touc. tôt une fiilpenfion d'armes & tantôt un traité 
d'acommodement. Cela ne manque prefque ja- 
mais d'ariver dans les guerres d'Italie. Le Pape 
qui s'en rend l'arbitre, envoie un Nonce, quel- 
quesfbis un Légat ; & ces Meflieurs rafinez & 
habilesà trouver des expçdiens , propofen t diver- 

fes 
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fes chofes félon les occafiom, afin d'éloigner les 162% 
armes étrangères de leurpaïs. L'affaire de Man- Vttïorb 
touë fè termina de la forte après plu!ieursnégo-^ irl ^^ 
dations entamées & interrompues à la tête des mone 
armées & durant le fort de la guerre. Ce fut JJ^f ■ 
alors que le Giulio Mazarin^ fi connu depuis p ^ ^ 
dans le monde fous le nom du Cardinal Maza- ¥£ % 
rin y commença de donner des preuves de fà 7 x $[ 
fouplefle & de fà dextérité dans le maniement 
des plus grandes affaires. Tout le monde femê- 
loit de négocier en ce temps-ci. Les Capucins 
s'intriguoient par tout autant que les Jefuites j 
Jofeph en France , Jacinte à la Cour de Baviè- 
re , ôcValerien à celle de Vienne Celui-ci alla» 
de la part du Prince d'Ekemberg Miniftre de 
l'Empereur , faire ces propofitioAsàSabranEn-- 
voié extraordinaire de France ; que le Nonce 
du Pape demanderait au nom d'Urbain fon maî- 
tre à Ferdinand, de n'envoier plus de troupes 
en Italie, & de n'y faire pas même entrer celles 
qui étoient déjà dans le pais des Grifonsi que fa. 
Majefté Impériale fè contenteroit de prendre ce 
qu'on nomme la pojfejjton civile de Mantouë & 
de Cazal, c'eft-à-dire que le CommifTaire de 
FEmpereur iroit fàns troupes recevoir le dépôt 
de ces deux villes, *& que Ferdinand promet- 
trait de juger le différend mû fur la fucceffion 
du feu Duc Vincent dans un temps préfix & le 
plûtôt qu'il fe pouroit. Le Capucin portoit en- • 
core parole, que file Roi de France vouloit à 
la requête du Pape retirer fes troupes du Mon- 
ferrât, le Roi d'Efp^neenvem)itlesfiennesdu 
Milanois dans les Pais-bas. La Cour de France - 
n'agréa point ces conditions. Outre que Louis 
ne pouvoit abandonner le Monferrat après l'a* 

Ky . ^ voir 
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1629. voir fi glorieufement délivré, les Etats du Dire 
de Mantouë démeuroient trop expofez à une 
invafion à caufe du voifinage des troupes Impé- 
riales dans le paï§ des Grifons. Il importoit peu 
au Roi d'Efpagne de garder les tiennes dans le 
Duché de Milan, »puis que l'Empereur demeu- 
rait maître défaire paflèr une armée nombreu- 
fc en peu de jours. 

. Urbain efïraié de l'inondation d'Allemansâc 
de François dont l'Italie étoit menacée , orçlon- 
noit à fes Nonces d'exhorter l'Empereur & les 
Rois de France ôcd'Efpagne à convenir de quel- 
ques voies d'acommodement, & de propofer 
divers expediêns à Vienne, à Paris, & à Ma- 
drid . Le rape offre fa médiation , & tache d'at- 
tirer la négociation à Rome. Mais la lenteur or- 
dinaire de cette Cour, n'acommode^s la Fran- 
ce, qui demande une prompte conclufion de 
l'affaire. Je trouve que Richelieu envoia de 
Montpellier un mémoire à Bagni Nonce du Pa- 
pe, où le Cardinal aflùre, que fi Urbain veut 
promettre que le Duc de Mantouë obtiendra 
î'inveftiture après l'avoir demandée dans les for- 
mes , & que le Roi d'Efpagne ratifiera plus pré- 
cifément le traité de Suze, t Louis à la confidé- 
ration du Pape , rappellera fes croupes du Mon- 
ferrât, avant que Ferdinand retire les Tiennes du 
païs des Grifons, & que les Impériaux n'aban- 
donneront les paffages occupez qu'après que les 
François auront évacué le Monferrat. Pour ce 
qui eft de la reftitution de Suze au Duc de Sa- 
voie, Richelieu déclare que Louis donnera & 
parole de rendre la place dez que les troupes de 
î'Em^ereur quitteront le païs des Griions & la 
Valteline, Par uiw dçUc^teflc oxdiiwirc des Rois 

au 
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au regard des Princes inférieurs, Louis deman- 162^ 
doit que cet article ne fut point inféré dans un 
traité public. Sa Majefté Très-Chretienne pre- 
tendoit qu'on fe repofàt fur fa çarole Roiale, 
& que le Duc de Savoie lui parut uniquement 
redevable de la reftitution de Su*e. L'Empe- 
reur & le Roi d'Efpagne rejettérent les propo- 
fitions du Cardinal de Richelieu, comme la 
Cour de France refufà celles du Prince d'Ekem- 
berg faites à Sabran par le Capucin Valerien. 
L'affiiire de Mantouë étoit la plus claire & la plus 
facile du monde, mais le point d'honneur l'em- 
brouilla tellement du côte des grandes Puiflances 
qui y entrèrent , que l'acommodement en 
fat long & difficile. Cependant pour une 
pareille vétille des Provinces font defolées, & 
il y a beaucoup de fang répandu. 

Durant ces diverfes négociations, le Mare- ^ e j^ 0 j 
chai de Crequi eut ordre d'aller à Turin, &de p re fle 
preffer Charles Emmanuel de fe déclarer au plu- \ c Duc 
tôt : l'irruption des Impériaux dans le pais des de Savoie 
Grigons , étant un ligne manifefte du projet de fe dé* 
formé de rompre le traité de Suze que fon Al- clarer, 
tefïè avoit promis de faire exécuter , & de join- 
dre en cas de refus fes troupes à celles du Roi 
de France. LeîdiflimuléSavoiard n'ignore pas 
les véritables defTeins de & Majefté Impériale. 
Il Ta même follicitée d'envoier fes meilleures . 
• troupes en Italie, ôc donné de grandes efpéran- JjSSrfw 
ces qu'il fovorifera de tout fon pouvoir les en-a ere j H 
treprifes de Ferdinand & du Roi d'Efpagne. Ce- çardmd 
pendant le Duc de Savoie feit l'étonné, temoi- deRkhe- 
gne n'avoir rien appris des raifons pourquoi //>«. 
l'Empereur fe faifitdespaffàges des Grifons, & 1629. 
demande du temps pour s'informer des inten- vie dn 
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1629. tions de Ferdinand. On lui donne quelques 
même par jours de délais & il répond enfin aux nouvelles 
Aubery. inftances du Maréchal, que le mouvement des 
LAIL Impériaux n'a point de rapport à ce qui s'efl: 
c mp. 1 x* fait <j ans i e tra i c é de Suze } que le Roi d'Efpa- 
Hifîoire g ne fouhaite à la vérité que les François forcent 
ÏMa ^ e & que Suze foie promptement re- 

lutrin par- ftk u ée,& que ii Louis veut donner cette fatif- 
le même. & ^ oa * Philippe , fon Alteflè obtiendra de Fer- 
i.^i dinand qu'il retire fes troupes du païs des Gri- 
Chap.i. fonsj quoique fa Majefté Impériale, ajoute le 
Mercure Sà voiard , foit extrêmement ojfenfée de ce que le 
'François.. R 0 i Très- Chrétien apris connoijfance et un différend 
mû entre des feudataires de r Empire. Crequi 
aiànt fait (avoir cette réponfe à la Cour, on lui 
ordonna de dire à Charles Emmanuel qu'il n'é- 
toit point queftion de ce que l'Empereur & le 
Roi d'Efpagne defiroient, mais de là voir fi fon 
Alteffe vouToit tenir fa parole donnée , de join- 
dre fes forces à celles du Roi pour maintenir 
f exécution du traité de Suze. Cependant le 
Maréchal eut commifïion de promettre de la 
Çart de Louis à Charles Emmanuel, que fa 
Majefté rendroit Suze & rappellerait fes trou- 
pes d'Italie dez que le Duc de Mantouëferoit 
invefti dans les formes y le Roi n'aiant jamais eu 
d'autre intention que de prévenir l'invalion des 
Etats du Duc de Mantouë, dont le feu Roi fon 
pere s'eft refervé la protection dans le traité de 
vervins 

L'Empereur, reprit le Savoiard> ne prétend 
point dépouiller M: de Mantoue. Il fe plaint 
feulement dè Poffenfe que le Roi de France lui a 
faite, en prenant connoijfance du différend de fa 
Majefté Impériale avec un vajfal, à raifm d'uni 
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fief qui relevé d'elle. On prétend que cet atten- 1,6291 
tat ne fe peut reparer qu'en rendant l'Empereur 
dépofitaire du Duché de Mantçuë & du Morfer- 
rat y & qu'en permettant qu'il juge la contefta- 
t 'ton mue avec une entière liberté. Cela n y a- rien 
de commun avec le traité de Suze; les troupes 
Impériales s'avancent vers l'Italie, pour y main* 
tenir les droits de t Empire. Je demeurerai neu- 
tre dans cette nouvelle contefiation , <& me con- 
tenterai d'exhorter t Empereur* & les Rois de 
France &d > Ejpagne à la paix. Tel étoit le nou- 
veau tour que la Cour de Vienne donnoic à l'af- 
faire de Mantouë. Le Savoiards'enacommode 
afin de fe difpenfer des conditions qu'on Ta obli- 
gé de fubir dans le traité de Suze. Crequi, lui: 
remontra qu'il n'étoit point raifonnable de re- 
mettre les Etats du Duc de Mantouë entre les 
mains de l'Empereur, quicherchoit unprétex^ 
te de les ufurper^- que Ferdinand aiantdeirein de 
faire valoir les prétentions mal fondées de l'Im- 
pératrice, fon epoufe fur la fuccéffion du feu 
Duc Vincent de Mantouë frère de cette Prin^ 
cefie, l'Empereur ne pouvoit être Juge & par- 
tie i enfin , que Charles Duc de Mantouë hé- 
ritier légitime de la Maifon de Gonlàgue tant 
de fon chef que de celui de la Princeflè Marie fa 
belle-fille, aiant obtenu la poflèflion par ordre 
du feu Duc Vincent,&duconfentementdetous 
les ordres des deux Principaitez, l'Empereur 
n'avoit pas droit de la lui ôter fous prétexte d'un ^ 
fequeftre, ou d'un dépôt. Le Maréchal de Cre- 
qui revient encore à fa première inftance , que 
fon Altefïè ait à déclarer nettement, fi elle join- 
dra fès troupes à celles de France , en cas que 
l'Empereur & le Roi d'Efpagne. prétendent 
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ifej. rompre le traité de Suze: mais c'eft toujours 
inutilement. Charles Emmanuel évita de s'ex- 



pliquer fur cet article. La Cour de France ne 
doute plus alors des mauvaifes intentions du Sa- 
voiardj & le Cardinal de Richelieu différé à le 
preflèr plus vivement jufques à ce que le Roi ait 
une bonne armée en Savoie & à l'entrée du Pié- 
mont. Cen'efl: pas que Charles Emmanuel 
foit déterminé à fe déclarer plutôt pour l'Efpa- 
gne que pour la France. Mais il projette d'en- 
gager les deuxCouronnes à une rupture ouver- 
te , & de fe vendre enfuite à celle qui lui of- 
frira de meilleures conditions , & dont les fbr- 
• . ces paroitront fupérieures. 
Intrigues Bachelier qui avoit porté au Maréchal de Cre- 
des Mi- l'ordre de tirer une déclaration du Savoiard, 
niftres paffa à Mantouë & à Venife. Il de- 

ce s/* 11 * yo ^ ^ * c -^ uc ^ e P 011 ^ 0 ^ aux chofes né- 
d'Efpa- ce ^ res à la défenfe de fes places, & exhorter 
gnechez k Sénat à lui donner promptement du feçours, 
les Suif- comme le plus proche voifin de celui des con- 
fcs. fédérez qui le trouveroit attaqué, y étoit obli- 
gé par le traité de ligue conclu l'année preceden- 
4 te, & à prendre des mefures pour empêcher, 
s'il étoit poflïble, que les Impériaux n'entrât- 
fent en Italie. Louïs propofoit au Sénat de fai- 
Bîjlçire re avancer les troupes Vénitiennes danj la Val- 
du Mini- teHne & dans le Comté de Chiavenne afin de 
fier e du diiputer le paffagaïaux Allemans. Sa Majefté 
Cardinal promettoit d'agir cependant auprès des Cantons 
deBjckt- Sui(Tes, de leur diftribuer une fomme confidé- 
m6 rable d'argent, & de les porter à s'unir tous en- 
Mercure ^ em ble, & à chaflèr les Impériaux du païs des 
François. Grifons. Le Sénat remontra qu'il feroit inutile 
d'entrer dans la Valteline, parce que les Alle- 
mans 
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mans maîtres des paflâges des Grifons, pou- 1629. 
voient pénétrer dans le Milanois par d'autres 
endroits ; & que le moien le plus fur d'arrêter Hiftoria 
le torrent qui menaçoit l'Italie d'une inondation 
prochaine , c'étoit d'occuper les Impériaux dans L 
le pais même des Grifons, en attaquant lespo- 
ftes faifi§. Dans un confeil tenu à Paris enpre- siriMe. 
fencede Soranzo Ambaffadeur de Venife, & morte ri- 
fat refolu de lever quatre mille Suiflès , & de les tondit 9. 
joindre à un corps de quatre autres mille hom- Tom. VL 
mes de pied & de cinq cens chevaux, afin de 6$i} 
reprendre Coirç, Mayenfeldt & les autres en- 7°^ 
droits occupez par les troupes de l'Empereur. 
Le deffein étoit bon, s'il eut été promptement 
exécuté. En empêchant les Memans de paflèr 
outre > on déconcertoit les Elpagnok incapables 
de rien entreprendre Cuis le fecours des autres. 
Mais le Confeil de France laiflà perdre l'occafion 
par fa lenteur. Le Maréchal de Baflbmpierre 
Officier agréable aux Suiflès, fut d abord defti- 
né à commander le corps d'armée qu'on préten- 
doit oppofer aux Impériaux. Mais Baflbmpier- 
re qui fë défioit du Cardinal de Richelieu fon 
ennemi fecret, refufa cet emploi. Le Maré- 
chal ne vouloit fèrvir que fous le Roi, de peur 
que fes ennemis profitans de fon abfence, ne le 
perdiflènt dans Tefprit de fa Majefté. Au re- 
fus de Baflbmpierre, on nomme le Maréchal 
d'Etrées: Et les Suiflès mécontens de fa con- 
duite dans l'affaire de la Vakeline , prient Louis 
de donner le commandement à un autre. Ce- 
pendant la faifon s'avance, ôc les Aîiemans pat 
fent en Italie. 

Les treize Cantons ne purent pas même 

prendre une relbluûon certaine & unanime, à 

caufe 
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i&ty. caufe des intrigues des Miniftres d'Elpagne par- 
mi les Catholiques. L'entrée des Impériaux dans 
le païs des Grifons caufa d'abord une allarme 
générale dans tous les Cantons. La Diète con- 
voquée à Bade auroit pris unerefolutionvigour. 
reufe, fi le Gouverneur de Milan n'eût pas.de- 
peché promptement le Comte Cafati £ux Can- 
tons Catholiques aflemblez à Lucerne , afin de 
les* gagner, & de difliper l'ombrage &lajalou~ 
fie qu'une fi foudaine irruption donnoit. Ma- 
gnifiques Seigneurs, leur dit Cafati, Don Gon- 
zalez de Cor doue Capitaine General & Gouver- 
neur du Duché de Milan , aiant appris que f en* 
trée des troupes de l'Empereur dans le païs des 
Grifons, vous ejl fufpefle,<&quele bruit qui court 
de la marche d'un plus grand nombre de gens vers 
la Suabe vous allarme , Jbn Excellence m'a, 
chargé de vous ajfurer que ces ?nouvemens ne doi- 
vent vous donner aucune inquiétude. U Empe- 
reur veut feulement fe fervir du pajfage des Gri- 
Uns, en cas que le Duc de Nevers s' opiniâtre à 
refufer de rendre à fa Majefié Impériale les fou- 
rnirions dues au Seigneur fouverain des fiefs de 
Mantouè j& du Monferraty ou que le Uoi de 
France foutienne encore la defbbeïffancede M. de 
Revers y & f e f*ff c au préjudice des droits de fa 
Majefié Impériale arbitre d'un différend mu fur 
des Principautezqui relèvent de t Empire. Si le 
Uoi Très-Chretienveut fe defifter de fon entre- 
prife <& rappeller fes troupes d'Italie , la paix Je- 
ta bien-tot rétablie, & F Empereur retirera les 
4 ' pennes du pats des Grifons. Don Gonzalez de 
Cor doue m'enjoint encore de vous dire qu 9 il efi a- 
verti> que les Minifires du Roi de France & de 

quelques autmVrmces travaillent àvmperfuai- 
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der de joindre vos armes à celles de leurs mattres 1629+ 
contre l'Empereur. Son Excellence a Jî bon-ne 
opinion de votre fagejfe , qu'elle ne peut croire 
que\vous penfiez à entrer dans une affaire fi dan- 
gereufe. Les Franfois, & d'autres gens tache- 
ront de vous y engager par des prejens & par des 
promejfes fpécieufes. Mais ce qui efi arrivé dans 
la dernière affaire de la Valteline 9 doit vous a- 
voir appris quel fonds vous pouvez faire fur les 
paroles de la France. 

Louis informé des intrigues du Gouverneur 
de Milan afin de gagner les Suiflès Catholiques, 
& Se les feparer de l'intérêt commun de la na- 
tion Helvétique , envoie Léon Brular t Confeiller 
d'Etat , en qualité d'Ambaflàdeur extraordinai- 
re à la Diète générale des treize Cantons con- 
voquée à Soleurse dans le mois d'Août. Il a- 
voit ordre de leur propofer de refifter ouverte- 
ment à la nouvelle entreprife delà Maifon d'Au- 
triche fur les Grifons. Magnifiques Seigneurs, 
dit l'Ambaflàdeur à l'Aflèmbleç > je viens vous 
affurer de la part du Roi Très-Chretien votre bon 
amt & ancien allié y qu 9 il apprend avec un ex- 
trême déplaifir, que les Minifires fEfpagne ap- 
pellent les fraupes de l ' Empereur en Italie , dans 
le deffein de rompre la paix que fa Majejlé y a 
établie par la délivrance de Cazal > par la resti- 
tution des autres places envahies dans le Monf er- 
rât > par raccommodement conclu entre les 
Ducs de Savoie & de Mantouè. Je ne vous 
puis exprimer quelle a été la furprife de fa Ma- 
jejlé, quand on lui a rapporté que contre le droit 
des gens y contre la foi publique y contre le fer- 
ment de plufieurs traitez y les paffages des GW- V 
fins fis anciens amis & alliez, ont été non feu le - 

♦ ment 



Digitized by Google 



a 3 4 HISTOIRE DE 

ment envahis <> firtifiez de ba fiions , & remplis 
de foldats & de toutes fortes de munitions de guer- 
re ^ mais encore que par une demande préjudicia- 
ble à vôtre fouveraineté, on vousaprejjez d'ou- 
vrir vos pajfages , & d'aider le Roi cFEjpagne à 
étendre fa puijjance déjà trop formidable à la Chré- 
tienté* en lui donnant le moien de joindre les 
forces de V Allemagne à relies de Fltalie. Ce 
projet tend à vous envelopper de tous cotez , à di- 
minuer le crédit é* la confideration de votre Re- 
publique dans le monde , quife trouver oit privée 
des avantages qu'elle tire de fis pajfages & de ceux 
des Grifons,& à s'ouvrir uneporte dansvôtrepaïs, 
quand la Maifon d'Autriche voudra y pénétrer plus 
avant , & reveiller les vieilles prétenfions d'une 
fouveraineté dont elle fe croit injuftement privée. 
* Ce n'efi pas d' aujourd'hui que F Empereur & 
le Roi d'Efpagne ont formé le dejfein de vous 
ruiner in fenfiblement. Souffrez, Magnifiques Sei- 
gneurs y que je vous repre fente les artifices em- 
ploiezpar les Efpagnols y afin de mettre la diyi- 
fon entre vous ' & les Grifms , & afoiblir 
premièrement ceux-ci, en les retirant de F union* 
du corps Helvétique. On mféra finement cette 
claufe dans le traité de Madrid fur F affaire delà 
Valteline, que les treize Cantons promettr oient 
la garantie du traité. Au lieu de vous laijfer 
tous agir félon les véritables intérêts de votre Ré- 
publique ^ les Efpagnols détournèrent M" . des Can- 
' tons Catholiques de confentir a la garantie. Quel 
étoit leur dejfein ? Défaire croire ^aux Grifons 
que vous les abandonniez en empêchant l'exécu- 
t ion du trait té de Madrid, de les dé tacher de vôtre 
eonfederation, deFaffbiblirpar la pertedundefes 
membres , & de s'ajfurer lapojfejjion de ce qu'ils a- 
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voient ufiurpé dans la Faite line. Les Efpagnels 162$. 
ne furent pas moins fubtils à infpher aux Gri- 
fins de la défiance des bonnes intentions du Roi 
mon maître ) & à leur infinuer que dans le trai* 
té de Mon f on, fa Majeflé ne fe mit pas en peine 
de leur conferver la fbuveraineté de la Valteline. 
Apres avoir exécuté ce premier projet, ne dou- 
tez pas. Magnifiques Seigneurs, que.la Maifin 
d? Autriche ne forme tous les jours quelque nou- 
velle e?:treprifie fur vôtre liberté , & qu'elle ne 
s'efforce de profiter de la divifon de vos Cantons, 
aujfî'bien que de la mefintelligence mi je entre vous 
& les Grifons. Uufiurpation du pajfage du Steicb 
& du pont du Rhin efi dune dangéreufe confié- 
quence peur vôtre Republique. Uentreprifi ne 
ta regarde pas moins que fes voifins & fes alliez. 
Il y a feulement cette différence entre vous & les 
autres, que vous ferez les derniers ajfujettis. Les 
lettres écrites de même datte & en mimes termes 
aux uns & aux autres prouvent manifefiement 
le dsjfeinde fe faifir de vos pajf âges, aufli-bien que 
de ceux des Grifons. Si on a commencé par eux, 
c'efî que r entreprise a paru plus facile & plus fu- 
re. 0?i fer oit entré de même chez vous > fi on 
ne vous avoit pas trouvez en état de réfifter. 

Suppofins, fi vous le voulez, qu y on ne penfi 
point à fe faifir de vos pajfage s. ÎTa-uez-vous 
pas un intérêt confidérable à vous oppofer à Pinva* 
fion d y un pais voifin ? Laijferez-vous fortifierpai- 
fiblement des places fur vos frontières} Ne de- 
manderez-vous point qu'elles foient remifes dans 
leur premier état & rendues à vos alliez ? Si vous 
fouffrez cette injure faite à un membre de vôtr* 
confédération y fans en témoigner le reffentiment * 
qu'on attend de vôtre fageffe & de vôtre coura- 
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ge> ne devèz-vous pas craindre que T audace de 
vos ennemis n' augmente , & qu'à la faveur dei 
pajfages occupez dans votre voifinage ,$n n'atta- 
que un jour le corps entier de votre République ? 
Lef Grifbns ,je l* avoue, n'implorent pas votre fe- 
cours. Ils paroifent infenfibles au joug qu'on 
leur ifnpofi. Regardons les comme un malade tel- 
lement abattu, qu'il n*a pas la force de recourir 
su Médecin. Si quelqu'un entreprend de le gué- 
rir, il lui rendra mille avions de grâces 1 i ilpu- 
bliera par tout la grandeur du bienfait snefperé. 
Ne doutons point qu'il n'y ait encore du courage 
& de la vertu chez, vos voifins opprimez. Plu- 
/leurs fe relèveront, dez que vous leur tendrez 
la main y ils viendront à vous, fi vous témoignez 
avoir envie de les réunir à votre confédération. 
Four vous, Magnifiques Seigneurs , qui fentez 
qu'un ennemi dangereux fappe les fondemens de 
votre liberté, il efi de votre fagejfe de recher- 
cher les moiens d'arrêter fin entteprife y & de 
réparer promptement la brèche faite , avant que 
T édifice foit prêt à s'écrouler. Le plus utile & 
le plus efficace de tous y c'eft de vous reunir , Ca- 
tholiques & 1? rot efi ans, S* de travailler de con- 
cert à t affermiffement de votre Republique. Sa 
puijfance <& fa force confifiedans F étroite union 
des divers membres qui la compofent . Par ce moien 
vous ferez rechercher votre alliance > & vous fe- 
rez toujours redoutables à vos ennemis. Le Rot 
mon maître fut extrêmement confolé y quand il 
apprit la brave refolution que vous aviez unani- 
mement prife dans votre dernière affemblée gé- 
nérale y de défendre vos Etats, de difputcr vos 
pajfages , & de protéger vos alliez. Sa Majefié 
vous exforte àpourfuivre ce dejfein digne de vôtre 



Digitized by 



LOUIS XIII. LIV. XXVII. 157 

prudence & de vôtre courage. Soiez perjùadez ifo*; 
que fes armes viéiorieufès viendront à votre fe- 
cours, dez au il faudra combattre pour vôtre li- 
berté. ' 

Léon Brûlait avoit fi bien ménagé les écrits, 
que tous les Cantons refolurent de demeurer 
étroitement unis, & d'écrire à l'Empereur, que 
s'il ne retirait fes troupes du païs des Grifons, 
le corps Helvétique fe joindrait au Roi Très- 
Chrétien pour venger l'atteinte donnée à leur 
liberté, & pour les tirer d'oppreiïïon. La Diè- 
te propofii encore de renforcer les garnifons, & 
d'avoir un corps de fix mille hommes, pour 
être emploié félon qu'il ferait jugé convenable 
à la feureté de la République. Le Gouverneur 
de Milan allarmé de la délibération de la Diète 
de Soleurre , renvoie inceflàmment Cafati à l'af- 
femblée particulière des Cantons Catholiques à 
Wog^io. L'Agent d'Efpagne fit un difcours > 
ou plutôt une déclamation de Collège, afin 
d'eftraier les gens. On vous a tendu un piège > 
crioit-il : on prétend engager tout le corps Helvé- 
tique à fe déclarer contre fa Majeflé Impériale 
en faveur des Troteflans. Soit que les Suifles Ca- 
tholiques fe laiflàflènt étourdir par les exclama- 
tions de Cafàti} foit que le parti Efpagnol pré- 
valût chez des gens qui ménagent fort la Cour 
de Madrid, à caufe du voifinageôc du commer- 
ce du Duché de Milan, l'aflèmblée de Wog- 
gio refufe d'accepter le décret de la Diète de So- 
leurre. L'Ambaflàdeur de France s'efforça de 
détromper les Cantons Catholiques dans une au- 
tre Diète générale qui fe tint à Bade. Mais ils 
ne firent aucune attention à la folidité de fes rai- 
forts. Vm recomoitrtz, fans peine, Magnifiques 

Set- 
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62$. Seigneurs, Pillufon que les Efpagnols 'vous veffi 
lent faire, difoit Léon Brûlait de fort bonfens> 
fi vous comparez la proportion qui vous a été' fai- 
te dans la Diétc générale de So/eurre, avec le 
mémoire prefenté à Paffemblée de Woggio. Uun 
tnfinuê aux Catholiques de fe defunir des Prote- 
fians leurs alliez y fous un faux prétexte de Reli- 
gion, de laquelle Une s'agit point dans P affaire 
prefente : P autre vous exhorte tous charitable- 
ment à P union & à la paix. Uun vous détour- 
ne de penfer à la feureté de votre République afin 
qu'on puiffe vous furprendre plus facilement : P au- 
tre vous avertit d'être fur vos gardes, & de 
pourvoir ferieufement à la confervation de votre 
liberté. Uun veut que vous demeuriez fans dé- 
fenfe & expofez aux entreprifes d'un ennemi fub- 
til ér vigilant, armé de toutes parts y & qui 
opprime fous vos yeux vos voifins & vos alliez : 
P autre vous conseille de vous préparer à une ju- 
fie & néceffaire ref fonce. U un vous menace im- 
perieufement de Pindignation de P 'Empereur , en 
cas que vous preniez les armes , comme fi vous 
étiez fes fujets: P autre vous convie à lever des 
troupes, à vous tenir prêts à tout événement y & 
à témoigner que vous êtes des Souverains libres & 
indépendans. Et vous doutez encore, Magnifi- 
ques Seigneurs , lequel des deux partis vous em- 
brafferez? L'Ambafladeur de France épuifoit 
en vain fon éloquence. La refblution de la Diè- 
te deSoleurre eft changée. On fe contente de 
lever quelques troupes pour défendre l'entrée du 
pais, en cas que les Impériaux entreprenent de 
forcer des paflages, qui leur font déformais inu- 

Cependant l'armée de Ferdinand groflit tous 
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les jours ; & le Comte Collalte qui la com- 1629. 
mande, paffe en Italie avec trente mille hom- Le Roi 
mes de pied & cinq mille chevaux. Ambroife d'Efpa- 
Spinola Marquis de los Balbazez étoit arrivé à gûe ea- 
Genes dez, le mois de Juillet. LeRoid'Efpagne voîc S P*- 
l'avoit fait Gouverneur de%Iilan à la place de ea 
Don Gonzalez de Cordouë , dont la Cour de «Sl*? 
Madrid étoit fort mécontente. On crut dans le ^j^ïïfc 
monde que fa Majefté Catholique envoioit fon tire du 
meilleur General en Italie, afin d'y rétablir la Cardinal 
réputation des armes Elpagnoles entièrement de Rick** 
perdue par la malhabileté de ceux qui les com- Um. 
mandèrent dans le Milanois depuis le fameux l ^ l 9; 
Comte de Fuentes. Cependant les plus clair- 
voians jugèrent que le favori de Philippe bien- jj*^" 
aife d'éloigner de Madrid un homme, dontl'ex- ^azarin 
perience & la capacité lui caufoient de l'ombra- L% j m 
ge & de la jaloulie, procuroit cet emploi à Spi- çhtp.z. 
nola, & que }fcComte Duc avoit engagé le Roi HsJFoire 
fon maître à prêter tellement le Marquis de Tac- du Maré- 
cepter , qu'il ne pût pas le refufèr. Quoi qu'il dud de 
en foit, on s'apperçut que Spinolaobéïflbitpar HA» 
devoir & non par inclination. Blamoit-il l'en- *1 1 L 
treprife d'une guerre qui attirôit les Allemansen j^ï? . 
Italie? Ne crai^noit-il point auffi que fz dernière ,5 2 £ 
expédition ne repondît pas à fa grande réputa- j^ an i 
tion y fi les Elpagnols malins & jaloux de la Jlorsa Ve- 
gloire qu'il avoit acquife dans les Païs - bas , neta. L. 
venoient à ne lui fournir pas les chofes néceflai- VI h 
res à foutenir la guerre avec avantage ? Spinola *6*9* 
différa fon départ jufques à ce qu'on lui eût don- gjj* 
né l'argent & les autres chofes qu'il demandoit. 
Sa Majefté Catholique lui fit un prefent d'envi- reCûn ji ti i 
ton quarante mille ecus, & lajouïflànce d'une Tom9 vï \ 
riche Commanderie qu'il pofledoit, futaflurée^. \ l9 ) 

• pour 7*1. 
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J&ty* P° ur vingt-fix ans après fa mort à Philippe Spî- 
nola fon fils aîné. Avant que de s'embarquer , 
le Marquis écrivit une lettre au Roi par laquel- 
le il demandoit la permiffion de revenir paflèr le 
refte de fes jours dans une folitude en Efpagne > 
où renonçant abfotament aux chofes de ce mon- 
de périflàble, il ne s'occuperait plus que des 
biens celeftes & éternels, après avoir terminé 
' l'affaire de Mantouë par la négociation , ou par 
les armes. Philippe répondit que bien loin de 
vouloir acorder une pareille demande, il atten- 
droit avec impatience le retour d'un fi habile 
homme, afin de profiter de fes confeils & de fes 
inftru&ions. Ce furent les dernières douceurs 
que Spinola reçut d'un Roi qu'il avoit utilement 
fervi. On le rendit fufpedt à fa Majefté Catho- 
lique , & ce grand homme mourut peu de temps 
Après extrêmement chagrin contre lesElpagnols 
qu'il aceufoit de lui avoir fait perdre fa réputa- 
tion. ' 

Spinola vint débarquer à Gènes fa patrie. Il 
la trouva fort aigrie contre les Efpagnols&dans 
la difpofition de fè tirer au plutôt de leur dépen- 
<knce. Maïs il fut ménager les Génois & difïi- 
per les ombrages qu'on leur avoit donnez. Ce- 
pendant il mande une grande quantité de blés 
de Sicile & de Naples , & après avoir fait les pro- 
vifions néceffaires à l'entretien des armées, ilfc 
, rend à Milan. Le nouveau Gouverneur pu- 
blioit que fa Majefté Catholique fouhaitoit la 
paix, & témoignoit dans toutes les occafions 
que fa plus grande paflion, c'étoit de la conclu- 
re. Pancirole Nonce du Pape qui négocioit à 
Turin & ailleurs pour difbofèr les efprits à un 
acommodement, en attendant que le Cardinal 

An- 



Digitize d by .Go og 



LOUIS XIII. LIV. XXVn. 24.1 

Antoine Barberin vint de la part d'Urbain fon 
oncle en qualité de Légat & de Médiateur ; Pan- 
cirole, dis-je, envoia Jules Mazarin faire des 
proportions à Spinola. Ce Gentilhomme Ro- 
main qui portoit alors l'epée, fut toujours a* 
droit & iniinuant au dernier point. Il remonte 
au Gouverneur de Milan, qu'il ne doit pas per- 
dre une fi belle occafion de rendre un fervice 
confiderable à la Chrétienté & particulièrement 
à l'Italie menacée d'une guerre ruineufe & fan- 
glante; qu'en empêchant les deux Couronnes 
d'en venir à une rupture ouvert^ à l'occafion de 
l'affaire de Mantouë, il fera une a&ion vrai- 
ment digne d'un Héros Chrétien; qu'il délivre 
fà patrie de l'épouvante & de la defolation que 
les Allemans & les François y vont portér éga- 
lement; qu'au lieu de commander dans fon 
Gouyernement, il fera lui même dans la necef- 
fité d'obéir à Collalte General de l'Empereur; 

Sue les Efpagnols travailleront à l'augmentation 
e la puiffance de Ferdinand bien loin d'établir 
celle du Roi Catholique, & qu'il ne faut pas 
cfperer que les Princes d'Italie, ni le Duc de 
Savoie même, favorifent jamais l'agrandiffè- 
ment de la Monarchie d'Efpagne contre leurs 
intérêts particuliers , ni qu'ils fouffrent que l'Em- 
pereur feflè valoir avec tant de hauteur fes droits 
de Souverain fur les fiefs qui relèvent de l'Em- 
pire. Si le Duc de Nevers y repartit Spinola > 
*veut accepter certaines conditions préliminaires 
qui fauveront F honneur du Roi mon maître <& de 
l'Empereur , je ne defefpere pas d'une prompte 
tondu fion deja paix, aillez à Mantouë & pro- 
fofez à M . de Nevers de la part du Pape de re- 
cevoir deux mille Impériaux dans le Man- 
?om. VI. L touan> 
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fltfap. t ou an y & deux mille Efpagnols dans le Monfer- 
rat, fans les placer dans les villes principales qui 
. demeureront dans une entière feureté. Après cet- 
te déférence rendue à l'autorité de l'Empereur , 
on entamera la négociation delà paix, & l'affaire 
fera bien-tot terminée au contentement de toutes 
les parties. Mazarin va faire la propofition. 
Charles la rejette avec beaucoup de hauteur > 
foit qu'il craigne quelque furprife, foit qu'il n'o- 
fe faire aucune démarche fans le confentement 
du Roi de France qui le protège. L'expédient 
n'étoit pas même praticable. Comment pou- 
voit-on introduire des Efpagnols dans le Mon- 
ferrât , fans en faire fortir les François, chofe 
dont Lou is ne vouloit pas entendre parler. Spi- 
nola irrité en apparence d'un refus auquel il s'at- 
tendait, ne penfe plus qu'à exécuter les ordres 
qu'on lui a donnez, d'inveftir Cazal, pendant 
que les Impériaux affiegeront la ville de Mail- 
touë. 

Les Im- Ils étoient déjà dans le Milanois, où ils éten- 
periaux doient leurs quartiers le long des rivières d'Ad- 
affiegent da & d'Oglio, fur les confins de la Republique 
Man- deVenife. Quelques uns blâmèrent le Sénat de 
toi»e ; Fexpofer au danger d'attirer contr'elle les forces 
de l'Empereur & du Roi d'Efpagne, en fe dé- 
clarant trop librement pour le Duc de Mantouë , 
que la France ne pouvoit fecourir fi-tôt. Mais 
.ces habiles & prévoians Politiques laiflerent dire 
Hiftoire le monde. Ils connoiflbient trop combien il 
duMim- étoit important à leur propre feureté, de s'op- 
fr e f 0 t pofcr vigoureufèment à l'agrandillèment de la 
iSSS. Maifon d'Autriclie dans le voifinagç de la Ré- 
ItîH. ' Publique. Non contens de renforcer leurs trou- 
&<ap: pes par les nouvelles levées. que les DucsdeRo- 

han 
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han & de Candalc, & le Chevalier de la Valette 1629. 
frère naturel de celui-ci, amenèrent de France , Meratre 
ils envoient quatre mille hommes à Mantouë , François. 
& fburnifïènt au Duc de quoi en lever autant, l ^ x 9* 
& de quoi armer des galiottes & des barques . 
fur le lac dont cette ville eft environnée. Un fj^ t " 
camp volant de l'armée Vénitienne comman- ^ 
dé par le Provediteur Juftiniani & par le Colo- , $ 2 p/ 
nel Milander, côtoioitles Allemans, & œu-vittori* 
vroit le païs de la Republique. Le refte de fes Siri Me- 
troupes qui montoit à dix-huit mille hommes morte re- 
demeuroit fous la conduite du Général JLr'ïLT£y conJite - 
dans un pofte avantageux, où il couvroit Ve- T ° m ' ^ 
rone & Pefthiera, & duquel on pouvoit feci- ^* 74 o" 
lement envoier du fecours au Duc de Mantouë. y. 
Collalte né fujetVie la Republique eut d'autant 7 yj ^y c \ 
plus de foin d'épargner fes compatriotes , qu'il 
îavoit bien que l'Empereur menageoit les Véni- 
tiens, & ne vouloit pas rompre avec eux. La 
Cour de Vienne efperoit de les détacher de la li- 
gue conclue avec la Couronne de France, quand 
le Sénat verroit de près la fupériorité des forces 
de la Maifon d'Autriche. Les Impériaux n'eu- 
rent pas les mêmes égards pour lesfujetsduRoi 
d'Efpagne qui les avoit appeliez». Tous les en- 
droits du Milanois par où les Allemans pafle- 
rent , furent prefqu'entierement defolez. 

Leurs Généraux doutèrent d'abord s'ils entre- 
roient dans le Duché de Mantouë avant l'hiver . u 
Ils ne connoiflbient pas aflèz le païs, & crai- 
gnoient que les Vénitiens & quelques Princes 
d'Italie ne leur coupaffent les vivres. Mais d'un 
autre côté leurs foldats mal païez & mal entre- 
tenus, ne trouvant pas grand butin à faire, dé- 
feraient en foule. Cela ftifoit appréhender que 

- La Far- 
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&tf 29I l'armée Impériale trop affoiblie à la fin de l'hi- 
ver , ne fe trouvât pas en état d'entreprendre 
quelque chofe de confidérable. OncqnfulteSpi- 
nola. Il fut d'avis que Collalte afliegeât incon- 
tinent Mantouë, de peur que le Duc n'eût le 
temps de fe fortifier davantage, & de retirer 
dans fes places les provisions qui fe trouvoient 
encore à la campagne. Le Gouverneur de Mi- 
lan offrit même aux Impériaux une fomme d'ar- 
ia gent, s'ils prenoient ce parti. La propofition 
eft acceptée. Collalte publie à Milan une Edit 
par lequel il défend de la part de l'Empereur à 
tous les habitans du Duché de Mantouë & du 
Monfcrrat de reconnoitre Charles,&*le lui obéir 
comme à leur Seigneur. Le Prince deBozzolo 
fut fommé de remettre Oftiano entre les mains 
-des Officiers de & Majefté Impériale ; & fans 
attendre fà reponfe on fe faifit de la place. Col- 
lalte voiant que les fujets de Charles ne défè- 
roient pas à PEdir fous prétexte qu'il n'emanoit 
pas directement de l'Empereur, en publie un 
autre en latin au nom de Ferdinand. On y dé- 
clarait rebelles tous les Seigneurs des fiefs & ar- 
riere-fiefs de l'Empire, qui affifteroient le Duc 
de Nevers. Sa Majefté Impériale proteftoit 
qu'elle n'envoioit fes troupes en Italie que pour 
y foutenir les droits de l'Empire, & pour s'op- 
pofer aux entreprifçs du Roi de France fur la 
jurifdi&ion de l'Empereur* 

L'invafion de pluûeurs places importantes du 
Duché de Mantouë fuivit de près l'Edit de Fer- 
dinand. Viadana, Caneto & quelques autres 
villes font emportées fàns réfiftance. Un des 
plus agréables païs de l'Italie eft détruit en peu 
de jours. On népargne pas même les chofes 

» 
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lâintes. Tout eft pillé & réduit en cendres. 
Collalte malade à* Crémone, ordonne à Galas 
& à Aldringhen les Officiers fubalternes de mar- 
cher droit à Mantouë , quoique les chemins fut 
fent pre^qu'impraticables à caufc des pluies extra- 
ordinaires, & d'inveftir la place. Charles s'y 
enferme avec ce qu'il a de meilleures troupes 
dans le deffein de fe défendre jufques à l'extré- 
mité & d'attendre le fecours que la France pro- 
mettoit. Les troupes de ♦Venifê dévoient agir 
alors & faire une diverfion en attaquant le Mi- 
lanois. Il n etoit pas li facile de prendre Man- 
touë entourée de bonnes murailles, ôç fituéeau 
milieu d'un lac. Le canon ne la bat que de 
loin 3 & le fccours y entre fans peine par plus 
d'un endroit. Elle arrêta Pimpetuofité des Alle- 
mans. Ils manquèrent bien-tôt de vivres , &^ 
leurs foldats mouroient de maladies & de mifë- 
re. Ces accidens auroient contraint les Officiers 
de l'Empereur à lever le fiége & à s'en retour- 
ner peut-être en Allemagne , fi le Pape ne leur 
eût pas permis de tirer des vivres de l'Etat Ec- 
cléfiaftique. Le Sénat de Venife fe plaignit hau- 
tement de la condefcendance d'Urbain. On lui 
reprocha que l'avidité de gagner un peu d'ar- 
gent en fourniflant du blé aux Allemans , le por- 
toit à vendre la liberté de l'Italie. La vigilance 
& l'adtivité des Vénitiens fauvérent cette année 
la ville de Mantouë. Ils la pourvurent de blé, 
ils y jetterent du renfort , des rafraichiflèmens , 
& des munitions } ils fournirent de l'argent au 
Duc} ils coupèrent les vivres aux afïiégeans; 
en un mot, ils n'omirent rien de tout ce epi 
pouvoit ruiner l'armée Impériale dans un fiég;e 
long & difficile. La conduite de Charles ne ré- 
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%&2$. pondoit point à ce qu'on attendoit de lui. E- 
tonné des grandes affaires qu'il avoit fur les bras , 
il fe déconcerte , manque de prevoiancc, & fe 
laiffe furprendre par les proportions infidieufes 
que les Impériaux lui envoient faire ; quoique 
d'ailleurs il ne manquât ni de courage, ni de 
fermeté. 

• Le deflèin formé dans le Sénat de Venife de 
ruiner l'armée Impériale au fiege de Mantouë , 
où le brave S. André *Monbr un & quelques au- 
tres Officiers François entrèrent avec un con- 
voi que les Vénitiens firent paffer j ce deflèin , 
dis-je> auroit été heureufement exécuté, fi 
Charles trompé par Mazarin que les Impériaux 
lui dépêchèrent, n'eût pas confenti à une cfpé- 
ce de fufpenfion d'armes , qui leur donna le 
temps de lever lefiégeàleuraifelejourdeNoël., 
& d'envoier leur armée fatiguée & fort afïbiblie 
fe rafraichir en divers endroits voifins & dépen- 
dans de l'Empire > où elle tenoit encore la ville 
de Mantouë comme bloquée. L'Empereur 
. voiant que le fuccés de fes armes en Italie ne i 
répondoit pas à fes efpérances, fit faire par le' 
Nonce Pancirole & même par le Cardinal An- 
toine Barberin Légat du Pape fbn oncle, diver- 
fes propofitions, tantôt d'une fupenfion d'armes 
pendant laquelle on negocieroit un acommo- 
dem ent > & tantôt d'une reconciliation entière 
avec fa Majefté Impériale. Mais comme tout 
cela ne tendoit qu'à détacher Charles de la Fran- 
ce j & à l'engager à recevoir garnifon dans Man- 
touë & dans Cazal, le Duc ne voulut jamais 
accepter aucune condition que de concert avec 
Louïs & le Sénat de Venife. On dit que l'Eve- | 
gue de Mantouë qui étoit encore à Vienne, 

en- 
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envoia fon Secrétaire à Charles pour l'affurer, 1629; 
qu'en écrivant une lettre dans laquelle il de- 
manderait pardon à l'Empereur, il obtiendrait 
Finveftiture du Duché de Mantouë, & peu de 
temps après celle du Monferrat. Le Duc con- 
fentit d'écrire une lettre honnête & refpe&ucu- 
fe à l'Empereur } mais il refufa de demander 
pardon. Mon honneur & ma confciencc, dit-il, 
ne me permettent pas de reconnohre que faie 
commis une faute en défendant mon bien y S* en 
implorant lûfecours du Roi de France dont fat 
P honneur d'être allié. 

Spinola entra dans le Monferrat en même Spinola 
temps que les Impériaux dans le Duché de Man- cntre 
touë. v Son armée étoit de iix mille hommes de *? ns i e . 
pied & de trois mille chevaux. Philippe fils ai- ™™ ~ 
né de Spinola étoit à la tête de la cavalerie Es- 
pagnole, & le Duc de Nocera de celle deNa- 
pies. Toiras qui commandoit les troupes Fran- 
çoifes dans le Monferrat, y avoitpris le châ- 
teau de V Altare & Roque-Vignal fiefs du Mar- Hifloirë 
quis de Grana qui s'étoit déclaré pour l'Empe- iu 
reur contre le Duc de Mantouë. A la nouvelle 
de l'irruption des Impériaux & du deflein de j° tr ?i' 
Spinola iUr le Monferrat, le Roi envoia ordre Mtrcum 
à Toiras d'abandonner plufieurs places, de fe francoh* 
renfermer dans CaMl, & de garder feulement 16x9. 
Rofignan, Pontdefture, & quelques autres en- Nam 
droits néceflàires à la confervation & àladéfen- Iïtftori* 
fedeCazal. Spinola ne penfoit point encore z^tneta. 
former le fiége de cette place, mais feulement L% Viu 
à la bloquer, & à l'incommoder. Son deffein, l J* 9 \ 
c'étoit de fe tenir prêt à s'oppoferaux François, c''; 
en cas qu'ils vinflent aufecoursduDucdeMan-^ r/> f- * 
touë, & de laiffer aux Impériaux le temps de ri ç om iitt. 

L 4 Çren- 
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1629. prendre fà capitale. Après cela, Spinola devoit 
Tcm.vi. afliéger Gazais pendant que l'armée Allemaa- 
p*g% 7jo. de difputeroit l'entrée du Monferrat à celle de 
751.732. France. 

fi o*" Au commencement de ces mouvemens, le 
9 - I0# Roi d'Efpagne écrivit au Pape une lettre en for- 
me d'Apologie & de Manifefte. Tïès-faintPere , 
dilbit Philippe, fi je conjentis Vannée dernière 
que mes forces fujfent emploiées dans le Monfer- 
rat > ce fut dans le deffeind* empêcher qu'on tfap- 
fellât les étrangers en Italie. Le fiége de CazaJ 
ne fut point prejfé ' > par ce que je voulois donner 
le temps aux parties interejfées de s'acommodet, 
& <ti$pe r t'ombrage & la jaloufie quon prend 
mal à propos de mes armes en Italie, Lanecejfité 
des affaires a quelquesfois obligé les Rois mes 
predecejfeurs à Je faifir de plufieurs places plus 
• importantes que Cazal. Mais ils les ont gêner eu- 
fement refiituées à leurs maîtres après les avoir 
~~ -défendues contre d'autres qui prétendoient s'en 
emparer. Le Duc de Nevers abufant de ma mo- 
dération a perfifté dans fa desobè'jjfance aux ordres 
de r Empereur mon oncle. A Finftigation de quel- 
ques Princes & du même Duc de Nevers , le Roi 
de France s'efi approché de r Italie. Non content 
a" exécuter le dejfe 'm qu'il publioit de vouloir feu- 
lement appaifer le différer^ mû fur le Monfer- 
rat , le Roi Très-Chrétien J a laijfé des troupes , 
aujji bien qu'à Suze & a fait fortifier des places. 
Son entreprife a donné occafion à P Empereur 
mon oncle d'envoier une armée en Italie pour y 
foutenir les droits <& la jurifdiclion de V Empire. 
La proximité du fang, F étroite alliance qui 
e(l entre nous, & les fiefs Impériaux que je pof- 
fede en Italie* m % obligcnfde me joindre à fEm- 
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perçut, & iTappuier la jufiice de fes prétendons. 
Cefi le feul intérêt que je prens dans F affaire 
pré/ente, comme mes Ambaffadeurs Pont déclaré 
plus d'une fois à votre Sainteté', 

La paix que les Rois mes predecejfeurs ont eu 
h foin d'établir & de conferver en Italie* Je 
trouvant ainfi en danger d'être troublée, jecroi* 
Très-jaintPere , devoir vous reprefenter que la, „ 
refiftance aux ordres de l'Empereur <& les entre- 
prifes faites fur fa jurifdièïion & fur fon autori- 
té , expofent F Italie à une defolation prochaine' 
par les armées étrangères y & que fi on n y remé- 
die prompt ement, elle fouffrira infailliblement les 
maux que nous voulons détourner. Le moien le 
plus fur de l'en garantir, c'efi que vôtre Sainte- 
té exhorte puiffamment le Duc de Nevers à fe 
foumettre a la jurifdièïion* de l'Empereur , qi& 
vous preffiez le Roi de France de rappeller fes 
troupes, que vous perfùadiez à quelques autres 
Princes qui appuient le Duc de Nevers , de ne 
fe mêler plus de cette affaire-. En permettant 
quelle fe décide par les règles du droit &' de 1* 
jufiice , toutes les parties intereffées fauveront' 
leur honneur <& leur réputation. Chacun pour a 
prier F Empereur de ne fuivre pas les mouvemem' 
de fa jufie indignation contre le Duc de Nèvers.- 
En mon particulier j'emploierai mes bons offices > 
afin que fa Majefié Impériale lui rende prmptt' 
jufiice. Je la prierai même de fâre éclater en 
cette occafion fa clémence <& f<*> generofité. Ma: 
plus forte pafiion , cefi de prévenir Feffufon du 
fang Chrétien-, & de faire en forte qu'on ne pré- 
ne les armes que pour la défenfe de la Religion* 
Tels font mes véritables fentimens*. Je vous les 
déclare yTrès-faintfere, & vous prie cPufer dï 
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J 62$. P autorité que vous donne le pofte éminent où Dieu 
vous a mis , afi?i de détourner les maux dont la 
Chrétienté eft menacée. Que fi Dieu juftement 
irrité contre nous , permet quelle /oit affligée 
(Tune guerre fangla?Jte> j'aurai du moins la ton- 
fila t ion d'avoir taché de la prévenir , & de m?ê- 
tre mis dans la difpoÇition dembrajfer tout ce qui 
pouvoit établir une paix folide. 

Quelle diflimulation ! quelle hypocrifie ! Les 

. Princes croient-ils en impofer de la forte au 
monde ? En lifant cette lettre* on croiroit que 
Philippe n'avoit que des intentions droites, & 
qu'il ne penfoit nullement àufurperlebiend'au- 
trui. Cependant en partageant contre toutes les 
règles de la juflice le Monferrat avec le Duc de 
Savoie, il alluma lui même la guerre qu'il 
feint aujourd'hui de vouloir prévenir. Confus 
de ce que fbn entreprife blâmée de tout le mon- 
de a honteufement échoué, le Roi d'Efpagne 
nepenfe, dit-il, qu'à foutenir les droits & la ju- 
rifdi&ion de l'Empereur, afin que Ferdinand 
devenant maître de la déciûon dd différend, 
, trouve un prétexte de dépouiller l'héritier légi- 
time des Etats de Mantouë , & d'en difpofer 
de la manière la plus avantageufe à la Maifon 
d'Autriche. Urbain répondit civilement à la 
lettre du Roi d'Efpagne, que la Majefté Catho- 
lique ne pouvoit pas ignorer les inftances qu'il 
faifoit à tout^ les parties intercfïees de terminer 
l'affaire par la voie de la négociation. Le Pape 
promit de continuer fes bons offices. Mais il 
ne s'engagea pas à prelîer le Duc de Mantouë 
de fe mettre à la diferétion de l'Empereur, ni 
le Roi de France d'abandonner fbn allié. La 
Cour de Rome étoic trop bien informée du 

pro- 
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projet de s'emparer du moins de la meilleure nfeg* 
partie des Etats de la Maifon de Mantouë. 

Je trouve que le Cardinal Antoine Barberin 
fit en ce temps-ci propofer de la part du Pape à 
Charles, de demander pardon à ^Empereur, 
qui lui feroit volontiers juftice après cette fou- 
miffion. Ferme dans fa refolution de n'accep- 
ter rien que de concert avec le Roi de France 
& le Sénat de Venife , le Duc répondit à peu 
près de la même manière, qu'il avoitdéjafaità 
une pareille propofition de l'E vêque de Mantouë. 
En me conseillant de demander pardon , dit-il , 
le Pape devroit me marquer la faute que f ai copj" 
mife depuis mon avènement à la fuccejjion des 
Etats de mes ancêtres. Bien loin a* avoir attiré 
V indignation de t Empereur > je mérite qu'il fe 
fouvienne des fervices Jignalez que f ai rendus à 
fa Maifon. Avouer que je fuis coupable 9 c'efl 
reconnoître que fa Majeflé Impériale a droit de 
me priver de mes Etats , & que j* ne puis plus 
les tenir que de fa clémence & de fa libéralité. 
J'ai toujours imploré la juflice de V Empereur. 
Mais fes Minières f ont rendu fourd à mes juftes 
demandes. J'offre de fubir tout ce que les loix 
& les conjlitutions de l'Empire ordonnent. Au 
lieu de s y y conformer y on me propofe un fequefire 
afin de m'oter la pojfejjion de ce qui m'apartient 
légitimement. Le Roi* 

Le Sénat* de Venife faiïbit reprefenter vive- de Fran- 
ment à la Cour de France le mauvais état des ce fe pre- 
aflfàires du Duc de Mantouë , Se le danger au- P are ? 
quel la République même fc trouvoit expofée. C( ^£ r 
Richelieu donnoit les meilleures efpérances du j^ nt 
monde. Il juroit que le Roi fon maître em- Duc clc 
ploieroit toutes fes forces à maintenir h liberté Mantouë 
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1629. de l'Italie,. & que fa Majefté fauroit bien em£ 
pécher que la République ne fouflrît le moin- 
dre dommage. Navas Secrétaire du Marquis de 
Mirabel Ambaffadcur d'Efpagne, que fon maî- 
tre envoioit à Madrid, alla prendre congé du 
Cardinal. On charge PEfpagnol de déclarer aux 
Miniftres de fa Majefté Catholique & particu- 
Journal Itéreraient au Comte Duc d'Olivarez, que Louis 
de Eafi veut bien vivre en bonne intelligence avec Phi- 
fom pierre, lippe, & terminer à l'amiable les affaires d'Ita- 
Tom. il. lie. Mais que fi fa Majefté Catholique n'a pas 
vie du égard aux offres que Louis lui fait de fon ami- 
d* r R W f ^ cfle peut compter que la France .eft en état 
lieu Par' ^' entrer en g uerre contre toute autre puifTance,. 
Auberù & ^ ue * e ne ^ foira jamais. En un mot , 
L. III. * Monfieur, ajoute Richelieu, on donne la carte 
cbap.XV. Mance à FEfpagne. Le Roi votre maître peut ckoi- 
Hiftoire fir de. la paix ou de la guerre. Le Cardinal par- 
du Maré- loit fériéufement. Il amaflbit les fonds»néceffai?- 
chai de r es pour l'entretien de foixante mille hommes 
Totras. q ue l ou ï s prétendoit avoir en Italie , en Cham- 
'^r pagne, & dans quelques Provinces voilines des 
IhrL vê "^ tats ^elaMaifon d'Autriche. Le Maréchal de 
mta% " la Force ancien & habile Officier , eut ordre dez 
L. VIL. te m °is d'Ootobre de marcher avec dix-huit milr- 
1629.. te hommes, & de joindre le Maréchal de Cre^ 
VitorioSi- qui à Suze. Louis fe prépare à entrer lui me- 
fi Me ma- me en Italie à la tête de quarante mille homr 
rnjecQrir mes . Richelieu devoit prendre les devants, a- 
fin d'obliger le Duc de Savoie à fe déclarer en- 
2 a fini y antl ' ari ^eduRoi. 
78^3.709! Marie de Medicis veut être du voiage& fui- 
vre fon fils. Outre que la Reine Mere avoit en 
tête de s'oppofer hautement à Richelieu en cas 
qu'il voulût engager le Roi à rompre avec EE£ 
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Digitized by Google 



LOUIS XIIÏ.LIV. XXVII. 273 

pagne, & de faire épargner les terres du Duc 162^ 
de Savoie que cette Princeflè favorifoit fous 
main , elle s'étoit apperçuë que le Cardinal pro 
fitoit trop des expéditions de Louis , & qu'aiant 
lèul l'oreille de fon crédule & foupçonneux 
maître, il l'entretenoit dans la dçfiance & dans 
lès préjugez, contre là mere & contre fon frè- 
re. On refolut que Richelieu partiroit pour le 
Piémont avant la fin de Tannée. Les Maré^ 
chaux de Crequi & de Baflbmpierre font nom- 
mez d'abord pour commander l'armée fous luiw 
Mais Schomberg qui cherche toutes les occa- 
fions de fe rend* encore plus agréable au Car- 
dinal & de lèrvir fous lui, fait adroitement in- 
finuer par les Miniftres de la Republique de Ve- 
nife & du Duc de Mantouë, que Baflbmpier- 
re étant plus propre qu'aucun autre à ménager 
les Suiflfes, il eft à propos de le leur envoier,. 
pour obtenir de puiflantes levées, pour exciter 
les Cantons à la délivrance des Grilbns leurs al- ' 
liez, en ehaflant les Impériaux des poftes qu'ils 
ont occupez, & pour empêcher qu'onn'accor- 
de à l'Empereur un renfort de Suiflès pour fon , 
armée d'Italie. Baflbmpierre eut ainfi ordre de 
fe préparer à une lèconde ambaffade en Suiflè ; 
après quoi il lui étoit permis de revenir prendre 
fa place à l'armée. On crut que Richelieu re- 
tardoit exprès jufques à la fin de l'année le fe- 
cours deftiné au Duc de Mantouë. Le Cardi- 
nal ne vouloit pas que le Roi s'engageât dans 
une fi grande entreprife, avant que d' avoir mé- 
nagé le retour du Duc d'Orléans en France. Il 
étoit bien aife encore que l'armée Impériale s'af- 
fbiblît au fiege de Mantouè^, lie que les chofes 
le difpofaflènt tellement que les ennemis & les 
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1629. alliez du Roi déjà las de la guerre , confentif- 
fent facilement aux conditions de paix que Louis 
jugeroit convenables au bien de les affaires. 

Àcom- ^ e2i ( I ue k ^ e * ne Mere vid , que bien loin 
mode-" d c reuffir dans fon projet d'éloigner Richelieu, 
ment du 2 Moit fe racommoder du moins en apparen- 
Duc ce avec un Miniftre, dont Louis croioit ne fe 
d'Or- pouvoir paflèr dans le nouvel embaras que lui 
leans caufoient les affaires d'Italie, elle ne penfa plus 
avec le q U 'à la reconciliation de fes deux fils, & à taire 
. obtenir quelque fitûsfaétion au Duc d'Orléans. 
Mémoires jyj^ j e Médias projettoit que Gafton demeu- 

J5 rât en France ' & qU ,a commandât à Paris & 
foins du dans les Provinces voifines durant l'abfence du 
Duc d'Or- Roi, puis qu'elle étoit obligée de le fuivre, de 
leans. ' peur que le Cardinal qui fe trouverait encore 
Hiftoire feul auprès de lui durant trois ou quatre mois, 
du Mini- n'achevât de la perdre entièrement aufli bien 
fi*™j" que Gafton. Les Ducs de Loraine & de Savoie 
Ç*rî*r travailloient également à entretenir le mécon- 
lûu. tentement de celui-ci. Ils offraient l'un & i'-au- 
1 619. ^e * eurs troupes & tout ce qui deçendoit d'eux, 
Mercure ^ n Câs <l ue le Duc d'Orléans voulût fe déclarer 
Tranfois. contr'un Miniftre qui cherchoit à l'humilier & 
1650. à le réduire à la condition d'un fimple particu- 
Vitorio lier. On dit que Charles Emmanuel fit à fon 
SirtMe- Alteflè Roiale des reproches honnêtes Scobli- 
mor !f re " geans de ce qu'elle ne s'étoit pas retirée plutôt 

Km! VI. àTurin ? u ' à Nanci - On affura Gafton que 
p a „ 'g * s'il vouloit y aller, toutes chofes & les troupes 
7p 2 \ 'duSavoiard feraient à la difpofition de fon Al- 
teflè R<5iale > & que le pere & les enfans lui 
étoient parfaitement dévouez. Marie de Me- 
dicis détourna le Duc d'Orléans d'écouter ces 
propofitions, Mais il la pria qu'en le racom- 

modant 
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modant avec le Roi , on nexigeat point de lui 162^ 
d'oublier les injures de Richelieu fon plus dange- 
reux ennemi , dont il le puniroit tôt ou tard. 
. La Reine Mere bien aife de voir Gafton dans 
des fentimcns li conformes aux fïens , lui con- 
feille de les diflimuler par complaifance pour le 
Roi, & de fc reconcilier avec fa Majefté qui 
lui acorde de nouveaux avantages. C'étoit le 
Duché de Valois avec une augmentation de cent 
mille livres de penfionparanjlc gouvernement 
d'Orléans, de Blois , de Vendôme >& de Char- 
tres, dontleComtedeS.Polfedemettroit; le 
château d'Amboifè que Toiras céda de bonne 
grâce j le commandement de l'armée de Cham- 
pagne , & la commiffion de Lieutenant gêne- 
rai à Paris & dans les Provinces voifines durant 
l'abfence du Roi, en cas que Marie de Medi- 
cis perfiftât dans la refolution de le fuivre. 

Le Maréchal de Marillac & Boutillier Secré- 
taire d'Etat allèrent à Nanci ménager l'acom- 
modement des deux frères à ces conditions. 
Qu'il me foit permis de rapporter ici ce qu'un 
Hiftorien du Cardinal de Richelieu raconte de * 
la négociation de Marillac, qui rendit ceMini- 
ftre fon ennemi irréconciliable. Il peut bien 
y avoir quelque chofe de véritable dans le récit. . 
M. le Cardinal , dit l'Auteur, ordonna au Ma- . 
ré chai de dire a fon Altejfe Roiale, que le Roi 
avoit toujours pour elle la même affeftion , mtil 
imputait fon éloignement aux mauvais confeilsde * 
certaines gens •> & que fi fa Majefté fe trouvott 
dans la necejjité d'attendre plus long- temps à Pa- 
ris le retour de Monfieur en France, les armes 
de Y Empereur & du Roi d'E/pagne feroient des 
progrès cçnfidcrtbles en Italie j malheur auquel 

fon 
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fin Altejfe Roia/e firoit fâchée £ avoir donné oc- 
cafwn. Ne pouvant pas s'imaginer qu'un hom- 
me qui lui étoit redevable du bâton de Maréchal 
de France oubliât fi tôt ce bienfait fîgnalé, M. 
le Cardinal recommanda encore à Marillac a* ap- 
pât fer fin Altejfe Roiale, & de l'ajfurer que M. 
le Cardinal fiuhaitoit ardemment £ obtenir fis 
bonnes grâces qu'il ejlimoit plus que toute autre 
chofiy aprh celles du RoL Au lieu de s'acquit- 
ter fidèlement de cette commijfton , le Maréchal 
ajfefte d'entretenir /on Altejfe Roiale du pouvoir 
de M- le Cardinal auprès du Roi , des places for- 
tes qui font à fa di/pofition, de la depenfe de fa 
maijon> des nouveaux bienfaits dont le Roi le 
comble tous les jours- lue Maréchal favoit bien 
que ce récit irriteroit le jeune Prime & lui ren- 
dront M. le Cardinal plus odieux & plus fufpecJ. 
On nomit pas à ta vérité, de couler que M. le 
Cardinal avait recommandé a? ajfurer fin Altejfe 
Roiale y qu'il fouhaitoit de la fervir é* déméri- 
ter fa bienveillance. Mais Monfieur aiant de- 
mandé au Maréchal, s'il voulait repondre de lu 
fincérité de celui au nom duquel il parloit, on 
n' hé fit a pas* de repondre que non*. Lesdi/coursde 
Marillac jettérent tant de défiance dans rejprit 
de fin Altejfe Roiale , qu'il ne fut pas pojjtble de 
lui perfuader de venir auprès du Rei avant que 
M. le Cardinal eut pajfé les Mbnts. 

Il partit de Paris le 29. Décembre après avoir 
donné au Roi & aux deux Reines une fête 
magnifique. Il y eut comédie , ballet , mufi- 
que excellente, & tout ce qui peut contribuer 
au divertiffèment d'une Cour galante & polie. 
N'infultoit-il point aux vains efforts de fes en- 
nemis fecrets & déclarez , en les réga&nt de ces 
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fpe&acles au temps de fon triomphe ? Baffom- 1629, 
pierre dit que le Roi fit Richelieu fon Vicaire 
général en Italie avec une putjfante armée. Nous 
avons la copie des pouvoirs que & Majefté lui 
donna. Bs font fi amples que les Courtifans di- . 
rent, qu'elle ne fe refervoit que celui de guérir ,~ . 
lerécrouèlles. A cela près le Miniftre étoit auffi. g £ Mfot- 
puiffent que fon maître. Les lettres patentes a m j m 
le nomment feulement , Lieutenant général. Le c*rdwd 
mot paroit n'exprimer pas aflcz la grande auto- d$ BJch$- 
rité dont le Cardinal elt revêtu. Ses adulateurs lieu. 
en cherchent un dans les pais étrangers. La 
langue Françoife eft trop pauvre à leur avisJ^ iu 
On appelle Richelieu le Generalijjtme des armées **''?^* r 
du Roi. Rien ne flata plus la fote vanité d'un L# */j7 # 
Prêtre, qui fous cette nouvelle qualité faifoitles c ' hA . \^ % 
fondons de Connétable, ou plûtôt de Maire du j 0HrnA i 
Valais, comme le Duc d'Orléans le reprocha de Baf- 
peu de temps après au Roi fon frère. Le Car- fimpierre* 
dmal y dit-il * ufurpe les deux principales charges Tom.II. 
de votre Etat, dont celle des anciens Maires du Mercure 
Palais étoit compofée. lia fait fupprimerla char- Fr* n f cu * 
ge d^ Amiral fbus prétexte af épargner je ne faiqucl- j u 
le dépenfe, & de la tirer des mains a" un homme Duç 
déjà trop puijfant par fes grans biens, par fis al- ^Orléans 
liane es, & par un des plus grans gouvernemens m jfoj e n 
qu y il pojfëdoit. Mais la+charge fupprimée en ap- 1 tfj 1 . 
parencefut bien-tot rétablie fous le nom du Car- Vittorto 
dinal, avec un pouvoir beaucoup plus étendu, & Sir* Mi- 
mée un plus grand nombre d^Officiers qui dépen- mifrti , 
dent de lui. Par un femblable artifice ^/^SJ>/ 
encore les fondions de Connétable fous le titre d* 
Generalijjtme de vos armées. Et parce qu'il ne g Q t ' 
les petit commander que dans vôtre abfence ér la 
mienne, on. nous en chajfe F un & l'autre. L,e 
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l'6l$ . Cardinal garde feulement un peu plus de mesu- 
res avec vous. 

Le nouveau Genéraliffime fort de Paris en 
grande pompe, acompagné du Duc de Mont- 
morenci, du Cardinal de la Valette, & du Ma- 
réchal de Schomberg. Un gros décent cavaliers 
tous gens d'élite, dit-on, le joignit à la porte 
- du Louvre, & leconduifit une demi-lieuë hors 
de la ville. Ses gardes & fon équippage Fatten- 
doient là. Huit compagnies du régiment des 
gardes du Roi , dont chacune étoit compoféc 
de trois cens hommes , eurent ordre de partir 
trois jours avant le Cardinal, & de fe trouver 
Tune après l'autre fur la route, dans les endroits 
où il devoit coucher ou fejourner. Alphonfe 
fon frère avoit été transféré de l'Archevêché 
d'Aix à celui de Lion: Le Pape à la nomination 
du Roi de France, le fit Cardinal dans les der- 
niers jours de cette année. Bagni & Pamphilio 
Nonce en France & en Efpagne obtinrent la mê- 
me dignité à cette promotion. Le mérite de l'Ar- 
chevêque de Lion étoit au deflbus du médiocre. 
Son frère ne l'eftima jamais : il ne le foufïroit 
même qu'avec peine auprès de lui. Mais Ri- 
chelieu vouloit illuftrer encore fa famille, &a- 
vancer fes plus proches parens autant qu'il lux 
feroit poffible. L'élev*ion de fon frère aîné 
ne lui caufa guéres moins de joie que fa qualité 
de Genéraliffime. 
1630. Puifque j'entre dans une année fameufe par 
Reflc- un grand changement arivé à la Cour de Fran- 
gions fur ce 9 & pariescommencemens d'une révolution 
|,p tat de qui jetta répouvante dans toute PAllemagne,& 
«urope^ g Ue j es autrcs nations regardèrent avec une ex- 
trême furprife , je croi devoir donner l'extrait 
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d'un Ecrit publié en ce temps-ci , à l'occafion 1630. 
de la harangue faftueufè que F Ambaffadeur d'Ef- 
pagne fit au Sénat de Vente, afin de perfuader Mercure 
auxfages de cette augufte compagnie , qui a- François» 
voit pour lors à fa tête Nicolas Contarini fuc- l6z ?' 
ceflèur de Jean Cornaro mort à la fin de Tannée 
précédente , de fe feparer de l'alliance contra- 
étée avec la Couronne de France , & de ne s'op- 
pofer point à l'entreprife de l'Empereur & du 
Roi d'Efpagne. La pièces me paroit être de 
la façon du Duc de Rohan. Les intérêts de 
l'Europe y font admirablement bien expliquas. 
Nous y verrons combien la face des affaires eft 
changée depuis le Miniftére du Cardinal de Ri- 
chelieu. Ce que les Politiques éclairez difoient 
de l'Efpagne, il y a 70. ans, & de la neceiïité 
de s'oppofer à l'agrandiflèment de la Maifon 
d'Autriche , ceux de ce temps-ci l'inculquent a- 
vec foin dans toutes les Cours intereffées à main- 
tenir la liberté de l'Europe contre les ambitieux 
projets de Louis XIV. 

La Maifon de France & celle dAutritbe, dit 
T Auteur, font Us deux grandes puijfance s de la 
Chrétienté. Elles feules peuvent entreprendre 
& foutenir une longue guerre , par ce que leurs 
Etats fournirent abondamment des hommes & 
de F argent. La première qui fe trouve fituée en- 
tre F Allemagne , F Italie , FEfpagne & F An . 
gle terre, peut attaquer ou fçcourir fortement fes 
voifns. La féconde dont les Etats font divifezrfeft 
capable cF attaquer é" de fecourir que faiblement. 
L'une n'eft ni fi étendue^ ni compof/e de fi puif 
fantes nations que F autre. Mais c'eft un Roiau- . 
me héréditaire & d'une longue JucceJJion , dont 

les fujets font acoutumez à Fobëtjfance & afujet* 
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€630. tis à desloix anciennes & bien établies: au lieu 
que dans les Etats de la Mai fin <F Autriche , il 
y a beaucoup de nouvelles usurpations & des peu- 
pies las de leur fier vitude. La Maifin de Fran- 
ce a pour alliez, fidèles tous ceux qui redoutent la 
puijjance de V Empereur & du Roi d'Efpagne. Et 
celle cF Autriche n'en peut compter d'autres que 
ceux qui n'ofient fie déclarer contrelle. Ils ne lui 
fieront attachez y qu'autant que le Roi cTEjpa- 
gne demeurera F arbitre de la guerre & de la paix 
dans F Europe. La première des deux Maifions 
nepenfie qu'à fie maintenir, la féconde cherche à 
s agrandir. Celle-ci a toujours les armes a la main 
pour ufiurper quelque chofi ^ Et celle-là ne les* 
prend que dans la nécejfité de fie défendre ou de 
protéger fes alliez. L'une s'applique à confier* 
ver Funim entre fies voifins, afin de [e fiou tenir 
elle même: F autre fiéme par tout la divifion pour ' 
en profiter. Celle-là juflifie fes démarches , a- 
'vant que de rien entreprendre hors de fes limi- 
tes: celle-ci ufiurpe tout ce qu'elle peut* &trou- . 
#e enfiuite un prétexte de s'approprier ce qu'elle j 
' tient. En un mot, la Maifion de France efi con- 
tente de conferver fes Etats , & celle d'Autri- 
che afipire à la Monarchie univrfeUe. 

Des vues fi différentes produifient une politique 
entièrement oppofiée. Dura?it la minorité du 
Roi qui r s gne maintenant en France, on a vou- 
lu conferver la paix au dedans de F Etat par la 
profufiondes finances au dehors en achetant 
F amitié de la Maifion d'Autriche aux dépens des 
alliez de la Couronne. La maxime du Confieil 
de France en ce temps-là , c'étoit de maintenir 
la grandeur de la branche d'Autriche en Alle- 
magne. Cela paroijfoit un moien fiubtil de la di- 
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mi fer de celle dfEfpagne, d'arrêter le progrès des ifc^ 
Turcs dans la chrétienté , d'abaijfer les Princes ' 
Protefians,& d'affermir la Religion Catholique 
Romaine. Pour ce qui efi du Roi d'EJpagne, il 
a fin projet formé depuis long-temps. On ne Fa- 
bandonne point j on met tout en oeuvre pour l'e- 
xécuter. De là cet argent répandu afin dccorrom* 
pre les Mmifhes des autres Princes , ces divi- 
fions femées ou entretenues par tout, ces u fur pa- 
rtons nouvelles à la première occafion qui fe pre- 
fiwte. Comme la France efi le plus grand obfia- 
de que le Roi a* EJpagne trouve en fin chemin* 
fes plus puijfans ^efforts tendent à le renverfer. 
Les div fions de la ligue fomentées par Philippe 
IL en font une preuve manifefie. Acharné à la 
ruine de la France, il ne fe mit pas en peine de 
perdre de belles Provinces dans les Pats-bas. Les 
deux Maifons fe réconcilièrent mfuite. Mais 
celle d* Autriche a fait encore plus de mal à la 
France durant la paix. Pour obtenir V amitié de 
la Maifon £ Autriche , le Confeil de France a 
permis qu'elle awferv&t F Empire comme un bien 
héréditaire. Et peu s" en efi fallu qu'on n'ait fiuf* 
fert encore qu'elle s'emparât du Duché de Man- 
toue & du Mon/ errât. En dix ou douze années 
de paix, la Maifon d'Autriche a fait de plus gr ans 
progrez'que durant les guerres fanglantes de Char- 
te s -Quint & de François L 0?i s' efi enfin reveiL 
lé en France & ailleurs ± on a fe couru le Duc de 
Mantouè, on a donné du courage aux Princes 
d'Allemagne. Ces premiers coups d'effai font 
voir que le mal n'efi pas incurable , pourvu qu'on 
ait autant de confiance à maintenir fa liberté que 
la Maifon <? Autriche à pourfuhre fin projet de 
la Monarchie univerfelle. ' ' 
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Commencer bien , c'efi quelque chofe : mais un 
fimple effort ne fuffit pas. Il vaudroit mieux ?te 
former aucune oppofition 5 que d? entreprendre <ér 
fe defifier enfuite. La crainte de voir fes pro- 
jets déconcerte*, rendra la Maifon d Autriche 
plus aftive. En abandonnant ceux que vous avez, 
voulu défendre contrelle , vous découragez tous 
les autres Princes. Les émijfaires d'Efpagne 
leur perfuaderont qu'on s 9 efforce inutilement de re- 
fi fier à unepuiffance tropfupérieure. Si la Fran- 
ce eût Joutenu ceux qui ont tenté d'enlever la Bo- 
hême à V Empereur y cela étoit capable d'abaijfer 
fin orgueilleufe Maifon. En ne fecourant pas les 
Princes de l'union Protefiante d'Allemagne), on 
les a laijfez à la difcrétion de ceux qui cherchent 
à les fubjuger. L'effort fait pour conferver les 
Etats du Duc de Mantoue, ne rompt pas les de f- 
jeins de la Maifon d'Autriche fur t Italie : cela 
ne lui ôte point Pefpérance de ïaffujettir. Si on 
l'a déconcertée pour cette fois , elle prendra mieux 
fes me fur es à la première oscafion. Tant qu'elle 
aura V avantage depouvoir attaquer ceux au' il lui 
plaît 9 & que fin pis aller fera de faire la paix, 
en attendant un temps plus favorable , il faut 
quelle exécute enfin fis projets. Les Etats réu- 
nis contfelle ne font pas toujours da?zs la même 
difpofition d? s'acorder. Il arive tant de ehan- 
gemens & de révolutions > quil eft rare & diffi- 
cile que tous confpirent également dans le dejfein 
de travailler à leur mutuelle confirvation. Ne 
perdez donc pas une fi heureufi conjoncture, pro- 
fitez des fautes paffées , & ne vivez plus au jour 
la journée. Formez un dejfein entre vous >& pour- 
fuivet en l'exécution avec confiance. Vous voie* 
if où vient k mal: portez le remède jufques à fa 
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racine , afin de l'éteindre. Que le travail C$* U 1 
dépenfe ne vous rebutent point. Il vaut mieux 
faire un bon effort que de s'amufer à ces remèdes 
falliatifs qui prolongent la maladie & ne la gué- 
rijfent pas* 

Pour reuffir dans cette noble entreprife>> n* at- 
taquez, point F ancien patrimoine de la Maifon 
d 'Autriche. Penfez feulement à la cbajfer de et 
quelle a ufurpé. Chacun fait à quel titre elle 
pojfede F Empire & de grans Etats en Italie & 
en Allemagne. Ces deux puijfantes nations doi- 
vent être mifes en liberté. Les Princes Prote- 
flans d? Allemagne ont plutôt manqué de condui- 
te que de force. La perfecution qu'ils fouffrent, 
les irrite plus qu'elle ne les affbiblit. Ils ont en- 
core des hommes, de P argent, de bonnes villes. 
Dieu leur fufeite un proteiieur. Si le Roi de Sué' 
de eft aidé par la France, par F Angleterre, & 
par les Provinces-Unies, on peut efpérer de voir 
bientôt une grande révolution. Pour ce qui efi de 
F Italie, elle doit fuccomber , à moins que la Cou- 
ronne de France ne la fecoure puijfamment. Le 
Roi d*Ejpagne en tient la moitié, <& le rejle efi 
divifé enplufieurs Etats dovt la plupart dépen- 
dent de lui. Il faut que la France y pojfede quel- 
que chofe, ou que les Efpag?>ots en foient chajfez. 
Si la France y met le pied, ce fera un obfiacle à 
la fervhude : mais les guerres feront fréquentes. 
Le plus fur, c 9 efi de faire fortir les étrangers , 
& que les Princes Italiens partagent entr'eux ce 
que les Efpagnols ont ufurpé. La chofe efi cP au- 
tant plus faifable, que F Allemagne occupée chez 
elle , ne pour a fournir des foldats, fecours abfolu- 
ment neceffaire au Roi cFEJpagne pour conferver 
Fitalii. Les Suiffes neluidç?mmnt fasdeshom- 
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1630. mes. Jaloux de leur liberté & bien infirmez des 
prêt en fions de la Mai fin d'Autriche fur leur pats , 
ils ne fe déclareront pas en fa faveur, quand on 
' s'y prendra de la bonne manière pour fabaijfer. 
Je croi même que cette nation contribuera volon- 
tiers à la délivrance du Duché de Milan. Dans 
la fituation des affaires de l'Europe au temps 
dont j'écris l'Hiftoire , pouvoit-on rien dire de 
plusjuftç., de mieux penfé? Nous trouvons en- 
core dans cet extrait des inftrudtions merveil- 
leufes par rapport à ce qui fe paflè maintenant » 
& à ce qui occupe nos habiles Politiques depuis 
l'ouverture du nouveau fiécle. 
Le Car- Dez que Richelieu fut arrivé à Lion* il de* 
dinal de pécha Servicnt Intendant de l'armée à Turin , 
Riche- & j u i ordonna de dire au Duc de Savoie, que 
heu re- j e Cardinal s'approchoit avec quarante mille 
tuicune h ommes ^ dans j e deflèin de fecourir le Duc de 
fur les UC Mantouë, & de maintenir la liberté de l'Italie j 
confins 9 u ' on efpàroit que Charles Emmanuel, con- 
de la fermement à ce qu'il avoit promis dans le trai- 
France té de Suze , joindrait fes troupes à celles du 
& de la Roi ; & que le Preûdent de Mon&lcon Mini- 
Savoie ftre de fon Alteflè avoit donné depuis peu de 
propo- nouvelles afïurances qu'elle fourniroit dix mille 
fee par hommes , & que l'armée du Roi qui marche- 
de F' ° C ro * t au ^ ecours ^ u Duc ^ e Mantouë auroit le 
mont?" P a ^8 e ^^re & des étappes. Le Savoiard répon- 
dit froidement qu'il defavouoit Monfalcon » au 
quel il n'avoit jamais commandé de promettre 
rien de femblable. M. le Prince de Piémont > 
ajouta -t'il fans s'expliquer davantage, ira juf- 
ques au pont Beauvoifn conférer avec M. le Car- 
Journal dinal. Cette réponfe fait juger à Richelieu que 
4e Baf l'gyis donné depuis peu par le Maréchal d'E- 
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crées, peut bien être véritable. Ce Seigneur 1630. 
que le Roi envoioit à Venife & à Mantoue , fc fimpierre. 
perfuada en partant par Turiiyjue Charles Em- Tem ' 11 • 
manuel amufoit le Maréchal deCrequi, &que ^ a *', cn 
bien loin de vouloir joindre fes troupes à celles jjjï* B t 
de France, fonAlteflè prenoit de nouveaux en- tùH $fa;] € 
gageraens avec les Efpagnols j & qu'elle ne con- p ar ( e . 
fentiroit aux demandes du Roi, qu'à la demie- Marée! *l 
re extrémité, & après y avoir été contrainte d'Etre. s. 
par la force des armes. Etrées avertit inconti- Hiftoirc 
nent Richelieu & fon Capucin Jofeph de ladif- émMki* 
pofition qu'il croioit remarquer dans le Duc defo re ?" , 
Savoie. " gjjj* 

Le Comte de S. Maurice vient enfuite à Lion # 
& offre au Cardinal de la part du Prince de Pié- 1630.* 
mont le partage & des étapes dans les Etats du y te fa 
Duc de Savoie, & prie Richelieu que Viûor même far 
Amédée puiflè s'aboucher avec lui au Pont Aubery. 
Beauvoifm, où il eft arrivé de Turin en pofte L.III. 
par le mauvais temps, ôcavec danger de feper- ch *f - 
dre dans les montagnes. Le Cardinal reçut fort * xa j*in 
bien S. Maurice, & dit qu'il confereroit avec f £ 
les Maréchaux de la Force, de Baflbmpierrc, fùfyiesX 
& de Schomberg fes Lieutenans généraux fur déclara- 
la propofition du Prince de Piémont. J^étoïs thm du 
frefent à cette première entrevue du Comte de S. Duc de 
Maurice & de M. le Cardinal, dit BaflTompier- Savoie, 
re. Il me femb/a que celui-ci étoit bien aife de dans U 
s'aboucher avec M Je Prince de Piémont , dans ********* 
fefperance que cette conférence contribuerait à un J 
prompt acommodement. M. le Cardinal le fouhai- p 0ftr f erm 
toit, afin de retourner bien-tot à la Cour, ou fes vtr ^ 
ennemis lui rendaient de mauvais offices. Je Py l'hiftoire. 
exhortai. Le Maréchal ne penetroit pas bien les Mercure 
véritables fentimens de Richelieu. Il avoit en Francis* 
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^30. tête de fairê le Connétable & de fe venger du 
Duc de Savoie, qu'il regardait comme un de 
fès plus dangerei^c ennemis. Le Cardinal efpé- 
roit que ce Prince ufant de fes artifices ordinai- 
res , pour engager le Roi à lui acorder des con- 
ditions avantageufes, ou pour fervir les Efpa- 
gnols auxquels fa haine contre Richelieu le ren- . 
doit extrêmement favorable , donneroit enfin 
occafion à Louis de l'attaquer à force ouverte. 
Le Cardinal ne fc mettoit point en peine de re- 
tourner fi-tôt à la Cour. Il favoit bien que le 
' Roi s'approcheroit de l'Italie dez que la guerre • ; 
commenceroit , & que fi Marie de Medicis vou- 
loit fuivre fbn fils, elle ne feroit pas grand mal 
à un Miniftre, fans lequel Louis croioit ne fe 
pouvoir démêler de fes grandes affaires avec 
l'Empereur & le Roi d'Elpagne. La fuite du 
rçcit de Baflbmpierre montre aflèz quelles 
étoient les intentions du Cardinal. 

Le Duc de Montmorenci , les Maréchaux de 
la Force & de Schomberg , & le Marquis d'A- 
lincourt Gouverneur de Lion , s'étant rendus à 
l'Abbaïe d' Aidai, où Richelieu &Baffompier- 
re les attendoient, le Cardinal leur demanda ce 
qu'ils penfoient de l'entrevue propofée par le 
Prince de Piémont. Alincourt dit rondement 
qu'il n'y trouvoit pas d'inconvénient. Soit que 
M. de Schomberg y pourfuitBaflbmpierre, vou- 
lût montrer fin bel offrit en appuiant de raifins 
un mauvais fentiment ; foit qu'il eût Jeulement 
envie de contredire M. d? Alincourt > il déclara 1 
qu'il n'étoit point d'avis què M. le Cardinal al- 
lât au Pont Beauvoijin. Voici fes raifins. Que 
i»f. le Cardinal femklcroit chercher M. le Prince 
de Piémont > é* témoigner un grand emprejfement 
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de conclure la paix, Que les Efpagnols fiers de 
cette avance, demander oient des conditions trop 
-avantageufes. Que Fentrevuë propofée rfétoit 
qu'un amufement , afin de retarder F exécution 
des dejfeins & le progrés des armes du Roi. Que 
les Espagnols fouhaitoient la paix autant que 
nous, & que par une vanité ajfedée, ils vou- 
laient la négocier avant que Formée du Roi en- 
trât en Italie, de peur que fa Majefté ne pa- 
rut les contraindre à V accepter. Qu'il étoit de 
finterêt dn Roi d! obliger M. de Savoie à fi 
déclarer. Que ce Prince voulant faire le ?zau- 
tre entre les deux Couronnes, propofoit une en- 
trevue fur un pont nui féparoit fes Etats de ceux 
de France ^ chofe a laquelle M. le Cardinal ne 
devoit point condefcendre. Enfin, qu'on pou- 
rvoit répondre au Comte de S. Maurice , que les 
affaires du Roi & Findifpofition de M. le Cardi- 
nal Farretoient encore pour huit jours à Lion', 
que fi M. le Prince de Piémont vouloit Je domier 
la peine d'y venir, on le recevroit avec les hon- 
neurs dûs au beaufrere du Roi : finon que M. le 
Cardinal allant en Italie conférerait juaec fou 
Altejfe à Chamberi^ en cas qu'il lui fBUc F y 
attendre. M. le Maréchal de la Force a^ouva 
/"opinion de M. de Schomberg ■> & M. de Mont- 
morenci la confirma inconfiderément. Bafïbmpier- 
re fe trompoit étrangement dans fcs conjeétu- < 
res. Schomberg n'avoit nulle envie de montrer 
fin bel efprit> & ne contredifoit point le Mar-' 
quis d'Alincourt par caprice. Il parloit félon le 
cœur d'un Miniftre, dont il connoiflbit la di£ 
pofition, & duquel il dépendoit entièrement. 
Baflbmpierrc fut mauvais Courti&n en cette 
rencontre. - 
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Pour moi , ajoute-t^il , je voulus contredira 
ouvertement M. de Schomberg. Je dis qu'à 
moins que le Roi & M. le Cardinale eujfent quel- 
que raifon fecreté de n'entendre à aucune propor- 
tion de paix, je ne voiois pas pourquoi on refu- 
feroit r offre faite par M. le Prince de Piémont 
de s'aboucher avec M. le Cardinal, Que c' étoit 
un Prince affèclionné à la France & beaufrere 
du Roi. Qu'il vtnoit de cinquante lieues au mi- 
lieu de F hiver 3 & qu'il avoit même expofé fa per- 
fonne en cherchant M. le Cardinal , afin de pro- 
poser des chofes peut-être utiles au fervice de fa 
Majefié. Que fi les propoftions de M. le Prince 
de Piémont n'étoient pas de cette qualité, M. le 
Cardinal ?ie les accepterait point. Qu'on devoit 
témoigner au dehors que M. le Cardinal étoit éga~ 
lement prêt à recevoir des conditions honorables > 
& à rejetter celles qu'il nejugeroit pas avant a- 
geufes au Roi. Que les Ejpagnols faifoient paroi- 
treplus que nous leur emprejfement à conclure la 
paix* puis qu'ils engageoient M. le Prince de 
Piémont à venir de cinquante lieues au devant 
du Général de l'armée du Roi} & à F arrêter 
\quiefcement aux volontez de fa Ma- 
^jt 1 entrevue ne retardoit ni le voiage de 
M. le Cardinal, ni la marche de l'armée, puis 
qu'Une fe détournoi t pas de fa route, en allant 
au Pont Beauvoifn , ér qu'il n'y demeureroit 
qu'autant qu'il feroit nécejfaire pour écouter les 
propoftions de M. le Prince de Piémont, & pour 
y répondre. Qu'on offroit la paix par F entremife 
d'un Prince le plus proche allié du Roi. Que je 
n appercevois pas cette vanité Efpagnole tant 
exaggerée par M. de Schomberg. Qu'il étoit au 
vn traire fort glorieux au Roi qu'on lui vint pré- 
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finter fur la frontière de fes Etats tout ce qu'il i6iq, 
pour oit demander a la tête dune puijfante armée 
au milieu du Duché de Milan, Quily *voit plus 
de prudence que de vanité dans la démarche des 
Espagnols , qui prenoient foin d*appaifer& d'ar* 
rê ter leurs ennemis par des propositions jujle s & 
raifonnables v Que bien loin de croire que les Ef 
pagnols ne fouh ait oient pas la paix autant que 
?wusj jejugeois que des gens qui renvoioient de- 
mander au Roi jufques dans fes propres Etats , 
avoient une extrême impatience de Vobténir. 
Que fa Majefié s' étant contentée de la condition 
offerte par M. de Savoie , de fe joindre à elle 
avec dix mille hommes de pied & deux mille 
chevaux , en cas qu'il y eût une rupture entre les 
deux Couronnes , on ne devoit pas éxiger de 
/ui une autre déclaration. Que fi nous ne vou- 
lions pas faire la guerre à l'Ejpagne, ilriétoit 
pas de Pinterêt d'un Prince voifin du Duché 
de Milan & oncle de fa Majefié Catholique , de 
fe déclarer contr y elle. Que le Pont Beauvoifin Je- 
par oit a la vérité les Etats du Roi de ceux de 
M. de Savoie j mais que M. le Prince de Pié- 
monkfranchiroit le pas & entrer oit fur les terres 
de France pour traiter avec M. le Cardinal, qui 
neferoit rien de contraire à fa dignité y ni de pre+ 
judiciable à la grandeur du Roi , en allant 
écouter les proposions d'un Prince beaufrere 
de fa Majefié. Qu'il étoit même important 
que la conclu fion, ou la rupture de la paix fe fit 
par Ventremife de M. le Prince de Piémont, 
puis que fi elle s'achevoit , le monde jugeroit que ' ' ; 
le Roi fe relachoit en confidération de fon beau- 
frere, & que fi on en*venoit à la guerre, les é* J ~ 
franger s croiroient que les Efpagnols avoient pro- u 
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1630. t°fi det'hofes fi déraifinnables que M. le V rince 
de Viémont n'a pas été capable {fobtenir le con- 
fentement du Roi. Baflbmpierre parloit plus ju- 
fte que Schomberg. Cependant l'avis de celui- 
ci l'emporta, il flattoit trop l'arrogance duMi- 
niftre. 

Nouvelle y Fier de fa qualité de Generaliflime, Riche- 
aigreur lieu vouloit que le beaufrere de fon Roi, fît de 
entre le grandes avances i qu'il vînt jufques à Lion 
Jr uc . demander la paix , ou du moins qu'il attendît 
& le Car- ^ ue# * e Cardinal fût à la tête d'une armée en Sa- 
dinalde " voie - ^ e dif cours de Baflbmpierre le rendit en- 
Riche- core P^ us fufpeâ: au Miniftrc^ On s'imagina que 
lieu. le Maréchal donnoit aveuglément dans les fenti- 
mens de Marie de Medicis, qui vouloit qu'on 
ménageât le Duc de Savoie, non feulement en 
confidération de la Princeflè de Piémont feeur 
Siftoire du R°*> ma ^ encore de P eur qu'en attaquant 
duMimf les Etats de Charles Emmanuel, on ne s'expo^ 
tire du sât à rompre avec le Roi d'Efpagne, qui ne fè 
Cardinal pouroit difpenfer de les défendre. La Reine Me- 
de Riche- re apprehendoit tellement la guerre entre les 
heu. ^ eux Couronnes, qu'elle déclara nettement au 
Hsfïoire Cardinal avant fon départ de Paris, que j'il y 
du Car- donnoit occafion , elle le priveroit à jamais de 
dind l'honneur de fes bonnes grâces. Voila pourquoi 
Mazarin. Richelieu afièâa de garder quelques ménage- 
i. /. mens au regard du Duc de Savoie. Ilparoiflbit 
Chap. 2. né rien faire, fans avoir premièrement confulté 
Nam Hi- les principaux Officiers de fon armée. Mais 
jtoriaVe- ces JVIefïieurs efclaves de la faveur ^ opinoienc 
VU. comme A plaifoit au Cardinal , qui fe fervoit de 
1 6zp. ^ eur nom P° m & mettre à couvert du reproche 
Vittorh d'avoir trop pouffé- le Duc de Savoiç. La fou-* 
Siri Me- pleflè & les artifices de Richelieu n'empêche-* 
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rent pas que Marie de Medicis & fes créatures 1630. 
ne criaflènt que la hauteur du Cardinal, & les morte re« 
divers pièges qu'il tendit à ce Prince, Tavoient condite. 
porté malgré lui à la refolution defelperée de fe Totn. Vlli 
jetcer dans le paraduRoid'Efpagne&del'Em- f**' lx# 
^É^ur. Richelieu & fes gens publioient de leur * 4 * 
cote qu'on avoit eu tous les ménagemens ima- 
ginables pour Charles Emmanuel. Quoique la 
conduite de M. de Savoie, dit le Cardinal dans 
une lettre à Bethune Ambaflàdeur de France à 
Rome, dow/ât fujet de penfer qu'il fe déclare- 
ront enfin contre nous , j ai jugé toutesfois qu'il 
étoit à propos de fermer les yeux & d'ujer de pa- 
tience enplufieurs chofes? afin de ne rien omettre 
de ce quipouvoit l'engager à fuivre lesjujles in- 
tentions du Roi pour la défenfe des Etats de M f 
de Mantouè, félon ce qui eflfiipulé dans le traité 
de Suze > où faMajefté s'efi uniquement propofée 
de maintenir la paix dans la Chrétienté > & fa 
liberté de Fltalie en particulier* , 
Richelieu diffimule ici la vérité. S'il ferma 
quelque temps les yeux> s'il eut de la patience 
en certaines rencontres ; c'eft qu'il craignoit que 
Charles Emmanuel irrité à contretemps , ne 
l'empêchât de jetter des vivres & des munitions 
dans Calai qui en manquoit. Le Savoiard n'é- 
toit pas affex fort pour réfifter lui feul à la 
France. Mais il pouvoit difputer lepaflàgedans 
le Monferrat, & faire en forte qu'on ne pût y 
mettre Cazal en état de foutenir le fiége dont 
Spinola le menaçoit. Dez qu'on eût pourvu à 
la feureté de la place , le Cardinal impatient 
de fe venger & d'humilier le Duc de Savoie, 
ne garda plus de mefures avec lui. Ces deux 
hommes qui fe haïrent toujours , & dont l'un 

* M 4 cher- 



Digitized by Google 



2 7 2 HISTOIRE DE 

X630. cherchoit à tromper celui avec lequel il trai- 
toit, femblent prendre plaifir à fe donner réci- 
proquement des fujets de plainte. L'un ne veut 
point fe déclarer pour la France à moins qu'elle 
nei-ompe avec l'Efpagne, & .qu'on n'attaqyg 
le Milanois ou les Etats de la Republiqu 
Gènes, dont il efpered'atrapper quelque déb?l 
L'autre demande abfolument que Charles Em- 
manuel joigne fes troupes à celles du Roi pour 
fecourir le Duc de Mantouë, fans exiger que fa 
Majefté déclare la guerre au Roi Catholique > 
ou bien à la Republique de Gènes. Tous deux 
avoient leurs raifons & leurs vuësfecretes : tous 
deux paroiffoient fondez fur des traitez, ou far- 
des paroles données. Ils pouvoient s'acor- 
der facilement. Mais leur animofité & leur 
opiniâtreté allumèrent enfin une guerre qui de- 
fola les Etats de la Maifon de Savoie, pendant 

. . . que les Allemans & les Elpagnols ruinoient ceux 
du Duc de Mantouë. Charles Emmanuel n'en 
vid pas la fin , non plus que Spinola. Louis 
fut en danger de mourir de la pefte, & d'une 
maladie qui le furprit à Lion. Enfin Richelieu 
iè trouva lui même à la veille d'être perdu fans 
reflburce, & de refter à la difcretion de l'héri- 
tier préfomptif du Roi mourant & de la Reine 
Mere qui attendoient l'un ôc l'autre l'occafion 
de fe venger des infidelitez & de l'arrogance du 
Cardinal. Ceci fe développera dans la fuite de 
cette année. 

Le Prince de Piémont aiantrefufé d'attendre 
Richelieu à Chamberi, depeur, dit -on, qu'il 
n'y vînt trop bien acompagné, le Cardinal re- 
mit l'entrevue à Suze. Charles Emmanuel fit 
grand bruit fur la hauteur de Richelieu. Son 
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Altefle fc plaignit du refus d'aller trouver fon 
fils venu en pofte jufques au Pont Beauvoifin^ 
comme d'un affront & d'un outrage fait de gaie- 
té de cœur à la Maifon de Savoie. Il faut avouer 
que la conduite du Cardinal n'eft pasjbutenablc 
en cette rencontre. Le Maréchal de BaflTom- 
pierre avoit raifon de dire que M. le Genéralit 
lime ne s'abailïèroit pas trop en allant confé- 
rer avec le fils aîné d'un Prince fouverain & 
beaufrére de faMajefté. Cependant elle aprou- 
va la réponfe de fon Miniftre à la proportion de 
Vi6tor Àmédée. Le Roi écrivit à Richelieu de 
ne confentir point à une fulpenfion d'armes > &c 
d'éviter les longues négociations , parce que le» 
Efpagnols ne cherchoient qu'à gagner du temps > 
& à faire afoiblir l'armée de France par les dé- 
ferrions & par l'incommodité de la faifon, a- 
vant qu'elle pafiât les Alpes. Louis vouloit une 
prompte paix ou la guerre , & profiter du 
moins de la grande diminution- & du mauvais* 
état des troupes de l'Empereur prèsqu'entiére- 
ment ruinées au fiége de Mantouë. Richelieu 
avoit fès créatures auprès du Roi quilefaifoient 
écrire au gré de fon Miniftre. Pour ce qui efl: 
des plaintes de Charles Emmanuel, on répon- 
dit que le Prince de Piémont prétendoit traiter 
d'égal à égal avec le Roi de France r que fon 
Altelïe demandoit une conférence Tur les con- 
fins des deux Etats , avec une barrière entr'elle 
& le Cardinal* & que l'un ne fut pas plus es- 
corté que l'autre. Que ces forces de précautions 
ne fe prénent que dans une guerre déclarée j que 
bieftloin»qu'il y eut aucune rupture entre le Roi 
de France & le Duc de Savoie > celui-ci of&oit 
lepaflàge,. des étapes* & des vivres dxns fes 
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1630. Etats à l'armée de Louis. Que Richelieu avoit 
répondu à la civilité du Prince de Piémont , ea 
offrant d'aller trouver fon Alteffè à Chamberi. 
Enfin que dans toute entrevue avant l'arivée du 
Cardinal à 6uze , on n'auroit pû rien conclure , 
parce qu'il ne lui étoit pas permis d'ouvrir plu- 
tôt les pacquets cachetez que le Roi lui donna 
en partant de Paris. ' ' 

Maz.arin ^e ^ a P e avo ^ ^ cux Miniftres occupez à 
vient moienner la paix de l'Italie , ou du moins une 
trouver fufpenfion d'armes jufqucs à ce que Paffitire de 
le Cardi- Mantoue fut ajuftée , le Cardinal Antoine Bar- 
nal de berin Légat , & Pancirole Nonce extraordinai- 
Riche- re à Turin. Jules Mazarin étoit adjoint à celuw 
^ u * ci, comme un Gentilhomme propre à être en- 
aû * voie de côté & d'autre, faire des propofitions* 
& entamer une négociation. Mazarin arive à 
Lion fept ou huit jours après le Comte de S. 
Maurice. On ne fait pas bien ce qu'il venoitof- 
J'ourml *™ r - Nous voions feulement qu'il s'en retourna. 
% Baf dez le lendemain fans rien conclure. L'Auteur 
Jbmpiern. de l'hiftoire d'un homme qui jetta cette année 
Tom. IL les premiers fondemens de fa prodigieufe fortu- 
Hifioire nc> dit qu'il demanda fans façon à Richelieu,. 
du Cardi- q Ue j e R 0 j d e F ran ce retirât fes troupes du Ré- 
nal Ma~ mont & d^ Monferrat, comme celles de l'Em- 
JL /*" pereur & du Roi d'Efpagne fortiroient des Etats 
CW ^ e k Maifon de Mantouë. Monfieur^ repartir 
" le Cardinal furpris de ce début, vous êtes mal 
informé des intentions du Pape pour lequel vous* 
traitez. Les Minières de fa Sainteté ont toujours 
prejjé le Roi de pajjer les monts ^ & de marcher 
au Jecours du Duc de Mantoue. Cela étoit bon > 
. Monfeigneur , reprit Mazarin, pendant que la 
* $aix> ou la fufpenfon d 'armes étoit defefperée^ 
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& qu'il »y avoit pas d'autre parti à prendre i6^o k 
que celui de la guerre. Mais aujourdhui que la 
conclufion de F une ou de F autre cft fort avancée, 
le Pape fouhaite que lès Souverains intereffez dans 
F affaire de Mantoue-> retirent leurs troupes qui 
ruinent F Italie. Mazarin parloit en avanturier,. 
s'il croioit qu'on fut fur le point de faire la paix, 
ou du moins de confèntir à une fulpenlion d'ar- 
mes. La France ne vouloit point entendre par- . 
1er de ce fécond article : Et les proportions de 
paix que les parties intereffées fe fiufoient réci- 
proquement , étoient fi contraires , qu'on ne 
pouvoit pas efpérer de rapprocher bien-tôt des 
gens, qui demandoient des chofes entièrement; 
oppofees. U y a plus d'apparence que Mazarin 
venoit faire quelque içeffage fecret à Richelieu 
de la part du Cardinal Antoine Barberin. Par 
une politique affèz ordinaire à Rome > Antoine 
favorifoit la France i & le Cardinal François 
fon aîné fe déclaroit ami de l'Efpagne. Maza-- 
rin étoit fort bien auprès du Cardinal Antoine 
fon patron à la Cour de Rome. On rapporte * 
que le Gentilhomme Romain fut enfermé troi^ • : 
heures avec Richelieu , & que le Cardinal dit 
enfuitc à Baflbmpierre & à quelques autres per- 
fonnes de qualité, qu'il n'avoit point encore vû' 
de plus beau génie que Mazarin> ni d'homme 
qui entrât plus heureufemenf dans les négocia* 
tions & dans les afïàires.. H eft certain que de- 
puis celle de Mantouë, dans laquelle Mazarin 
s'intrigua beaucoup,- Richelieu conçut une efti- 
me& une amitié particulière pour lui. L'Italien 
délié faura bien profiter de cet avantage.. 

Le Cardinal part de Lion le 2 8. Janvier, con- Diverfci 
tinue ùl route vers le Piémont, & dépêche de pro^oû*- 
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1 6 *» o. Grenoble Emeri au Maréchal de Crequi à Tu- 
tien* de r * n * avec ordre de faire conjointement diverfes 
paix fai- propofitions au Duc de Savoie. On vouloit Pâ- 
tes inuti- mufer depeur qu'il ne fe jettât trop tôt dans le 
lement. parti de l'Empereur & duRoid'Efpagne: con- 
tretemps quiauroitcaufélapertedeCazal, & 
mis l'armée de France en danger de mourir de 
faim avant que de pafler dans le Monferrat. 
. Voici les conditions que Richelieu offroit pour 
Hijloire 1* P*i* générale de l'Italie. Que le Duc de Man- 
du Mi- toue demanderoit l'inveftiture à l'Empereur, 
nfiere & le prieroit de l'excufcr s'il l'avoit offenfé, 
duCarJi- quoique le Duc n'en eût jamais eu l'intention. 
nal de Que fa Majefté Impériale acorderoitl'inveftitu- 
RtchMeu. re à k priére du p ape & d u RoiTrès-Chrétien. 

Vit du Ferdinand & Louis jugeroient les diffé- 

même par rend 5 des Ducs de Savoie & deMantouë. Que 
jiubery. l'armée Impériale & celles des Rois de France 
L. UL & d'Efpagne fe retireroient du Mantouan &du 
Ckap. 16. Monferrat dans un temps préfix. Quelespaflà- 
Examen ges des Grifons & celui de Suz,e feroient rendus 
des ieu en m ême temps par l'Empereur & par le Roi 
très , de- £ Q France. Que Cazal feroit fuffifamment pour- 

&mari- v " ^ e vivxes & ^ e munitions - Qiî e le Duc de 
fefles du Savoie feroit obligé de donner paffage par fes 
Duc Je Etats quand il en feroit requis. Que pour plus 
Savoie, grande feureté tous les Princes d'Italie s'engage- 
'Relation roient par un traité de ligue à la défenfe des E- 
fidèle de* tats du Duc de Mantouë & de ceux des confié- 
€ *f** derez. Que ce Souverain retiendroit telle garni- 
J 9f MP.fi» qu'il voudrait pour garder fes places ; - qu'el- 
Tan*'* ^ e n ' ex céderoit pas le nombre neceflàire, afin 
i6jo. d'ôter toute jaloufie au regard du Milanois, 
dans le & que le Roi Catholique n'auroit auffi dans 
X&wU ce Duché que les gwtfons ordinaires. Que 
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les contraventions faites au traité de Monçon fur 1 63 o. 
la Valteline feroient réparées. Que le Duc de de diver* 
Savoie auroit la ville de Trino & quinze ta&*fisfUu$ 
le écus de rente pour fes prétentions fur leP°? r f erm 
Monferrat, & que le Prince de Guaftallafe-^.^ . 
roit dédommagé des fiennes fur quelques en- jj^, * 
droits du Duché de Mantouë, par une fom- -p^ mfi j tl 
me d'argent une fois paiée. Le Maréchal dei^gQ, ? 
Crequi & Emeri dévoient encore faire àcsNam 
offres particulières à Charles Emmanuel, afin Hiftori* 
de l'engager à joindre fes troupes à celles du Vtn$t*. 
Roi, & à fournir du blé pour Cazal & des vi- L * Vllï : 
vres à l'armée de France. Richelieu leur re- 
commandoit expreflement de ne rompre point 
avec le Savoiard, quelque fujet qu'il en pût don- mor : e " 
ner, afin qu'on eût le temps de mettre Cazal fécondité^ 
en état de foutenir un fiége. Il répondit à Cre- Tom. vlL 
qui & à Emeri avec fes artifices ordinaires, & pag. 1 3. 
ne donnoit aucune parole pofitive. 14. 

Durant cette incertitude où Charles Emma- al » 2 3* 
nuël tenoit Richelieu, l'armée de France n'o- 
foit s'approcher de Suze, de peur de confumer ' 
fes vivres, ni attaquer les Etats du Savoiard qu'il 
falloit ménager, jufques à ce que Cazal fut bien 
pourvu. Le Cardinal s'arrête quelque temps à. 
Embrun. Pancirole Nonce du Pape & le Com- 
te de Scarnafis l'y vinrent trouver. Celui-ci étoit 
feulement chargé de faire des civilitezgenéralesà 
Richelieu de la part du Duc de Savoie. Spino - 
la, Collalte, & l'Abbé ScagliaMiniftre de Char- 
les Emmanuel revenu d'Efpagne avec le nou- 
veau Gouverneur de Milan detachoient Panci- 
role afin d'amufer le Cardinal en feignant d'en- 
tamer une négociation. Mais il étoit plus délié 
que le Nonce, Richelieu lui demande d'abord 
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1610. s 'il a pouvoir de conclure quelque chofe: Et 
Pancirole avoue bonnement qu'il n'en apporte 
aucun. C'étoit dire aflèz clairement qu'il ne ve- 
noit que pour arrêter la marche de l'armée de 
France, & pour tromper le Cardinal. On lui 
met alors entre les mains en préfence de Soran- 
zo Ambaflàdeur de Venife, un mémoire qui 
contenoit les conditions de la paix envoiées au 
,Duc de Savoie , & Richelieu demande au Non- 
ce fi Charles Emmanuel & les Généraux de 
l'Empereur & du Roi d'Efpagne font dans la 
difpolition de les accepter. Pancirole fut obligé de 
déclarer alors que l'Empereur ne permettroit 
jamais que les Princes d'Italie fe liguaffènt pour 
défendre les Etats du Duc de Mantouë envers 
tous & contre tous y que le Roi d'Efpagne ne 
fouf&iroit pas non plus que le Duc deMantouë 
eût garnifon Françoife dans aucune de fes pla- 
ces; que le Duc de Savoie nevouloitpass'obli-^ 
ger à donner paflàge en tout temps pour le fe- 
cours du Monferrat; enfin que Spinola & Col- 
laite ne pouvoient traiter des prétendues contra- 
ventions au traité de Monçon^ ni de ce quicon~ 
cernoitlesGrifonSr par ce que leur commiffîon 
ne leur permettoit de négocier & de conclure 
que fur Faf&ire de Mantouë. Des pretenfions fi 
contraires de part & d'autre & fur lefquelles au- 
cune des parties intereffées ne vouloit fe relâcher « 
rendirent l'acommodement fort difficile. Cha- 
cun jugea dez lors qu'on n'y penferoit ferieufe- 
ment qu'après que le fort des armes obligerait 
les uns ou les autres à céder au vainqueur. 

Richelieu laiflè là toutes les conditions de paix 
que les Miniftrcs du Pape propofent déformais <r 
les écoute tout au plus par bienfeance* & s'ap- 
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plique uniquement à réduire Charles Emmanuel 
à la neceflîté de fe déclarer pour la France, ou 
de fouflrir que fon pais devienne le théâtre de 
la guerre, & qu'on lui enlevé la Savoie & peut- 
être le Piémont. Comme le Cardinal devoit 
garder quelques mefures non feulement à caufe 
de Cazal , mais encore pour empêcher fcs en- 
nemis & fur tout la Reine Mere de crier qu'on 
prenoit plaifir à pouffer le Duc de Savoie , & à 
le mettre au defefpoir, Richelieu lui fait des of- 
fres avantageufes afin de l'engager à joindre fes 
forces à celles du Roi, ou du moins adonner de 
bonnes étapes & à fournir des vivres autant, 
qu'il fera néceffaire. Mais Charles Emmanuel 
trouvoit tous les jours quelque nouvelle défaite. 
Quand on lui acordoit une chofe, il ^n deman^ 
doit une autre. La difette eft dans mes Etats,. 
difoitil, affamer ai-je mes fujets pour mûrir la 
garni fon de Cazal & l y armée de France ? On pro- 
met de lui livrer vingt mille fàcs de blé àNiceà. 
condition qu'il en donnera la même quantité.. 
Le Savoiard accepte la propofition , & la Fran- 
ce l'exécute de bonne foi. Mais il ne rend pas la 
moitié de ce qu'on lui remet. Le Duc forme 
des difficultés fiir le prix des étapes : le Cardi- 
nal confent à ce quede Savoiard demande. Le 
lendemain il propofe que le Roi lui rende le 
Pont de Grezin où fà Majefté a mis garnifoa: 
cela eft accordé. Le voila qui veut encore que 
Louis lui entretienne un plus grand nombre de 
gens de guerre que celui qui eft porté dans le- 
traité de Suze. Richelieu qui prétend mettre ab- 
folument le Duc Jbs fon tort, en cas qu'il re- 
fufe de fe déclarer pour la France, conlènt ait 

flpm du Roi à entretenir cinq mille hommes de- 
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tfyo. pied & cinq cens chevaux à Charles Emmanuel. 
Une li grande condefcendance ne le contente 
pas. Il exige quelque choie de nouveau. Le Car- 
dinal promet prefque tout & amufe le Duc juf- 
ques à ce qu'on puiflè rompre feurement avec 
» lui. Durant cette négociation que le François & 
le Savoiard trainent exprès en longueur par des 
vues diflferentes, l'un pour obtenir du Roi des 
conditions fort avantageufes , ou pour fervir 
lourdement les Impériaux & les Elpagnols, en 
faifant patir les troupes de France dans une fai- 
fon incommode i & Richelieu afin de ne rien 
hazarder mal à propos par une rupture précipi- 
tée i celui-ci part d'Embrun , s'avance à Oux près 
deSuze> &y demeure jufques aux premiers 
j& jours du mois de Mars. 
/Émbaf- On négocioit dans toute l ? Europe fur l'afïaire 
fade du de Mantouë, à Rome, à Vienne , à Madrid, 
Marc- à la Cour de France, à Turin, à Venife, chez. . 
chai ^ lesSuiflès. Bethune Ambaflàdeur de Louis au- 
d'Etrees ^ s j u p a p e , le preflbit de déclarer aux Mini* 
a Venifc. ^ TÇ$ j u j^ q j d'Eipagne que fi leur maître s'opi- 
niatroit plus long-temps à tourmenter le Duc de 
Mantouë, le S. Siège ne pouroit fe dilpenfer 
d'appuier les efforts du Roi de France pour la 
conservation de la liberté cfe l'Italie. Ce feroit 
une chofe fort étrange, Très-Joint Pere, difoit 
Bethune à Urbain, que vous témoignaffiez de la 
froideur & de F indifférence à foutenir leRoi mon 
maître dans une affaire ou vous P avez embarqué 
Relation % vous même. Il ne s'efi porté avec tant a° ardeur 
dufiége £ cette entreprife qu'en confeouence des: exhorta- 
de Mon- t j ms v ôtre Sainteté 3 qutla lui a reprejèntée 
fflr 'd*' comme J u ft e & nécejfaire. Vous êtes le pere corn- 
MiniUrt mm des ct7rettm * ***** qualité vous devez 
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ufer de vôtre autorité contre celui de vosenfans , 1630.. 
oui met le trouble & la divifion dans la famille y duCardi- 
bien loin de l 'aider dans fes mauvais dejfeins. ***** 
Vos Miniftres ont commis cette faute en permet- 
tant que les Allemans achetaient du blé dans 
l'Etat Ecclefiafiique , & en donnant pajfage aux n orm y e l 
régimensEjpagnols envoie z de Nap les dans le Mi- mta% £ # 
lanois. Le Roi mon maître a droit £ efpérer que yilî. 
vôtre Sainteté aura encore plus d* égards pour lui 3 1630. 
& que les vaijfeaux de France qui amèneront du Vittorio 
fecours au Duc de Mantouè &à la'Republiquede SiriMe- 
Venifey feront refus dans vos ports. Sa Majeflé mo ™ rem 
a de la peine à croire une chofe qu'on lui ajfurede 
bonne part ; que M. le Cardinal Antoine neveu p 4 / 77 l 
& Légat de vôtre Sainteté) exhorte le Bue de 77 ^ 
Mantouè a demander pardon à F Empereur & à Tom.VlI, 
s^acommoder avec lui indépendamment du Roipag.ip. 
mon maître. Veut-on que M. de Mantouè reson- 30. 34. 
noijfe tout publiquement que fa Majefié Fa inju- 
Jlement foutenu dans une révolte contre PEmpe- 
reur? Richelieu préferivit lui même à l'Am- 
balïàdeur de faire ces remontrances au Pape. 
Elles ne le touchèrent pas. Bethurie répondit • 
au Cardinal qu'il ne fàlloit pas compter fur 
Urbain } qu'il ne fe déclareroit point en fa- 
veur de la France i mais qu'il n'emploierait 
jamais fon autorité contre les Efpagnols , à 
moins qu'il ne vît un foulevement général 
des Princes d'Italie i que le Pape mou & ti- 
mide , n'étoit capable d'aucune refolution vi- 
goureufe, & que la peur de s'expofer autref- 
fentiment du Roi d'Efpagne, Temportoit fur 
tous les bons fentimens du Pontife au regard 
de fa Majefté Très-Chrétienne. Voici la pein- 
ture qu'Avaux AmbafTadeur de France à Ve- ■ 

nue ^ 
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itfjo. nife, fàifoit des Souverains d'Italie. Le Sénat, 
difoit-il y a de bonnes intentions, mais ileft Ji cir- 
con[pe£l & fi mefuré dans toutes fis démarches, 
qu'il ne veut rien bazarder. Les autres Souve- 
rains cf Italie font tout de glace, & n'ont point 
décourage. J)es gens fi lâches mériteroient que 
le Roi les abandonnât, mais fin intérêt t'empê- 
che de Jouffrir que les E/pagnpls achèvent de fub- 
juguer F Italie. 

Le Duc de Mantoue aiant befoin d'un bon 
Général pour # commander fes troupes , & pour 
l'aider à défendre fa capitale, en cas que les 
Impériaux qui la tenoient toujours comme blo- 
quée par Goito & par Govemolo , places qu'ils 
occupaient au deiïus & au deflbus de Mantouë, 
l'affiegeaflènt une féconde fois dans les formes, 
le Roi de France envoia le Maréchal d'Etrées. 
On lui donna encore la qualité d'Ambaflàdeur 
• ' extraordinaire. Il avoit ordre d'aller première- 
ment à Venife , & d'y appuier les exhortations 
qu' Avaux Ambafladeur ordinaire faifoit de (on 
mieux au Sénat , de défendre vigoureufement 
la ville & le Duché de Mantouë, & de com- 
mencer la diverfion projettée du côté du Mila- 
nois, pendant que l'armée de France entreroit 
dans le Monferrat. Voici la lettre de créance 
que le Maréchal rendit de la part de Louis au 
Sénat. Très- chers , grans amis, alliez & con- 
fierez. Plufieurs motifs importons nous exci- 
tent â fecourir nôtre très-cher & bien aimé cou* 
fin fe Duc de Mantouë y la confiderat ion particu- 
lière que nous avons pour lui, & nos bonnes in- 
tentions pour la confier vatim de vitre Republique 
& de tous les Princes d'Italie extrêmement tn- 
terejfez au fam fuccèsde nôtre en treprijè. Nous a- , 
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VM$$ mis fur pied plufieuri armées 5 dont Pune en- j <fo 3 
trera bien-tôt ,moiennant la grâce de Dieu,en Ita- 
lie fous la conduite de nôtre très-cher & bien ai- 
mé coufin le Cardinal de Richelieu > en attendant 
que nous y «allions nous mêmes avec des forces en- 
core plus nombreufe s. Les avis que nous rece- 
vons de l'état de la ville de Mantoiïè, &du be- 
foin que le Duc nôtre coufin a d'être ajjîfté de 
quelque perfimie £ expérience <& a" autorité* nous 
obligent à lui envoier nôtre cher & bien aimé cou- 
fin le Maréchal d'Etrées ; perfonne ornée de tou- 
tes les qualités, nécejfaires pour fervir utilement 
dans la conjoncture prejente, & que nous efii- 
mons particulièrement. Nôtre intention efi que 
fous nôtre coufin le Duc de Mantoiïè, & dans 
C abfence du même > il commande en chef toutes 
lès troupes d? infanterie & de cavaler ie qui font 
tant hors que dans la ville de Mantouë, à la 
folde du Duc nôtre coufin, & celles qui feront 
envoiées à fin fecours, de quelque qualité quel- 
les foient, comme il appartient à un Maréchal 
de France. Nous lui avons ordonné de vous aller 
premièrement trouver èn qualité de nôtre Ambaf 
fadeur extraordinaire, de vous informer des re- 
Jolutions que nous avons prifes fur les affaire s pre- 
fentes, de traiter avec vous de ce qui fera necef- 
faire à la confervation de la ville & de F Etat 
de Mantoiïè, & de concerter toutes les autres cbo- 
fes qui regardent le bien public. \ Sur quoi nous 
vous prions de lui donner une créance entière y & 
de P écouter comme une per forme en qui nous avons . 
une parfaite confiance , & que nous confierons 
beaucoup. .. . -, ... 

Etrées & Avauxprefférent vivement le Sénat 
" ' irruption au plutôt dans le Milanois. . 
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'1630. Ils cxaltoient tellement les bonnes intentions de 
Louis, la prudence de fon Miniftre, le grand 
fiiccès de armes de France, le nombre & la for- 
ce des troupes levées, qu'à les entendre parler, 
la conquête du Duché de Milan étoit certaine. 
Les Vénitiens dévoient fe préparer à partager in- 
ccfTamment les dépouilles des Efpagnols avec 
les autres Princes d'Italie. V armée Impériale, 
difoient les deux Miniftres de Louïs, efi prefi 
qu'entièrement confumée de mifére & de mala- 
dies. Les troupes du Gouverneur de Milan di- 
minuent tous les jours. Le Duc de Savoie efi 
réduit à la nécejfiti de fe déclarer pour la Fran- 
ce 3 ou cPappellerau fecours de fes Etats les armes 
delà Maifon cT Autriche , qui ne les défileront 
pas moins que les François. La République 7%[a 
plus rien à craindre. V ennemi va s'éloigner de 
fes frontières. Trouvera-? on jamais une plus bel- 
le occafon de délivrer F Italie & de rompre les 
chaînes que plufieurs de fes Princes portent à re- 
gret ? Nos forces fontfupérieures<& la conjonctu- 
re efi la plus belle du monde. Le Sénat peut en 
toute feureté mettre fes troupes en ail ion. De 
nouveaux délais y de plus longues délibérations 
gâteront tout. Avec un peu de diligence le Sé- 
nat ajfurera pour jamais la liberté de F Italie > & 
fera des aquifitions confidérables. Le Roi notre 
maître abandonne toutes les conquêtes à fitalliez. 
Content défis Etats, ilfereferve uniquement le 
titre glorieux de Libérateur de F Italie. 

La vivacité Françoife n'échauffe point en- 
core le phlegme Vénitien. Les fages du Sénat 
penétrans & attentifs à tout, remarquoientfbrt 
bien que la France n'avoit nulle envie de rom- 
. pre avec TEfpagne * & que Louïs ne penfoit 
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LOUIS XIII. LIV. XXVH agç 
qu'à engager la Republique àla guerre, afin de fe rficï 
rendre enlùitc arbitre de la paix. Le Sénat de- ? 
meure ferme dans fa refolution de n'attaquer le 
Milanois, que dans le temps que l'armée de 
France aiant pafle les Alpes , y fera irruption d'un 
autre côté. La ligue des Vénitiens avçc Louïs 
étant feulement defenfive, ils auroient été fort 
imprudens d'en venir à l'oflfenfive, avanfcque 
le Roi de France leur en eût donné l'exemple. 
On s'exculà fur la néccflïté de fè tenir fur fes 
gardes contr'unefeconde irruption des Allemans, 
& fur le danger auquel on expoferoit la Repu- 
blique, en éloignant les troupes de la frontière, 
& du voifinage de Mantouë qui n'étoit pas en- 
core délivrée. Les choies en demeurèrent là 
jufques à ce que la France eût rompu ouverte- 
ment avec le Duc de Savoie» 

Le Maréchal de Baflbmpierre agiflbit en me- - 
me temps de toute fa force chez, les Suiflès, au- r ™ cc , 
près defquekfa charge de Colonel général de ? V l f VCm 
ceux de la même nation qui étoient au lèrvice Baffom- 
de la France, lui donnoit beaucoup de crédit & pierre] en 
d'autorité. Il demanda félon la contumelacon- Suiffe. 
vocation d'une Diète générale à Soleurre. Le 
Chancelier d'AHàce y arive peu de temps avant 
l'ouverture. Il venoit en apparence de la part Jiumtl 
de l'Archiduc Leopold : mais il avoit des ordres * B *f- 
fecrets de l'Empereur & duRoid'Efpagne, def om t>' erre * 
traverfer la négociation du Maréchal. Irrité de Tem ' u ' 
ce que l'Envoié de la Maifon d'Autriche ne ^ ercur f 
lui fait pas la moindre civilité Baflbmpierre fe JSJJ* 
met en tête d'empêcher que la Diète ne donne 
audience à un homme qui en ufe avec tant de 
hauteur. Léon Brulart faifoit encore les fonc- 
tions d' Ambaflàdeur ordinaire en SuifTe. Ce 

Miniftre 
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1630. Miniftre & quelques un? des principaux dupais 
voulurent détourner le Maréchal de cette entre- 
prife , dans laquelle on ne croioit pas qu'il pût 
reuflir. Sûrdefon crédit dans le pais, Baf- 
lompierre ménage fi bien les efprits, qu'il gagne 
la pluralité des voix avant que de fe déclarer 
hautement. Le 5. Mars jour marqué pour l'ou- 
ver#re de l'affemblée, le Maréchal envoie Mo- 
londin dire de ù. part aux Députez, , qu'il eft 
furpris d'apprendre que le Chancelier d'Alface 
vient à une Diète convoquée au nom & pour 
les affaires du Roi de France , afin d'y traverfer la 
négociation de PAmbaflàdeur de fa Majefté 
Très-Chretiennej que fon Excellence deman- 
de que le Miniftre de la Maifon d'Autriche ne 
foit point admis ; que fi les Députez veulent lui 
donner audience , Baflbmpierre ne paroitra point 
dans l'affemblée, & qu'il remettra fa projpofi- 
tion à une autre Diète } enfin que le Maréchal 
prie les Députez de délibérer là deflus , & de 
lui rendre une reponfe pofitive, afin qu'il pré- 
ne fes mefiires. 

Les partions de l'Empereur & du Roi d'Ef- 
pagne crient qu'il eft inouï qu'aucun Ambaf. 
fadeur ait été exclus d'une Diète générale , en- 
core plus un Ambaffadeur de la Maifon d'Au- 
triche, avec laquelle on a non feulement une 
alliance ancienne & héréditaire, mais encore 
^ plufieurs autres nouvelles & particulières : qu'il 
eft dangereux d'offènfer de fi puifiàns Princes, &c 
fur tout l'Empereur qui a des troupes, & occu- 
pe des places importantes dans le pais des Gri- 
îbns : que les Miniftres de France cherchent à 
brouiller les Cantons avec la Maifon d'Autri- 
che, & à les mettre dans la neceffité de fe jet- 

ter 
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ter entre les bras de Louïs: enfin qu'il eft delà 1636. 
dernière confequence à la République de gar- 
• der une parfaite neutralité entre les deux Cou- 
ronnes. Les Suiflfes affectionnez à la France 
répondent que lors que les Miniftres d'Efpagne 
demandent la convocation d'une Diète à Fit 
bourg, les François ne les y vont point trou- 
bler : que la Maifon d'Autriche n'a pas d'autre 
affaire prefente avec les Suiffes, que de refti- 
tuer ce qu'elle a ufurpé chez les Grifons leurs 
alliez:que la Diète n'eft convoquée ni pour l'Em- 
pereunni pour le Roi d'Efpagne, & que le Maré- 
chal a raifon de ne foufïrir pas que leurs Miniftres 
y foient écoutez : qu'il parle d'une manière à la- 
quelle il n'y pas de repliqucpuifqu'il offre de céder 
la place au Chancelier d' Alface > & de remettre les 
propofitions du Roi fon maître à une autre a£ 
fcmblée : enfin que deft à la Diète de déclarer 
quel parti elle veut prendre. 

On opine après de grandes conteftations : Et 
la France l'emporte à la pluralité des voix. Les . 
partions d'Efpagne propofënt alors de prier Bat 
fompierre, de trouver bon que la Diète donne 
audience au Chancelier d' Alface, qui reparera 
fa faute en allant voir fon Excellence & té- 
moignera lui être redevable de la condefeendan- 
ce de la Diète. Quelques Députez vont trou- 
ver le Maréchal, & lui font la propofition. 
jpai demandé* répond-il, Pexclufion du Mini- 
ère de la Mai/on £ Autriche de la fart du R*i 
mon maître , ne puis plus me retraéler 

fans le confentement de fa Majeflé. Si M. le 
Chancelier d? Alface veut demeurer ici jufques à 
cè que f aie reçu réponfe à la lettre que j'écrirai* 
je lui promets qu'elle viendra dans huit jours. 

Lei 
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1630. Les Députez voient bien que Baflbmpierre fis 
mocque à ion tour de celui qui avoit prétendu 
le braver. On prie honnêtement le Miniftre 
de l'Archiduc Leopold de fe retirer. La Diète 
déclare qu'elle ne peut l'écouter ; puifque l'affem- 
blée eft convoquée au nom & pour les aflàires 
du Roi Très-Chretien j & que fi le Chancelier 
en demande une autre de la part de l'Empereur 
ou du Roi d'Efpagne, on eft difpofé à la tenir, 
à moins qu'il n'aime mieux remettre fà propo- 
fition à celle qui eft indiquée à Bade dans quel- 
ques mois. 9 Déchu de fes efperances, le Chan- 
celier fe retire en couroux, & menace les Can- 
tons de l'indignation de tous les Princes de la 
Maifon d'Autriche. 
P odoG- Baflbmpierre va enfuite d'un air triomphant 
tion de " ^ e ^ P ro P°fition à la Diète, Magnifiques 
Baflbm- Seigneurs , dit-il , vôtre Republique a été troublée 

!)ierre à depuis quelques années par plufieurs intrigues & 
a Dicte par quelques invafions , que la fagejfe <&> la puif 
deSo- Jance du Roi mon maître , ont ou dijfipées , oure- 
leurre. poujfées. Attentif à fecourir fes anciens & fi- 
dèles alliez, il vous a prévenus dans vos be foins. 
, Sa Majefié vous témoigne quelle fe fouvient des 
Mercure fervues mportans que vous avez rendus aux Rois 
Francis, fes prédecejfeurs , & qu'elle en confier ve unejujle 
1630. reconnoijfance. Je ne vous répéterai point ici 
les avis différens que le Roi mon maître vous a 
fait donner par fes Ambajfadeurs ordinaires, de 
veiller foigneufement à vôtre confervation y lors 
qu'il a prévu les pernicieux dejfeins qui fe for- 
moient contre vôtre liberté. Je ne vous parle- 
rai pas non plus des exhortations que fesAmbaf- 
fadeurs extraordinaires vous ont faites de fa part, 
ni de la manière dont ils vous ont offert le fecours 
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& les forces de la Couronne de France. Lors 
que le mal prévu efi arivé, & que le pais de vos 
alliez a été envahi, fa Majefién y a rien épargné 
pour le reconquérir. Je vous dirai feulement 
qu* elle efi vivement touchée de vos malheurs y & 
que fon coêur vraiment Roial , ne peut fouffrir 
l'injufie& tirannique opprejjton de Je s alliez, m 
même S aucun autre Souverain. Le Roi mon maî- 
tre fit ajfez connoitre tannée dernière je s nobles 
& généreux fentimens. Fatigué d'un long & péni- 
ble fiége 3 il part dans la faifon la plus rigoufeufè 
delamiéey laijfe des provinces de fou Roiaume 
en proie à fes fujets rebelles y traverfe les mon- 
tagnes couvertes de neige y & force des pajfages 
difputez par un puiffant & courageux Prince 
pour aller fecourir M. le Duc de Mantouè inju- 
fiement troublé dans la ppjfeffion d'une fuccejfiom 
légitime qui lui étoit nouvellement échue. 

Jugez y Magnifiques Seigneurs 9 de ce que fit 
Majefié efi capable de tenter & d* entreprendre 
pour vous y qui êtes lesplus anciens alliez de la Cou- 
ronne, <& qui avez dans toutes les occa fions fi 
librement expofé vos perfonnes pour la conferva- 
tion de la France. F en fez auffi à la douleur avec 
laquelle un F rince fijufte voit lesGrifons fes al- 
liez & les vôtres y réduits à une dure fervitude, 
leur pais envahi , & ' vos frontières fermées par 
des forts & par des retranchement. Cette puif- 
fante confidération , & le pitoiable état de Pl- 
talie Font animé à lever de puiffant es armées. 
Son intention n y efi pas fufurper avec violence le 
bien (T autrui > ni de dépouiller des Princes plus 
foibles que lui. Vous favez qu'étant tannée der- 
nière avec plus de foixante mille hommes , tant 
de fes troupes que de celles de fes alliez aux por- 
Tom. VL N s " . ■ tes 
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1630. tes de T Italie dénuée de forces* & que pouvant 
conquérir fans nulle réf fiance une grande partie 
des Etats de ceux qui lui avoient donné de ju - 
fies fujets de leur faire la guerre, leRoimonmai* 
tre fe contenta de rendre la liberté à F Italie, il 
n'emploiera jamais fes armes à l'exécution d'un 
projet ambitieux. Biles font con/acrées à repouf- 
fer les invafions tiranniques des autres & à dé~ 
fendre la caufe commune. Sa Majefté n'entre- 
prend pas feulement de protéger M. le Duc de 
Jdantoue inquiété fans raifon, & de rétablir les 
Grifons dépouillez dans leur bien. Elle veut en- 
core que toute la Chrétienté , dans laquelle les 
Bois de France tiennent un rang fi éminent> foit 
libre , & que chaque Souverain jouijfe en paix de 
fes Etats. En un mot , le Roi mon maitre fe 
déclare l'ennemi de quiconque voudra injuflement 
opprimer les autres. Voila , Magnifiques Seigneurs, 
pourquoi fa Majefté m' envoie vers vous. Je viens 
vous témoigner que Ji elle emploie maintenant fis 
armées en Italie, cette jufie occupation ne la dé- 
tourne pas de penfer à votre confier vat ion, & à 
la délivrance des Grifons vos communs alliez. 

Arrêtons nous en cet endroit. Il mérite quel- 
ques reflexions. Si tels ont été les fentimens 
du Prince dont j'écris l'hiftoire, il ne peut être 
aflez, dignement loué. Son fils ne s'eit pas 
mis en peine de marcher fur les traces d'un pè- 
re fi généreux. Bien loin de fuivre ces nobles ôc 
Chrétiennes maximes > il a pris celles de Phi- 
lippe IV. fon beau-pere & ae l'Empereur Fer- 
dinand II. <jue Louis XIII. déteftoit hautement. 
Non content d'ufurper contre la bonne foi des 
traitez les plus folennels, une grande partie du 
patrimoine de la Maifon d'Autriche rivale & 

enne- 
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ennemie trop maligne & trop opiniâtre de cel- 1630. 
le de France , Louis XIV. a emploie la violen- 
ce, lafupercherie, & la fraude la plus honteu- 
fe pour opprimer les anciens alliez, de fa Cou- 
ronne, & pour dépouiller fes voifins plus foi Mes 
que lut. Le pere s'eft fait un mérite de con- 
ferver Cafcal & le Monferrat à l'héritier légiti- 
me de la Maifon de Gonzague: Et le fils aten* 
té de s'en afïurer la poflèffion après la mort du 
dernier de la poftérité mafculine de Charles 
Duc de Mantouë, que Louis XIII. protégea 
fi glorieufement. Guftave Roi de Suéde con- 
duit par la main de Dieu comme un autre Cy- 
rus , déconcerta les ambitieux projets de la Mai- 
fon d' Autriche en Allemagne. Il eft arivé quel- 
que chofe de femblable en nos jours. Quand 
la Maifon de France fupérieure à fa rivale a vou- 
lu fè régler fur la politique de Charles-Quint & 
de fon fils, Guillaume Roi d'Angleterre, Guer- 
rier d'immortelle mémoire, & qui mérite mieux 
que Louis XIII. le bel éloge d'avoir confàcré 
ùl valeur & la puifïànce de fes armes à repoujfer 
les inva[io?ts tiranniques des autres >& à la dé- 
fenfe de la eau ft? commune 9 & de s'être déclaré 
C ennemi de quiconque a tenté d 'opprimer injufte- 
ment les plus yà/^/ex: Guillaume, dis-je, a eu 
la gloire d'arrêter les ufurpations de Louis XIV. 
Dieu a privé l'Europe de forf vaillant & infati- 
gable defènfeur, lors qu'il étoit plus néceflàire 



impénétrables, & fes voies font infiniment e- 
levées au deflus de celles des hommes. Quefà 
vons-nous fi l'arriere-petit-fils de Philippe II.Roi 
d'Efpagne, & l'héritier des fentimens de ce Prin- 
ce ambitieux & fanguinaire, ne trouvera point 
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!• 9.6^0. en Angleterre une nouvelle Elizabeth ? Ce que 
j j'apprens des* nouvelles publiques en feifant ces 

reflexions , femble nous permettre d'efperer quel- 
que chofe de pareil.Je reviens à la fuite du difcours 
de. Baflbmpierre > dont j'ai rapporté Téxorde. 
Le Roi mon métré , cctotinuz-t'ïi, m* ordonne 
j de vous informer , Magnifiques Seigneurs > : des 

raifons qui le portent à entreprendre la guerre, 
#fi n % ue vous éprouviez fesjuftes intentions 5 de 
vous remontrer le déplorable état de lanationKeU 
ve tique > & de vous exhorter à prendre unegené- 
reuferefolution dans un danger fi évident. Sa Ma- . 
jefié les fécondera puiffamment & avec une dépenfe 
Roi a le. Je vous offre fe s force s j & je viens pour les 
commander. Ce fi U fujet véritable de mon am- 
baffade. M. de Léon plus habile ér plus verfé 
que moi dans la négociation 9 n J avoit pas bejbin 
d'un collègue à la direéïion & au maniment des 
y affaires du Roi en ce pais. Je vous dirai donc, 

Magnifiques Seigneurs , que par la mort du feu 
Duc Vincent de Mantouë , M. le Duc Charles 
fin coufin &fen héritier légitime , fut > à propre- 
ment parler, invefiidu Duché de Mantoue & 
du Monferrat, puifque les Empereurs en ont tcor- 
dé Vinvefiiture à toute la race mafculine de la 
Mai/on de Gonzague. M. le Duc envoia inconti* \ 
nent faire les foumijfîons dues à fa Majeflé Impé- 
riale y & fut reçurdans les Etats de fa nouvelle 
fiéccejfion , fans aucune contradiction & avec ta- ' 
plaudiffement de tous les fujets. Ce bonheur ne du- 
ra pas long-temps. Les EJpagno/s s* emparèrent 
de plufieurs places dans le Monf errât y & a Jfie- 
gèrent CazaL Par quel droit ? fous quel prétexte? 
* Nous n'en appercevons pas d? autre que celui de 
iienféance. Vadjoncjion du Monferrat fembh 
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Convenir au Duché de Milan. Telleejlla violen- 
€e du defir infatiable de s'agrandir. Une longue 
& légitime fuccejjton, une pojfejjion de temps im- 
mémorial ne fins pas capables de V arrêter. Le 
fiége de la Rochelle finit plutôt , é* Cafal fut 
mieux défendu*que les Efpagnols ne croioient. Le 
Roi acourt avec une puijfante armée au fecours 
de M. le Duc de Mantoiïè opprimé. La rigueur, 
de la faifon la neige dont les Alpes font cou* 
vertes, Poppofition faite aupajfage de fes troupes, 
ne P empêchent pas de pénétrer en Italie. On of- 
fre la paix & la feureté de M. de Mantoiïè. Sa 
Majeflé s'en contente <& ne va pas plus avant. 
Dez qu'elle s'efî retirée , les Efpagnols qui la 
voient occupée à une guerre domeftique 7 recom- 
mencent de perfécuter M. de Mantouë. Une ar- 
mée nombreufe d? Allmans paiée par les Officiers 
& de P argent du Roi <?Efpagne y pajfe fous le 
nom de t Empereur en Italie. On achève de rui- 
ner le Monferrat, le Mantouan efi defolé, M* 
le Duc fi voit affiegé dans fa capitale. Après ce* 
la y- doit -on trouver étrange que le Roi mon maî- 
tre envoie fes troupes fous le commandement de 
M. le Cardinal de Richelieu fon Lieutenant géné- 
ral en Italie, pour délivrer M. de Mantoiïê & 
les autres Princes de Popprejjton des Ejpagnols,& 
pour venger par un généreux rejfentiment tant de 
traitez rompus* & de promejfes violées ? 

Ce qui offenfe davantage & touche plusvive-* 
ment fa Majeflé , c y efl, Magnifiques Seigneurs, 
' Pinjufte u fur pat ion du pais des Grifbns fes anciens 
alliez» & 1** vôtres : entreprife (Tune dangereufe 
confequence à votre République y à moins que vous 
n'y pozrvoiez, prompt emen t. Le Roi mon maître 
efl tout prêt à vous aider. Mais il ejl extrême* 

N $, m»* : 



HISTOIRE DE 

ment furpris que vous aiez arrêté vôtre jufterefi 
fintiment , fur la remontrance que certaines gens 
vous ont artificieufement faite ? que l'Empereur 
veut fiuleme?zt avoir un pajfage en Italie > ^* 
que les Grifons feront remis en liberté, dez que 
la guerre finira. Ne vous y trompez pas. La Mai - 
fin d'Autriche s'efi faifie des paffages pour les 
garder éternellement , en cas qu'elle n y y trouve 
pas d'oppofition. A-i 'elle jamais rendu fis ufur- 
pat ions, à moins qu'elle n'y ait été contrainte ? 
Les dernières paroles qu'en vous a données font 
aujjî peu fincéres que les premières. On vous afi 
furoit que les troupes de l'Empereur demeuroient 
dans vôtre voifinage, afin de contenir la Suabe 
& de faciliter l'exécution du nouvel Edit qui 
enjoint la refiituthn des biens Eccléfiaftiques pofi 
fidez par les Ptotefians. Tïompez par ces pré- 
textes fiécieuxyvous n'avez pas préve?iu Pinva~ 
fion. Les Grifons amufez comme vous , ont fait 
la même faute. Et avec quelle indignité vous 
a-t'on traitez les uns & les autres dans cette 
affaire ? L'Empereur a-t' il demandé pajfage filon 
la coutume établie entre les Souverains} LesGri- 
fins Pont-Us refu/é, pu acordé a des conditions 
trop dures ? Ont-ils voulu fe difpenfer de fournir 
des vivres & le* autres chofes necejf aires ? Rien 
de tout cela. Les Impériaux n'ont pas fait le 
moindre compliment. L'outrage efi tout entier. 
On veut voir jufques oit va vôtre patience. Vous 
n'aveZ rien dit : Et vôtre filence a donné occa- 
fion aux Impériaux &1 'audace de s'établir chez les 
Grifons, & de conftruire des forts fur toutes les 
avenues de la Suijje. N'ejf-ee pas vous déclarer 
ouvertement y qu'après avoir envahi le païs des 
Grifons fur vous, on prétend s'y maintenir con- 
tre vous ■? Ne 
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Ne croiezpas, Magnifiques Seigneurs , que je \6y^ 
vous parle de la forte pour vous animer a prendre 
les intérêts du Roi mon maître, il s y agit ici des 
vôtres. Sa Majeflé n entre dans cette affaire " 
que com?ne vôtre allié. Cefl à votre porte qu'on 
frappe. Les Grifons ne font nos voifins que par- 
ce qu'ils font les vôtres. Nous 71' allons point en 
Italie par leur pais. Le fort du Steich & le pont 
du Rhin ne touchent aucune de nos provinces, ils 
?i implorent pas vôtre ajjijlanee dans leur extré- 
mité. N'en fiiez pas furpris. Ce font des mal- 
heureux qui n'ont plus de voix, ni de parole. Les 
plaintes leur font interdites. Mais Fopprejfion 
qu'ils foufrent , parle ajfez haut pour vous émou- 
voir. Permettez moi d'ajouter quelques confide- 
rations qui vous feront fentir combien vous êtes 
mterejfez à les délivrer promptement. Pour- 
quoi vôtre alliance efi-elle fi fort recherchée par 
tes Princes vos voifins, qu'ils n'épargnent ni fiin, 
ni dépenfe pour l'obtenir} Par ce qu 'on craint vos 
armes vtftorieufes j parce que votre nation fe fait 
efiimer par tout \ parce que vos pajfages font ne- 
cejfaires en plufieurs rencontres, ^ui redoutera 
dejormais lanation Helvétique , fiellefoufre pa- 
tiemment que le pats de fes alliez Çoit envahi ? 
Les Princes l } appelleront-ils à la défenfe de leurs 
Etats, fi elle ne fait pas conferver les fiens? De 
quelle utilité feront déformais fee pajfages , fi 
les plus importons & les plus commodes font 
enlevez ? 

Je ne m'apperçois pas , Magnifiques Seigneurs, 
qu'un homme de ma profejfion ne doit pas tant 
parler aux perfonnes de la vôtre. La confié quen^ 
que de l'affaire fefait ajfez fentir d'elle même. 
Ce que vous voiez doit plus vous ébranler , que 

N 4 tou- 
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fcOjCj. foutes les rai fins que je pourris alléguer. Je 
finis en vous offrant de la part duRoi mon maître > 
en cas que vous vouliez entrer dans fa jujle en- 
treprife de la délivrance des Grifons, & fournir 
au prix qui fera paie par fa Majefié, les vivres* 
les canons 3 & les munitions necejfaires^ de fai- 
re une levée de fix mille hommes de votre nation, 
& d'y joindre cinq mille hommes de pied & cinq 
cens chevaux des troupes du Roi pour r exécution 
du dejfein. 

Abfcktïd* Après quelque délibération fur la propofition 
ou Refo- de l' Ambaflàdeur , on refolut d'acorder au Roi 
lut ion de de France la levée des fix mille hommes de- 
là^ Diète mandez. Huant au recouvrement de la Val- 
kurre. tettne > dit la Diète* & au rétablijfement de nos 
alliez des trois Ligues Grifes dans leur ancienne 
liberté , nous aurions véritablement fujet de Jùi- 
vre les bons confeils de fin Excellence. Mais é- 
Journal tavt a ^tis qu'on négocie une paix entre les 
dtBaf Potentats intereffez* nous voulons ejpérer quel- 
fompierre. le fera heureufment conclue s & que la Valte- 
Tom.ll. Une é* nos alliez des mis Ligues Grifes y feront 
Mercure compris. Que fi cela n'arive pas contre toute 
\6io >S ' e Jfà' ance > nous ne croions devoir abandonner ni 
3 # la Va lté line, ni nos alliez, dans fétat mifé- 
rable auquel leur pats fe trouve réduit. Mais 
nous jugeons qu'il eft nécejfaire d'avifer aux 
moi en s de remettre les Ligues Grifes <& la Val- 
teline dans leur premier état. Voila comme 
les partifans de la Maifon d'Autriche en Suiflè, 
firent adroitement échouer le projet formé par 
Richelieu d'attaquer les forts occupez chez, les 
Grifons , d'en chaflèr les Impériaux > de fermer 
!e paffage aux nouvelles troupes que l'Empe- 
reur voudroit envoier en Italie, & d'empêcher 
... que. 
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que celles qu'il y avoit encore, ne puflènt re- 1630; 
tourner en Allemagne. Les Efpagnols furent 
habiles dans cette occalion. Ils étoient en grand 
danger de perdre le Milanois, fi les Suiflès eu£< 
. fent entiéreme^ accepté la propofition de Ba£ 
fompierre, & fi Louis & les vénitiens euflènt 
attaqué ce Duché en même temps, comme le 
Sénat en preflbitleRoi. Peut-être que lesSuif- 
fes s'apperçurent^e la confequence de l'cntre- 
prife dans laquelle fa Majefté Très-Chrétienne 
les folicitoit d'entrer, & qu'ils craignirent de fe 
priver des grans avantages de leur alliance avec 
le Roi d'Elpagne, qui n'auroit plus eu befoin 
d'eux, après avoir perdu le Duché de Milan. 
Bafïbmpierre fit fes levées en Suiflè,& en par-- ' 
tit après que Richelieu fe fut fignalé par la pri-* 
fc de Pignerol. Ceftl'afiàire dont je dois par* 
1er maintenant. 

Le Cardinal fe rend enfin àSuze,& y attend Diver£cs> 
encore quelque temps la dernière refolution du èntre- 
Duc de Savoie & la nouvelle de l'entrée des vuès dû 
vivres & des rafraichiflèmens deftinez à Cazal. J™** d *; 
JLe Dde de Montmorenci alla durant cet inter- 
valle faire un tour à Turin. Fut-ce feulemem Çtfjfaj] 
un voiage de plaifir & de cumofité ? Ne fe fit- j c ^j. 
iL point auffi de concert avec Richelieu , pour 
inviter Charles Emmanuel à fè déclarer en fa- 
veur de la France? Quoi qu'il en foit, le délié 
Savoiard qui n'ignoroit pas que le Cardinal n'ai- 
moit point Montmorenci , & que celui-ci a- 
voit de grans fujets de haïr le Miniftre , reçue 
le Seigneur François ^vec tous les honneurs ima- 
ginables, & fit lès efforts pour le mettre dans 
fes intérêts. Montmorenci aimoit les Dames ; ■ 
du moins il cherchoit à fe faire aimer d'elles. 

N 5 Char- - 
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1630. Charles Emmanuel flate fa vanité. Mon/leur, 
lui dit le Savoiard qui dans un âge avancé fe pic- 
que encore de galanterie , depuis que vous êtes 
Examen $ci ^ nQ$ Dames m gra „j f om j e p a roitre belles, 

très & ^ es mar * s deviennent inquiets & melancoli- 
déclara- î ues - ^ e ^ ut Montmorenci, dit-on, qui moien- 
tions & na 4 ue ' c P^ce de Piémont & le Cardinal de 
tnanififtes Richelieu fe verroient & confereroient enfem- 
du Duc ble. D'autres affurent que cela fut ménagé par 
de Savoie. l e Maréchal de Crequi, Tous deux purent y 
** t/ *°f travailler. Ces deux Seigneurs attachez à la Rci- 
fdelede Mere, étoient bien aifes de prévenir la rup- 
'taliïen ture entre * a France & * a Savoie. On fe vid 
Italie l'an premièrement à Rivol. Mais tout fe paflà en 
1650. complimens réciproques. L'un attendoit que 
Hijloire l'autre commençât de parler d'affaires, & ne 
du Mini- voùloit point faire la première avance. Après 
fi ère du que le Prince & le Cardinal fe furent feparez, 
Cardinal Emeri négocie une féconde entrevue àÇuflolin 
de Riche* p fès d e s U ze, où chacun me ttrafespropofitions 

16 o * e ta P^* ^ n Y P ar ^ e Sabord de W^ixgené- 
Fie du ra ^ e - ^ con ditions offertes par Vi£tor Amédéc 
même far de Ia de ion pere, n'agréent pas à Riche- 
Aubery. lieu. Elles n'étoientavantageufes qu'au Savoiard. 
I. ///. Le Cardinal n'en fut pas furpris. Il favoit bien 
chap. 1 7» que Charles Emmanuel fouhaitoit moins la paix, 
Vie de qu'une guerre bien allumée entre la France & 
Montm*- l a# Maifon d'Autriche, pendant laquelle il de- 
7s ? ct ' L '™ * meureroit neutre, jufques à ce qu'il trouvât l'oc- 
Hiûoirê' ca ^ on d'obtenir de grans avantages , en fe dé- 
du Car- c I arant P our I unc des deux Couronnes. 
dinal On en vienc donc aux conditions particulié- 
Mazarix. res que le Duc de Savoie demande, afin d'em- 
£. /. brader le parti de celle de France à l'heure pre- 
fans. Victor Amedée exige diverfes chofes. 
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Richelieu les lui paflè. Mais quand il eft que- 1630; 
ftion de conclure, le Prince de Piémont décla- Nam 
re que le Duc fon pere veut bien donner des Hijiom 
places de feureté , fournir dix mille hom 
mes au Roi , & contribuer tout ce qu'on L -^ nI i 
poura trouver dans fes Etats ; mais à condition 3 °* 
que la France attaquera le Duché de Milan , & 
les Etats de la République de Gènes , avec la- 
quelle Charles Emmanuel n'avoit point encore 
fait la paix, & que Louis promettra de n'écou- 
ter aucune proportion d'accommodement de 
la part de la Maifon d'Autriche avant la con- 
quête du Milanois & la ruine entière des Génois. 
Comment , dit le Cardinal furpris d'une pareille 
demande, le Roi envoie ici fin armée pour ajfu- 
rer la liberté de F Italie : Et M. le Duc veut l'en- 
gager à détruire la Republique de Gènes, dont fa 
Majefién'a nul fujet de fi plaindre ? Elle em- 
ploiera volontiers fis bons offices & fin autorité, 
afin que les Génois donnent fatisfatiion à M. de 
Savoie fur fes prêt enfions contr'eux : mais il nefi 
point quefiion de leur faire maintenant la guerre. 
Si les Espagnols mettent le Roi dans la necejjtté 
d'attaquer le Milanois, on le fera fans doute ,& 
le plus v 'goureufiment qu'il fera pojftble. M. le 
Duc peut compter que fa Majejié ne rendra ja- 
mais ce qui fe prendra pour lors. l»a refilution 
en e fi formée. Vi&or Amedée demande quelques 
jours de délai & promet de rapporter la répon- 
fe de fon pere. U revient a Buflblinv &dit que 
Charles Emmanuel aiant grand fujet de crain- 
dre que Louis rte s'acommode avec le Roi d'Ef- . 
pagne, defc que la guerre fera: commencée, la 
prudence ne permet pas au Savoiard de fe dé- 
clarer pour la France, à moins qu'on ne lui pro- 

N S mette 
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i6$q. mette de ne pofer les armes qu'après avoir chaf- 
fé les Efpagnols du Milanois. On parle alors 
du paflàge des troupes du Roi & des étapes 
promifes dans le traité de Su2£. VidtorAmédée 
répond que fon pere ne peut pas permettre que 
l'armée du Roi paflè par Veillane , quoique ce 
foit le chemin ordinaire des troupes qui mar- 
chent en Italie; mais qu'il acorde volontiers le 
paffage \ gauche par Cpndouë , qui n'efl: pas 
moins commode , & que les étapes y feront, 
cxaûement données. 

. Richelieu bien averti que les vivres Scies mu- 
nitions fe portent actuellement dans Cazal &c 
dans quelques autres places du Monferrat , fait, 
mine d'accepter la propoûtion pour gagner en- 
core du temps. L'avantgarde de l'armée Fran- 

Soife s'avance vers le Monferrat fous la conduite 
u Maréchal de Crequi. Le Cardinal marche 
enfiiite avec le refte des troupes, & s'arrête quel- 
que temps à Cazelctte. On foufrit infiniment 
de rincommodité dès chemins & de la difette , 

Quoiqu'on eût remis à Nice les vingt mille &c& 
e blé promis, & cinquante mille ecus à Suze 
pour les étapes. De manière que Richelieu & 
les principaux Officiers de l'armée crurent alors 
que le Duc de Savoie pcnfoit fcrieufement à la 
faire périr, ou du moins àlareduireàdefigran- 
des extrémités, que le Roifût dans la néceffi- 
té de confentir à toutes, les demandes du Sa- 
, voiard. On dit même que ce Prince, tou- 
jours fourbe & perfide envoia demander de la. 
cavalerie au Marquis Spinola, dans le deflèin 
d'enlever à l'improvifte un des quartiers de l'ar- 
mée Françoife. Mazarin en. donne prompte- 
ment avis au. Cardinal, II y avoit je ne faûjuel- 

le 
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le jaloufie entre le Nonce Pancirole & Mazarin. i6$o. 
Le premier s'étoit livré aux Efpagnols. L'autre 
qui cherche à fupplanter fon rival & à s'avancer 
plutôt quelui, embrafle d'autant plus votontiers- 
le parti de la France, que Richelieu lui fait des 
avances. On fut bon gré à Mazarin de ce fer- 
vice. 

Charles Emmanuel étoit alors à Ri vol. Par 
une oftentation qu'elle afïèfta toujours, fon. 
Alteflè s'y occupoit à des parties de divertiflè- 
ment , & ne paroiflbit point embaraffée dù das^. 
ger qui la menaçoit. Mais le Duc avoit affiurJ 
à un homme plus profond encore & plus fin que- 
lui. Le Maréchal de Crequi & Emeri le vont 
trouver à Rivol,& lui difent que le Cardinal a 
reçu de nouvelles dépêches du Roi, & que fa- 
Majefte confent de retirer la garnifon qui eft au 
Pont de Grezin , d'entretenir cinq mille hom- 
mes de pied.& cinq cens chevaux au Duc , & 
de l'aider a recouvrer ce que les Génois lui re- 
tiennent, pourvu' qu'il fe déclare pour la Fran- 
ce. Son Alteffe demande du temps pour con- 
férer avec le Prince de Piémont. Il étoit à Veil- 
lane où l'armée Savoiarde compofée de dix mil- 
le hommes de pied & de trois mille thevaux 
s'affembloit. Vi&orAmédée vient trouver Ri- 
chelieu à Cazelette, & témoigne que fon pere 
& lui agréent les nouvelles offres. Mais ils de- 
mandent qu'elles foient exécutées de la part de 
la France, avant que le Duc de Savoie foit o* 
bligé d'acomplir ce qu'il promet. Le Cardinal 
acorde tout,, pourvû que fon Alteflfefe déclare 
en faveur du Roi. Quand il eft queftion de 
franchir le pas , . le Prince de Piémont dit que fon 
pere fournira volontiers dix mille hommes de 
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ifoo. pied & n 1 ^ 6 chevaux comme il eft porté dans 
le traité de Suze : mais que Charles Emmanuel 
& lui veulent aller en perfonne attaquer la Ré- 
publique de Gènes avec laquelle ils font en guer- 
re, & terminer cette affaire avant que de s'en- 
gager dans une autre. Richelieu jugea que la 
nouvelle propofition qui paroiflbit concertée a- 
vec les Espagnols, tendoit à éviter une déclara- 
tion ouverte contr'eux. H craignit encore que 
les troupes offertes ne fe debandaflènt infenfi- 
bernent par un ordre fecret de l'artificieux Duc, 
ùè qu'on ne tendît un piège à l'armée de France 
afin de l'envelopper, quand elle feroit plus avan- 
cée vers le Monferrat. Le Cardinal offre des 
troupes du Roi pour attaquer la Republique de 
Gènes, & demande que Charles Emmanuel, 
ou fon fils , vienne à l'armée de France , & agiflè 
de concert avec elle. On ne put ainfi convenir 
d'aucune chofe. Les Savoiards & Richelieu a- 
voient des vues trop oppofées. Celui-ci vouloit 
que les autres fe déclaraflènt pour la France j & 
* le Duc de Savoie prétendoit éviter cette dé- 
marche. 

Rupture Immédiatement après le départ du Prince de 
ouverte Piémont, le Cardinal aflèmble les Maréchaux 
^ e * a de Crequi , de la Force & de Schomberg , le Doc 
la de Montmorenci, Toiras, Feuquieres, d'Au- 
Savoie, riac 9 Servient & Emeri , raconte ce qui s'eft paf- 
fe entre Vi&or Amédée & lui , tant fur la paix 
générale, qu'au regard du traité particulier avec 
le Duc de Savoie, & demande à ces Meffieurs 
ce qu'ils penfent des mefures qu'on doit prendre 
Hifloire dans la conjoncture prefente. . Richelieu avoit 
du Mini" eu l'adreffe de mettre les chofes en tel état, que 
(1ère du ceux qui lui étoient moins dévouez > furent obli- 
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gei de dire comme les autres, que s'agiflàntde 163a 
fauver Cazal , il falloitabfolument avoir un paf- Cardinal 
fageafluré&pour l'enflle des troupes en Italie, 
& pour leur retraite y que la plus grande diflS- "*^ # . 
culté n'çtoit pas d'entrer, puis que les troupes 
nombreufes & aguerries, renverferoient celles m ( me p^ 
qui entreprendroient de leur faire tête } mais d'à- Aubtry* 
voir des recrues de temps en temps pour lesra- l. III. 
fraichir, de l'argent pour les paier, & des vi- chap. 17. 
vres pour les nourir. Que la prudence vouloit & 1 8. 
qu'on s'aflurât d'une bonne retraite, en cas que Examen 
l'armée reçût quelqu'échec. Qu'on ne fedevoit *? 
point fier aux paroles du Duc de Savoie après ^^f\ 
tant de fuites & de fupercherics. Que fi on laii- ^ mm ^ 
foit derrière foi Farmee de ce Prince habile &vi- feftesdn 
gilant, ^lle pouroit aifément fermer lespaflàges Duc de 
aux recrues, aux vivres, & à l'argent. Enfin , Savoie. 
dirent ceux qui vouloient foire leur cour au vin- Relation 
dicatif Richelieu, il efi de la gloire du Roi, définie de 
punir l y injure que M. de Savoie fait à fa Majefté , "p'W 
en lui manquant fi fouvent de parole, & en f a ^UaUeVan 
font foufrir à P armée Franfoifedes incommodi- ,g m 
tez capables de la ruiner. Hijioire 
C etoit opiner au gré du Cardinal. Impatient du Car- 
te mortifier Charles Emmanuel , & encore plus dtnal M*± 
de fe venger de lui avec éclat, il prend la refo- zarin.L.1* 
lution de l'attaquer, puisque Cazal fe trouve 
enfin pourvu. De peur que Soranzo Ambaflà- j'^ 0 '" , 
deur de Venife ne s'oppofe à la rupture avec la J^Jj * 
Savoie, & ne remontre une choie qui iautoit j> 0 j ras% 
aux yeux, que les Impériaux & les Efpagnols L n ' 
auraient le terôps de prendre Ca^Lal & Mantouc , Mémoires 
pendant que l'armée de France ieroit occupée à de Vontis 
dépouiller le Duc de Savoie , Richelieu prie & de 

T Ambaflàdeur d'aller trouver Charles Emma- Vuyfégur. 

nuël , 
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f6^o. # n'uël> de le preflër encore d'entrer dans la ligue, 
Mercure & de lui faire même efpàjer qu'on attaqueroit le 
Tranfùs. Milanois. Cependant lerCardinal envoie des or- 
i6jo. dres fecrets à l'avantgarde qui s'avançoit vers le 
Xani Ht- Monferrat, de revenir fur fes pas, & dépêche 
florin Ve- & Emeri au Duc de Savoie à Veillane, 

% iïvill H leur ordonne de lui déclarer que l'armée di* 

1620/ ne P eut a ^ er P^ us avant comme G* 11 Al- 
VaorioSi' teflè le demande, à moins qu'elle ne ceflfe «de 

ri Mime- lui caufer de la jaloufie. Qye Richelieu en fon 
rie recon- particulier fe fie à la parole de Charles Emma- 
Jhi.Tom. nuëlj mais qu'un Général feroit juftement blâ- 
Vlll. f*g. m é de laiflèr derrière lui des places & une ar^ 
mée. Qu'on prie fon Altefle de remettre Veil- 
lane dans l'état où fe trouvoit la place au temps 
du traité de Suze, parce que les nouvelles for- 
tifications qu'on y a fiâtes, font un obftacle aa 
paflàge promis aux troupes du Roi. QyeleDuc 
eft encore prié de remettre dix mille facs de blé- 
à Cazal, dont le prix fera exactement paié} n'é- 
tant pas à propos de commettre l'armée de fa- 
Majefté, fans avoir des vivres pour trois mois. 
Que le Prince de Piémont l'a promis dans fes. 
dernières conférences avec le Càrdinal. Ces re- 
montrances finirent par une fommation à Charr- 
ies Emmanuel, qu'il eût à joindre les troupes à- 
celles de France, comme fon Altefle y étoit 
obligée, & à fe déclarer pour le Roi. Démolir* 
nos places, répondit fièrement le Ducde Savoie. 
Nous prend-on four des Huguenots! Et bien, il 
faudra les égratigner un feu four faire honnvur à 
f armée du Roi- II donnoit à entendre qu'afin 
cPôter tout fujet d'ombrage, on pouroit abattre 
quelques ouvrages nouvellement faits. Ladi/èt- 
U dont mes Etats Jpvt afflige», , pourfuit CShar- 

ict 
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les Emmanuel, ne me permet pas de fournir une 163CH 
Jî grande quantité de blé* <& me difpenfe de tenir 
la parole que mon fils a donnée. Je relève de 
l 1 * Empire & f honore fa Majefté 'Impériale. On ne 
doit pas attendre que je luifaffe jamais ta guer- 
re. M. le Cardinal veut me forcer à me déclarer , 
il verra quel parti je prendrai. 

Feignant de vouloir garder encore quelques 
mefures> le Savoiard fait fortir de VeiÛane fix 
à fept mille hommes de pied & quinze cens che- 
vaux. M. le Cardinal y difoit-il, ne veut pas 
voir une armée derrière lui, S tons lui ce fujet 
d * inquiétude. Cependant les troupes de Savoie fe 
poftent aux ponts d'Arpignan & de Coligni. 
On fe fàifit de tous les guez & de touslespaÛà- 
ges de la Douaire, afin que les François ne puif- 
fent aller à Charles Emmanuel. Il retire même 
les Commiflàires établis pour fournir les vivres 
à Tannée du Roi pendant fon paflà^e> faitem- 
prifonncr les Marchans qui ont traite des étapes, 
retient l'argent avancé,, décrie la monnoie de 
France afin d'empêcher qu'on ne vende aux 4 
François qui n'en ont pas d'autre, paroit.de 
l'autre côté de la rivière > côtoie l'armée du 
Roi, & fait faire les mêmes mouvemens à la 
Tienne. Pendant que le Cardinal fè difpofe k 
palier la Douaire malgré la réfiftance de Char- 
les Emmanuel , le Prince de Piémont arive 
acompagné du Nonce Pancirole, fous prétexte 
' de parler encore de la paix. Mais le but princi- 
pal de Vi&or Amédée> c'étoit d'examiner la 
contenance de l'armée de France, &de péné- 
trer, s'il étoit poflible, l'intention de Richelieu. 
Le Prince fut reçu avec les honneurs dus à fon 
rang. On fait quelques proportions de paix 1 

mais. 
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1^3 o. mais c'eft inutilement : aucune des parties ne re- 
- lâchoit rien de fes prétenfions. Viétor Amédée 
finit en demandant de la part du Duc fon pere , . 
pourquoi Pavantgarde de l'armée du Roi s'éloi- 
gnoit de Cazal, & fe rapprochoit de Cazelette. 
Ce. mouvement donne de lajalouJie> dit le Prin- 
ce avec un fouris mocqueur. Monfieur, répli- 
qua froidement le Cardinal, 7* n* ai pas eu la 
curiofité de favoir la raifon pourquoi votre armée 
a quitté Vei liane , & s'efifaifie des pontsd'Ar- 
pignon <& de Coligni, & de tous les pajfages de 
la Douaire. Si le mouvement de notre avantgar- 
de vous donne de F ombrage > vous pouvez, vous 
tenir fur vos gardes. 

Richelieu envoie fecretement fur l'heure dé- 
fendre aux Officiers & aux foldats de faire au- 
cun honneur à Vidtor Amédée qui fort. Ils lait 
férent tous leurs armes bas quand fon Alteflè pa- 
rut. On fe promena, on s'entretint les uns avec 
les autres fans faire femblant de la voir. Elle s'en 
retournoit effraiée & contente. On l'avoitaver- 
tie fous main que le Cardinal projettoit de paflèr . 
la rivière, & de furprendre dans Rivol le Duc 
de Savoie , fon fil*, & toute leur Cour. ♦ Le 
Duc de Montmorenci fut foupçonné d'avoir 
donné l'avis en reconnoiffance des marques 
d'honneur & de diftindtion qu'il avoit reçues de 
Charles Emmanuel à Turin. Richelieu accufa 
hautement Montmorenci de ce fecret îfcvelé : 
mais ce ne fut qu'après la difgrace de* ce Sei- 
gneur. Le Duc de Savoie fe retire dez le len- 
demain à Turin , emmène fon armée, &laifïè . 
la campagne libre à celle de France. Une autre 
chofePinquiétoit. Durant les allées & les venues 
du Prince de Piémont & de ceux que le Cardi- 
nal 
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nal depéchoit à Charles Emmanuel, plufieure 1630. 
Officiers & un afTez grand nombre de foldats 
François allèrent par curiofité à Turin ; peut- 
être avec des ordres fecrets d'examiner s'il n'y 
auroit pas moien de furprendre la ville. Quoi 
qu'il en foit, le Duc s'allarme encore làdeffus> 
& penfe à mettre fà capitale en feureté. 

Le 18. Mars les Officiers de l'armée Françoi- 
fe furent étonnez de ne voir plus les Savoiards, 
& d'aprendre qu'ils s'étoient tous retirez, avec le 
Duc & le Prince fon fils. Richelieu patte un 
gué de la Douaire à la tête de la cavalerie , & 
l'infanterie fait un détour afin de pafTer fur un 
pont. Ce que je trouvai de plusremarquable dans 
cette renco?itre, dit un Officier dont nous avons 
les Mémoires, ce fut de voir un Cardinal Eve- 
que revêtu d'une cuirajfe, par dejfus un habit de 
couleur de feuille- morte > enrichi d'une petite bro- 
derie d'or. Il avoit une belle plume autour de fin 
chapeau. Veux pages marchoient devant lui à 
cheval. Vunpor toit les gantelets & t autre le 
cafque du Prélat guerrier. A fis cotez y deux 
autres pages tenoient chacun par la bride un cou- 
reur de grand prix. Le Capitaine de fis gardes 
marchoit derrière lui. Dans cet équippage il en- 
tre dans te au aiant tépée au coté, & deux pi* 
Jlolets à f arçon de la fille, <& pajfi la rivière. 
Quand il ejl a l'autre bord, fin cheval voltige cetit 
fois, & le Cavalier fi vante d'avoir bien ap- 
pris fis exercices. On marcha par un des plus 
cruels temps de pluie, qui ait jamais été, ra- 
conte un autre Officier dans fes Mémoires. Les 
foldats ét oient mouillez d'une façon fi extraordi- 
naire, qu'ils donnoient le Cardinal & tous fes 
gens au Diable. Me vtiant pajfir , il Rappelle, 

fi 
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dit de lui. Ouï, Monfeigneur, lui répondisse. 
C'eft la coutume du foldat. Quand l'armée fouf- 
fre , il ne manque jamais de donner au Diable 
ceux qu'on en croit la caufe. Mais dez que le 
foldat eft à fon aife, il dit du bien du General , 
& s'enivre en beuvant à» fa fanté. U faudrait 
pourtant, réprit M. le Cardinal* les empêcher 
de dire tant de fotifes. Monfeigneur, repartis- 
se, en donnant l'ordre je ne manquerai pas de 
leur recommander d'être plu$ fàges. Nous art- 
vâmes avec toute F armée à Rivoli M. le Cardi- 
nal logea dans le château r & toutes les troupes 
furent mifes dans le. bourg que nous trouvâmes 
rempli de vivres. Il entendit bicn-tot les foldats 
comtens qui beuvoient à la fanté du grand Car- 
dinal de Richelieu. Vos gens ont bienchahgéde 
langage, me dit-il quand j allai recevoir Perdre 
de lui. Les avez-vous avertis ? Non, Monfei- 
gneur* répondis-je. Ne leur parler de rien* a- 
jouta-t'il. Aiez feulement loin que le régiment 
des gardes foit prêt à marcher de grand matin. 

Charles Emmanuel s'emportoit alors de la 
plus étrange manière contre Richelieu quiavoit 
projetté de le faire fon prifonnier j & le Cardi- 
nal enragcoit lècretement d'avoir manqué fon 
coup. Servient va de fa part à Turin, fous pré- 
texte de rendre compte à la Princeffe fœur du 
Roi, de tout ce qui s'eft paffé * & de conférer 
avec le Nonce Pancirole, ôcavecSoranzo Am- 
baflàdeur de Venife. Le Duc irrité au dernier 
point , ne. voulut pas permettre à Servient de par- 
ler au Nonpe ni à Soranzo. Lors que celui-ci 
prit congé de fon Altefle, elle lui protcfta qu'il 
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R'étoit plus temps de parler d'acommodement, i 
& qu'elle n'en vouloit pas écouter la moindre 1 
propofition. Prévenu encore que le Sénat de 
Venife eft d'intelligence contre lui avec la Fran- 
ce , Charles Emmanuel ordonne à Cornaro Am- 
bafïadeur ordinaire de la Republique, de fe re- 
tirer inceffamment. Tous les François qui fe 
trouvèrent à Turin furent arrêtez en même 
temps, & le Duc voulut qu'on s'aflurât de 
ceux qui étoient au fervice de la Princeflè de 
Piémont. Il craignoit que le Cardinal ne le vînt 
affiéger dans fa capitale. Perfuadé que la Fran- 
ce va lui faire la guerre tout de bon, Charles 
Emmanuel prépare une Déclaration pourfesfu- 
jets, & dreflè un Manifefte pour toupies Prin- 
ces d'Italie. Il fe plaignoit dans l'un & dans l'au- 
tre de la violence, de la hauteur, & des artifi- 
ces de Richelieu, des grans defordres commis à 
Ri vol, & de l'injuftice du Roi de France au re- 
gard de la Princeflè de Piémont fa fœur & de 
toute la Maifon de Savoie j foutenoit que le re- 
fus de fe déclarer contre l'Empereur, dont le 
Duc de Savoie eft le Vicaire en Italie , & contre 
le Roi d'Efpagne, duquel la Maifon de Savoie 
n'avoit reçu aucun déplaifir, étoit la feule rai- 
fon pourquoi Louis commençoit de fi grandes 
homlitez dans le Piémont j prétçndoit enfin que 
plufieurs François entre lefquels il nommoit ma- , 
lignement le Capucin Jofeph, blamoientlacon- 
duite du Cardinal de Richelieu. 

Dez que l'armée Françoife fut à Rivol, on prifede 
refolut d'ouvrir le paflàge du Daujftiné en Pié- Pigne- 
mont, par la prife de Pign.erol, place importante , roi. . 
dont la France étoit autrefois en poflèflSon , auffi 
bien que du fort de la Perouzc & de Savillan. 

Le 
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1630. Le foible Henri III. les aliéna en faveur du Duc 
Hijleire de Savoie. Gonzague Duc de Nevers pere de 
du UinU Charles Duc de Mantouë, Gouverneur de Pi- 
r*Î!L l 6 nero ^ & General des armées de France en Ita- 
de&cVe- em pl° ia inutilement fon efprit & fon élo- 
lieu. ' " quence à détourner Henri III. aune refolurion 
1 630. fi préjudiciable à fa Couronne. Nous ^vons en- 
Vte du core les fortes & fages remontrances de Gonza- 
même /wgue au Roi en cette occafion. D y infifte parti- 
Aubtru culiérement, fur la néceffité de conferver un 
L.I1I. paffige aux armes de France en Italie, quand 
ehap. 19.^ Princes de cette nation auront befoin de leur 
desïet- i ^ cours - ^e diroit-onpas que le prudent & 
très de- brave Duc de Nevers, prévoiok que fon fils 
damions devenu Duc de Mantouë, fe trouverait en dan- 
&mani- ger d'être dépouillé de fes Etats, faute d'un paf- 
feftes du fage ouvert aux troupes de Fxance ? Voiant 
Due de qu'Henri demeuroit infenfible à fes remontran- 
Savoie. ces , Gonzague demanda d'être décharç ' 



£j?j n gouvernement de Pignerol avant le traité d'alié- 
a ' (l nat * on - ^ ne vouloit pas que la pofterité le pût 
pjfégil foupçonner d'avoir confenti, ou pris quelque 
Italie fan P art à une contraire au bien de l'Etat. 

1630. Richelieu eut l'honneur de reunir à la Couron- 
ne moires ne du Roi fon maître ce qu'un de fes predecef- 
dePontk feurs en avoit honteufement démembré. Le 
é de Cardinal aiant fait avancer du canon & quel- 
Puyfegur. q ues troupes vers Turin, Charles Emmanuel 

^c'^J' trom P^ P ar cette fe* nte > contremande mille 
nalMa-' hommes qu'il envoioit pour renforcer la garni- 
zarm.L] *° n ^ e Pig 11 ^- Les troupes de France font 
/. chap. u incontinent un demi tour à droit, & le Mare- 
Mercure chai de Crequi va inveftir Pignerol avec fix mil- 
Trahis, le hommes. Le Cardinal arive le lendemain 
1630. acompagné des Maréchaux de la Forcé & de 

~ Schon^ 
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Schomberg. La ville ne tint qu'un jour Le t<<,«- 
Comte Urbain d'EfcuWr^ZI^TA _~ e J3 0 ' 
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her le loifir a Charles Emmanuël de venir àfon L ' VUI ' 
fecours. < Mai,, ou peu brave, ou 1 ^ 




jours après. X- ^SfficSTjS^ 
rencontrée à deux lieués de Turin par le Bue de ZZ 

InitlT * Pignerol™m%. 

Z tfff- V" U t l T * fi-tk rend* ,**g.6l. 
f £ r ±f "j 0 *?} f* «""brie de chargerai 
lagarn.ron, & défaire main bajfe. jl t furent 66 '- 
Pref^ue tous tuez Le Gouverneur „>j était Z 
heureufement II demeura derrière four auelLs ' 
fa:res au tl avott dans la ville, & fi aima 
bien garde enfuite de retourner à Turin. Efca- 
lange etoit le plus coupable, & méritoit feul 
detre puni. La violence & l'inhumanité de 
Uiarles Emmanuel font une tâche aux der- 
niers jours de fa vie inquiète, malheureufe, & 
dga noirae de plulîeurs crimes. Devoit-il &- 
enfler à la colère, quoique jufte, tant de fol- • 
datsmnocens, & perdre par un emportement 
barbare, fix ou fept cens hommes dans un Ci 
grand befoin ? 

Cominges Capitaine aux gardes, Gentilhom- " 
me d un mérite diftingué, fe fit tuer par làfau- ~ 
te dez le premier jour du fiége. Voici ce que 
ronas fon ami raconte de cet accident. Je le 
rapporte volontiers, par ce que les gens d'épée 
y trouveront des reflexions utiles & judicieufes 
Comme j'étois allé reconnoitre deux ou trois 
fits un travail avancé, dit Pontis , pour voir 
/» m ne le pouroit pas poufet - encore plus avant, ■ 
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l6$0. i& fi faire un logement plus près de la ville l 
M. de Cominges voulut l'aller reconnaître aufii 
& en demanda la permijjion à M. le Maréchal 
de Crequi. Je ne vous confeflle pas de vous al- 
ler faire tuer fans néceflite, lui dit M. le Ma- 
réchal. Pondis a vu tout ce qui fè peut voir. M^ 
de Cominges ne Je rend pas 3 & prejfe tant M. 
de Crequi, qu'on lui donne enfin la permijjion dé 
s 9 aller faire caffcr la tête. Aveugle <& entêté de 
fgnaler mal à propos fa bravoure , */ ne s'apper- 
cevoit pas* que Dieu fttnit ajfez fouvent Fpften- 
tation & la témérité de ceux qui recherchent le 
feril. M. de Cominges me pria de lui montrer le 
chemin. Je ne pus le lui refufer, & il s'avança 
• plus que moi. En revenant il arivaje ne fai com- 
ment, que je demeurai derrière lui. M. de Co- 
minges marchoit ajfez, doucement dans un lieu fort 
découvert. Je f avertis de doubler le pas, de rte 
faire pas tant le brave , & que je voiois un 
hommë qui le couchoit en joue. Par une vaine 
affeélation de ne témoigner aucune crainte , il 
va fon pas ordinaire , brave la mort qui le 
menace, & tombe dans le moment par terre , 
percé d'un coup de moufquet qui lui paffoit au 
travers du corps. Le pauvre homme vécut af- 
fez pour reconnoitre qu'il avoit eu tort de ne 
fuivre pas le confeil de M. le Maréchal de 
Crequi & le mien. Je ne vis jamais un effet 
plus fenfible du jugement de Dieu dans la pu- 
nition des préfomptueux & des téméraires. Cejl 
a regret que je condamne une conduite fi peu fa- 
ge dans u?i brave Officier ^ mon ami. Il efijujte 
<& même nécejfaire de ne craindre pas la mort, 
lors qu'il s'agit d'être fidèle à fin devoir. Mais 
. la braver à contretemps, c'efl la dernière folie . 
- ' : : • ' " ' fai. 
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J'ai toujours méprifé cette ridicule intrépidité, 1630; 
& n'ai jamais fait gloire de m'expofer à un coup 
de piou fouet fans néceffité. il n'y a rien de plus 
fit que d'être tué de la forte. En voulant acqué- 
rir unefaujfe gloire, m s'attire le blâme & Ir • 
mépris des perfonnes fages &j"dicieufes. 

La prife de Pignerol fut incontinent fuivie de 
celle du fort de la Perouxe & de quelques au- 
tres endroits qui donnoient une entière & libre : 
communication avec le Dauphiné. Quels fu- 
rent alors le chagrin & le dépit de Charles Em- 
manuel! Rempli depuis fa première jeunette de 
vaftes projets d'agrandiffement & de conquê- 
tes, il voit toutes fes efpérances renverfées à la 
fin de fa vie. Un fier & implacable ennemi lui • 
infulte au cœur de fes Etats devenus le théâtre 
d'une fanglante guerre. Il ne lui refte plus d au- 
tre reffource que d'implorer humblement le fe- 
cours des Efpagnols & des Allemans qua ne de- 
foleront pas moins fon pais que les Franco*. 
L'Abbé Scaglia fon fidae Miniftre va promp- 
tement trouver Spinola, qui témoigne plus de 
joie de l'occupation que l'armée de France > nm 
déformais dans le Piémont, que de 
la difgrace du Savoiard déconcerte. Pour ne le 
découVager pas entièrement, Spinola &Collake 
s'abouchent avec lui à Carmagnole. On offre 
au Duc une partie du renfort nouvellement an- - 
vé d'Allemagne. Il infifte en vain fur un plus 
puiflant fecours. Le Gouverneur de Milan ne 
Veut pas affoiblir fon armée , , dont il a ^befom • 
pour l'exécution de fes projets dans le Monfer- 
rat. Bien loin de plaindre Charles Emmanuel , 
on le blâme d'avoir confié la clef de fes Etats a • 
des gens incapables de la garder. Tout le mon, 
2<ww. VI-- O 
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de eft étonné que ce Prince attentif Ôcprévoiant 
ait commis une faute fi groffiére. 

Dez que la nouvelle de la rupture ouverte 
entre la France & la Savoie fut ari vée à Venife , 
on envoia ordre aux Miniftres de la Républi- 
que , de remontrer à Louis & au Cardinal de 
Richelieu que le Sénat étoit furpris de ce que 
l'armée de France deftinée à la délivrance de 
l'Italie, s'occupoit à ruiner un Prince de la mê- 
me nation. Que Caxal & Mantouë fe per- 
draient par cette diverfion. Qu'il étoit plus à 
propos d'attaquer la Maifon d'Autriche, afin de 
l'obliger à fe défifter de fes entreprifes. Que la 
République feroit déformais dans laneceffitéde 
foutenir feule tous les eflbrts des Impériaux, & 
oir à la défenfe de la yiUe.de Mantouë. 
ntin, qu^n «'attachant aux Etats du Duc de 
Savoie, on prolongeoit une guerre ruineufe 
qu'il étoit important de finir au plutôt, & que 
la Republique n'en pouroit pas foutenir la dé- 
penfe. On tâcha d'amufer les Vénitiens en leur 
répondant que la paix fe feroit, .dezquelaMai- 
fon d'Autriche offiiroit des conditions raifonna- 
bles, & que Louïs ne pouvoit ni fecourir l'Ita- 
lie, ni réduire l'Empereur & le Roi Catholique 
à faire juftice au Duc de Mantouë, fans s'ou- 
vrir un paflage libre & afïuré en Italie. 

Deux jours après la prifèdePigneroi, Maza- 
rin arive de la part du Cardinal Antoine Barbe- 
rin Légat, prie Richelieu de rendre la place au 
Duc de Savoie, qui fera déformais plus traita- 
ble, & lui remontre que fi le Roi Très-Chré- 
tien veut avoir cette genérofité, en confidera- 
tion de la PrincelTe de'Piémontfafœur, lacon- 
clufîon de la paix s'avancera beaucoup, au lieu 

. .q^ 
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que ce nouvel incident eft capable de la reculer 
pour long-temps. Mais Richelieu ne pcnfoit à 
rien moins qu'à la reftitutiondePignerol. Glo- 
rieux d'avoir fignalé fon Miniftére par la con- 
quête d'une place importante, dont l'aliénation 
fut généralement blâmée fous le règne d'Henri 
III. le Cardinal prétendoit la garder comme un 
monument éternel de fon Genéralat & de fon ex- 
pédition en Italie. Le Légat vint lui même acom- 
pagné du Nonce Pancirole faire la même pro- 
portion. Richelieu répondit civilement, qu'il 
avoit à la vérité un plein pouvoir de conclure la 
paix & de faire la guerre : mais que dans cette 
rencontre que le Roi fon maître ne prevoioit 
pas, un Miniftre ne devoit prendre aucune ré- 
solution, fans (avoir auparavant les intentions 
du Prince. Sa Majefté, ajouta le Cardinal, n'a 
pas encore apris la conquête de Pignerol. Je ne 
puis rien faire avant qu'elle m'ait déclaré, fi elle 
veut garder la place, ou bien fi elle efidifpofée à 
en faire une honnêteté à Madame fa Jœur. On 
m écrit que le Roi eft parti de Paris & qu'il s'ap* 
proche de l'Italie. Attendons jufques à ce qu'il 
foitarivé à Lion, ou à Grenoble. Alors on pou- 
ra entrer Jérieufement en négociation , & donner 
des paroles plus pofitives. 

Je ne fai comment Barberin s'avifadepropo- 
fer une pareille chofe à Richelieu. Avoit-il fi 
mauvaife opinion «de l'habileté du plus grand 
Politique de fon temps ? Par la prife de Pigne- 
rol, la France ouvroit non feulement un paffa- 
ge aux recrues, aux vivres, aux munitions né- 
celfaires à fon armée, mais elle mettoit encore 
à contribution tout le païs d'alentour extrême- 
ment fertile. Suz,e & Pignerol fadlitoient tou- 
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t6ïO. tes les nouvelles conquêtes que Louis voudrait, 
faire , & le mettoient en état de reprendre bien- 
tôt Cazal s'il arivoit que le Duc de Mantouë le 
perdît faute de fecours , ou par quelqu'autre ac- 
cident. Enfin, la France maitrefTe de Pignerol,. 
pouvoit obtenir déformais une paix fi avanta- 
geufe, que le fecours de Mantouë & de Cazal 
ne paroiflbit plus abfolument néceflaire. Ajou- 
tons à ces railbns, que Richelieu étoit trop aife 
de faire fentir à Charles Emmanuel, qu'en per- 
dant Pignerol, il avoit perdu fa réputation & 
tout fon crédit. Bien loin de pouvoir fe vanter, 
comme il faifoit auparavant , qu'il dépendoit de 
lui de couper les vivres à l'armée de France 
d'empêcher le fecours de Cazal, & de tenir les 
Efpagnols dans une continuelle jaloulie de fa 
reconciliation avec la France , le Savoiard fe 
voioit à la diferetion de Richelieu, qui avoit la 
liberté de faire de Pignerol des courfes dans tout 
le Piémont, & dans une fervile dépendance de 
la hauteur & des caprices des Efpagnols, (ans le 
fecours defquels il ne pouvoit plus conièrverfe^ 
Etats. 
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